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A    LA   MÉMOIRE    DE   MON    PÈRE, 

ANDRÉ  RELAVE, 

Maire    de    Saint- Romain-lc-Puy 
de  1860  à  1870J 

qui,  Forézien  d'ancienne  souche,   m*a   toujours 
paru   représenter,   par   son   sens  droit,  son 
humeur   pacifique   et  son  désintéresse- 
ment, les    vertus    modestes  de 
notre  chère   province. 
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AVANT- PROPOS 


CETTE  œuvre  d'un  auteur  qui  avait 
dépassé  la  quarantaine  lorsqu'il  a  commencé 
à  s'occuper  d'archéologie  ne  saurait  être 
un  modèle  y  mais  je  voudrais  qu'elle  fût  un 
exemple.  Car  il  est  difficile  d'être  plus  dépourvu 
d'aptitudes  spéciales  et  même  de  documents  que 
je  ne  l'étais.  J'ai  vérijié  une  fois  de  plus  que,  en 
ce  bas  monde,  il  n'est  besoin  que  de  s'y  mettre^  et 
de  s'obstiner  un  peu. 

J'ajouterai  toutefois  que  sans  la  Diana,  sans  le 
concours  empressé  que  m'ont  apporté,  avec  l'amitié  la 
plus  franche  et  le  plus  entiei^  dévouement  y  son  secré- 
taire M.  Eleuthère  Brassart^  et  son  bibliothécaire, 
M.  Thomas  Rochigneux,  je  ne  me  serais  probable- 
ment pas  obstiné. 

Je  crois  même  que  je  ne  m'y  serais  pas  mis. 


J'avais  écrit  les  lignes  qui  précèdent  en   terminant 
mon  manuscrit.  Maintenant  que  le  volume  est  imprimé, 
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monté  sur  son  bon  cheval,  s*engageant  un  jour  sur  la 
route  ancienne  qui  s'embranchait  à  Chayzieu  (i)  à  la 
voie  Bolène  et  conduisait  directement  de  là  au  prieuré 
de  Saint-André-les-Olmes,  l'antique  Occiacus^  qui  était 
à  la  veille  de  prendre  le  nom  de  Saint-Rambert.  Il 
arriva  bientôt  au  pied  de  la  butte  volcanique  qui 
portait  à  son  sommet,  depuis  la  fin  du  siècle  pré- 
cédent, le  prieuré  et  la  chapelle  dédiés  au  diacre 
d'Antioche  saint  Romain  (2),  et  après  avoir  chevauché 
encore  environ  l'espace  d'une  lieue,  il  atteignit  une 
rivière  que  la  route  traversait  à  gué.  C'était  la  Mare, 
et  le  gué  s'appelait  le  gué  de  la  Capellana  (3),  d'un 
petit  oratoire  qui  s'élevait  sur  un    mamelon   voisin. 

De  l'autre  côté  de  la  rivière,  sur  les  premières 
pentes  de  la  colline  qui  courait  parallèlement  à  elle, 

(i)  Le  lieu  dit  Chayzieu  est  situé  à  Textrémité  nord-ouest 
de  la  commune  de  Saint-Romain-le-Pu)  ;  la  ligne  du  chemin 
de  fer  de  Saint-Etienne  à  Montbrison  le  traverse,  entre  la 
rivière  de  Curraise  et  la  limite  de  la  commune  de  Moind. 
Quant  à  la  route  dont  je  parle,  qui  est  mentionnée  par  Aug. 
Bernard  {Mémoires  de  la  Diana,  V,  p.  248)  et  qui  existait 
encore  au  moyen  âge  (Terrier  de  Saint-Romain-le-Puy  de 
Tannée  1397),  elle  était  sensiblement  parallèle  à  la  voie  fer- 
rée actuelle,  à  une  centaine  de  mètres  au  couchant.  Mon  vieil 
ami  M.  Rochigneux,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Diana,  a 
nettement  reconnu  son  point  d'amorce  à  la  voie  Bolène  ; 
d'après  sa  direction,  elle  devait  passer  à  une  faible  distance 
du  pic  de  Saint-Romain  au  midi,  et,  en  effet,  un  défon- 
çage  de  terrain  opéré  vers  1840  à  une  centaine  de  mètres  au 
sud-est  de  la  gare  actuelle  de  cette  localité  en  a  fait  dé- 
couvrir les  restes.  «  On  y  a  trouvé  des  cadattes  »,  m'ont  dit 
les  témoins.  C'est  l'expression  locale  par  laquelle  on  désigne 
les  dalles.  —  V.  BulL  de  la  Diana,  II,  p.  222  et  suiv. 

(2)  E.  Brassart^  Peintures  murales  du  moyen  âge  en  Fore^^ 
p.  22. 

(3)  J'ai  trouvé  cette  appellation  dans  les  plus  anciens  terriers. 
Ce  gué  s'est  appelé  plus  tard  et  s'appelle  encore  gué  d'Aubi- 
goy. 
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regardant  le  couchant  (i),  quelques  maisons  représen- 
taient ce  qui  avait  été  mille  ans  plus  tôt  les  bâtiments 
d'exploitation  rurale,  la  villa  de  Surus  ;  l'endroit 
portait  de  là  le  nom  de  Suriacum.  A  proximité,  au 
midi,  celui  d'Albiniacum  rappelait  le  domaine  analogue 
d*un  contemporain  de  Surus,  Albînus  (2).  La  réunion 
de  ces  noms  a  mis  les  imaginations  en  campagne  ;  on 
s'est  demandé  s'il  ne  s'agissait  point  là  d'Albin,  le  fa- 
meux compétiteur  de  Septime-Sévère,  et  comme,  en 
sollicitant  un  peu  Surus  ou  Syurius  (les  deux  formes 
Suriacum  et  S/uriacum  se  rencontrent  dans  les  tex- 
tes du  moyen  âge),  on  arrive  à  Severus^  certains  ont 
émis  l'opinion  que  ce  lieu  pouvait  bien  avoir  été  le 
théâtre,  sinon  de  la  grande  bataille  qui  donna  à 
Sévère  l'empire  du  monde  le  26  février  197,  du 
moins  de  quelqu'une  des  rencontres  partielles  qui 
durent  la  précéder.  Malheureusement  pour  cette  sé- 
duisante hypothèse,  rien  encore  n'est  venu  la  confir- 
mer. Une  bataille,  même  un  simple  combat,  ne  se 
livre  point  sans  laisser  des  traces,  et  toutes  traces 
de  ce  genre  font  ici  complètement  défaut.  La  charrue 
du  laboureur  a  retourné  des  tuiles  à  rebords,  elle 
n'a  jamais  ramené  à  la  lumière  aucun  de  ces  glo- 
rieux débris  qui  devaient,  au  dire  de  Virgile,  faire 
un  jour  l'étonnement  et  l'admiration  des  petits-en- 
fants des  Romains  (3). 


(i|  A  deux  cents  mètres  environ  au  sud-est  de  la  garft  ac- 
tuelle de  Sury-le-Comtal. 

(2)  Albinus  est  un  nom  très  commun  chez  les  Romains  ; 
quant  à  Surus,  on  pourrait  le  rattacher  à  une  racine  celtique, 
car  un  chef  éduen  de  ce  nom  est  mentionné  dans  le  VIIl*  livre 
par  lequel  Aulus  Hirtius  Pansa  a  complété  les  Commentaires 
de  César  (édit.  classique^  no  45). 

(3)  Géorgiques,  liv.  I. 
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Je  viens  de  dire  que  la  charrue,  à  Sury,  a  retourné 
des  tuiles  à  rebords.  Le  fait  est  certain,  mais  il  ne 
s'est  produit  que  dans  un  seul  quartier,  celui  de  la 
gare  et  du  cimetière.  Au  pied  de  la  colline  de 
rOrme,  près  de  la  voie  du  chemin  de  fer  au  midi, 
les  instruments  aratoires  perfectionnés  par  lesquels 
on  commençait  il  y  a  une  soixantaine  d'années  à 
remplacer  Varaure  primitive  retournèrent  plus  d'une 
fois  de  grandes  tuiles  plates  dont  les  dimensions  et 
la  forme,  tout  à  fait  insolites,  ne  laissent  place  à 
aucun  doute.  Des  fragments  assez  nombreux  de  tui- 
les à  rebords  sont  d'ailleurs  épars  dans  le  cimetière, 
et  sa  chapelle  a  été  construite  avec  des  matériaux 
antiques  :  les  pierres  d'angle  de  la  façade,  au  nord, 
portent  encore  à  leur  centre  les  traces  du  crampon 
de  fer  au  moyen  duquel  les  maçons  romains  conso- 
lidaient leurs  assemblages.  Enfin,  à  peu  de  distance 
de  là,  en  creusant  le  lit  du  canal  du  Forez  près  du 
pont-aqueduc  de  l'Auzon,  des  ouvriers  découvrirent 
en  1880  un  vase  romain  auprès  duquel  se  trou- 
vaient des  monnaies  impériales,  des  fragments  de 
vases  de  diverses  formes,  des  ossements  d'animaux 
et  des  restes  humains  qui  avaient  été  incinérés,  le 
tout  dans  un  bâti  gallo-romain  voûté,  d'environ 
2™6o  sur  3"  de  côté  (i). 

Si  donc  Sury  n'a  point  été  le  théâtre  d'une  bataille 
ni  même  d'un  simple  combat  entre  Sévère  et  Albin, 
il  n'en  a  pas  moins  le  droit  de  revendiquer,  à  la 
condition  de  le  faire  modestement,  des  origines 
gallo-romaines.   Mieux   que  cela,  je  puis   apprendre 


(i)  T.  Rocbigneux,  note  manuscrite  prise  au  moment  de  la 
découverte. 
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légèrement  polie  et  émoussée  par  Teau,  mais  bien- 
tôt les  sables  recouvrirent  le  tout,  et  c'est  à  une 
profondeur  de  2  mètres  que  Ton  retrouvait  le  29 
décembre  1882  le  couteau  de  ce  Forézien  des  temps 
primitifs.  11  était  en  parfait  état  de  conservation,  ce 
qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'on  le  retrouvait  à 
l'endroit  même  où  il  avait  été  perdu  (i).  Il  est  donc 
vrai  que  des  hommes  semblables  à  nous  ont  vécu 
à  l'état  sauvage  au  bord  des  mêmes  rivières,  sous 
le  même  ciel,  dans  le  même  horizon  que  nous. 
Auprès  de  ceux-là,  les  habitants  des  villas  de  Surus 
et  d'Albinus,  qui  labouraient  ces  champs  avec  des 
charrues  à  peine  différentes  des  nôtres,  paraissent 
presque  des  contemporains  (2). 

Et  ces  derniers  pourtant    furent    les  témoins  des 
grandes  catastrophes  qui  devaient  être  pour  notre  pays 

le  commencement  de  l'histoire.  Un  jour,  peu  après  la 
première  moitié  du  III*^  siècle,  entre  les  années  260 
et  270  de  l'ère  chrétienne,  ils  virent  d'épaisses  fumées 
qui  s'élevaient  au  nord-ouest,  et  obscurcissaient  tout 
l'horizon.  C'était  Aquœ  Segetœ  (Moind)  qui  brûlait, 
Aquœ  Segetœ^  la  ville  de  leurs  dieux  avec  ses  tem- 


jette  immédiatement  au-dessousde  Sury.  Son  nom  est  probable- 
ment celtique,  d'après  le  Dictionnaire  archéologique  de  la 
Gaule,  au  mot  Au^çon.  11  se  rattacherait  à  Tarmoricain  ao:f, 
pluriel  ao^iou,  canal,  ravin. 

(i)  Sur  cette  découverte,  v.  Bull,  de  la  Diana,  II,  p.  270  et 
suiv.,  3o3  et  suiv. 

(2)  Les  objets  en  silex  ne  remontent  pas  nécessairement  à 
une  très-haute  antiquité,  on  continua  d'en  façonner  longtemps 
après  qu'on  eut  appris  à  travailler  le  fer,  mais  la  profondeur 
à  laquelle  celui-ci  a  été  trouvé  et  la  nature  des  terrains  qui 
le  recouvraient  (v.  Bull,  de  la  Diana,  II,  p.  272)  permettent 
de  le  considérer  comme  extrêmement  ancien. 
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pies  magnifiques,  la  ville  de  leurs  empereurs  avec 
ses  palais  administratifs,  la  ville  aussi  de  leurs 
distractions  et  de  leurs  plaisirs  avec  son  vaste  théâ- 
tre (i),  ses  eaux  minérales  et  ses  bains  que  leur 
importance  a  rendus  dignes  de  figurer  sur  la  table 
de  Peutinger  (2).  Les  Barbares  entraient  en  scène. 
Une  multitude  bigarrée  et  horrible,  les  Alamans 
{man  hommes  ail  assemblés  de  divers  lieux),  venant 
du  nord,  dévastaient  notre  pays  en  le  traversant.  Ils 
ne  laissaient  plus  rien  debout  partout  où  ils  avaient 
passé,  et  pour  peu  qu'on  fût  sur  leur  chemin.  Ton 
n'avait  aucune  chance  d'être  épargné.  Et  il  n'y  avait 
même  pas  à  essayer  de  résister.  Dans  ce  malheureux 
monde  gallo-romain,  où  la  sécurité  était  complète 
depuis  deux  cents  ans,  tout  était  fait  pour  l'agré- 
ment,   rien    n'existait  pour  la  défense. 

La  date  à  laquelle  je  rapporte  la  première  grande 
dévastation  du  Forez  et  la  destruction  d'Aquce  Sege- 
tœ  est  rigoureusement  exacte.  Grégoire  de  Tours, 
dans  son  Histoire  des  Francs^  nous  apprend  que 
sous  le  règne  de  Gallien  et  de  Valérien,  c'est-à-dire 
entre  253  et  268  de  l'ère  chrétienne,  un  chef  nommé 
Chrocus  ayant    rassemblé  la    nation    des   Alamans, 


(i)  La  superficie  intérieure  du  théâtre  de  Moind  était  de 
283o  mètres  carrés.  —  V.  Mém.  de  la  Diana,  II,  p.  m  et 
suiv. 

(2)  a  La  Table  itinéraire  de  Peutinger,  ainsi  nommée  d'un 
de  ses  anciens  possesseurs  qui  vivait  au  XVIe  siècle,  est  une 
grande  carte  d'environ  7  m.  de  long  sur  o  m.  84  de  hauteur, 
formée  de  onze  feuilles  de  parchemin,  sur  laquelle  on  a 
peint  au  moyen  âge,  d'après  un  original  plus  ancien,  aujour- 
d'hui perdu,  la  presque  totalité  du  monde  connu  des  Romains. 
Elle  est  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  ». 
(Vincent  Durand.) 
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parcourut  les  Gaules  tout  entières,  notamment  l'Au- 
vergne, et  détruisit  de  fond  en  comble  tous  les  tem- 
ples qui  avaient  été  construits  autrefois  (i)  ;  deux 
autres  chroniqueurs,  Eutrope  et  Aurélius  Victor, 
nous  rapportent  que,  à  cette  date,  des  Germains 
envahisseurs,  après  avoir  ravagé  les  Gaules,  s'en 
allèrent  en  Espagnç  (2)  ;  un  quatrième  auteur,  Wa- 
harnarius,  est  encore  plus  précis:  il  attribuée Chro- 
cus  la  mise  à  sac  delà  ville  de  Langres  et  le  meurtre 
de  son  évêque  saint  Didier,  martyre  que  les  Bollan- 
distes  rapportent  à  Tannée  264  (3).  Il  serait  bien 
étonnant  que  des  témoignages  aussi  concordants  ne 
fussent  point  véridiques  :  on  va  les  voir  confirmés 
d'une  façon  aussi  sûre  qu'mattendue  en  ce  qui  con- 
cerne notre  région. 

A  rapproche  des  Barbares,  les  infortunés  habitants 
de  la  Gaule  cachèrent,  en  se  sauvant,  les  objets 
précieux  difficiles  à  emporter,  les  beaux  ustensiles  en 
métal  et  le  numéraire  d'argent  ou  de  bronze.  Quel- 
ques-uns les  cachèrent  si  bien  qu'on  ne  devait  les 
retrouver  que  de  nos  jours.  Mis  à  mort  par  les  Bar- 
bares, ils  ne  purent  revenir  à  leur  cachette,  et  le 
trésor  resta.  C'était  une  date  aussi  qui  restait,  la 
date  à  laquelle  les  envahisseurs  avaient  interrompu 
la  paisible  existence  des  Gallo-romains  du  IIP  siècle  ; 
les  pièces  de  monnaie  les  plus  récentes  fournis- 
saient cette  date,    à  peu   près    comme   une   horloge 


(i)  Historia  Francorum,  lib    I,  cap.  3o. 

(2)  Breviarium  rerum  romanariim,  1.  IX  ;  —  De  CœsaribuSy 
cap.  33. 

(3)  Acta  Sanctorum,  23  maii.  —  V.    Buli.  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  i883,  p.  2o5  et  suiv- 
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arrêtée  par  un  tremblement  de  terre  donne  la 
minute  exacte  où  la  terre  a  tremblé.  Or,  il  s'est 
découvert  en  Forez  trois  de  ces  trésors  moné- 
taires, Tun  à  Boisset-lès-Montrond  en  18(^4  (i), 
l'autre  à  Moind  en  1886  (2),  le  troisième  à  Chalain- 
d'Isoure  en  1S89  (3),  et  pour  tous  les  trois  les  mon- 
naies s'arrêtent  unifoimément  à  la  date  attribuée  par 
les  vieux  chroniqueurs  à  Tinvasion  de  Chrocus,  au 
règne  de  l'empereur  Gallien  (253-268). 

De  notre  province,  les  dévastateurs  paraissent  s'être 
dirigés  d'abord  vers  la  vallée  du  Rhône  de  manière 
à  l'atteindre  au-dessous  de  Vienne:  le  chemin  le  plus 
direct  était  par  Occiacus  (Saint-Rambert),  station 
gallo-romaine  d'une  certaine  importance  à  l'entrée 
des  gorges  de  la  Loire  (4^  où  à  défaut  de  pont 
était  un  gué  (5).  Dans  ce  cas,  les  villas  de  Surus  et  d'Al- 
binus  n'échappèrent  point  à  la  destruction,  car  elles  se 
trouvaient  précisément  sur  leur  passage.  Eussent- 
elles  d'ailleurs  échappé  cette  fois,  que  ce  n'eût  été 
que  partie  remise.  L'incursion  de  Chrocus  inaugu- 
rait une  série.   Elle  était  la  première  des    multiples 


(i)   Revue  Foré^iennc,  I,  p.  275  et  suiv. 

(2)  Bull    de  la  Diana,  III,  p.  3i3  et  suiv. 

(3)  Bull,   de  la  Diana  y  V,  p.  79  et  suiv. 

[\)  Les  restes  romains  abondent  à  Saint-Rambert.  —  Pour 
ceux  qui  désirent  savoir  ce  qu'il  advint  des  Alamans 
de  Chrocus,  je  noterai  ici  qu'ils  rencontrèrent  enfin  sous 
les  murs  d'Arles  une  armée  romaine  qui  les  anéantit. 

(5^  11  n'est  rien  moins  que  ceriàin  qu'il  y  eût  un  pont  sur 

sur  la  Loire  à  Saint-Rambert  dans  l'antiquité.  Il  n'y  en  avait 
certainement  pas  au  XI*  siècle,  la  légende  de  la  translation 
des  reliques  du  Saint  martyr  est  formelle  sur  ce  point.  Quant 
au  vieux  pont  dont  on  voit  les  vestiges  par  les  eaux  basses, 
il  est  du  moyen  âge.  —  V.  La  Mure,  Histoire  des  ducs  de 
Bourbon  etc.,  I,  102  ;  III,  19,  20  et  aussi  II,  84  n  ;  III,  297*. 
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revanches  que  les  Germains  allaient  prendre  sur 
leurs  vainqueurs.  De  ce  jour,  c'en  fut  fait  de  la 
sécurité  dans  notre  région,  et  par  conséquent  de 
la  prospérité  et  de  la  richesse.  Cet  état  précaire 
dura  des  siècles,  pendant  lesquels  les  ténèbres  les 
plus  épaisses  enveloppent  toute  l'histoire  de  la 
France. 

Il  est  cependant  permis  de  penser  que  le  quartier 
des  anciennes  villas  de  Surus  et  d'Albinus  ne  cessa 
pas  dans  la  suite  d'être  habité,  au  moins  par  inter- 
valles. Les  bâtiments,  sans  doute  plus  d'une  fois 
détruits  (i),  durent  plus  d'une  fois  aussi  renaître  de 
leurs  cendres.  La  route,  par  laquelle  étaient  arrivés 
les  Barbares,  était  la  seule  chose  qui  fût  demeurée 
intacte  après  leur  passage  ;  le  climat  n'avait  point 
cessé  d'être  doux,  et  le  sol  d'être  fertile  ;  les  eaux 
abondaient  toujours; les  matériaux  à  rebâtir  s'offraient 
d'eux-mêmes.  Il  est  donc  tout-à-fait  à  croire  que 
l'homme  ne  déserta  jamais  complètement  ce  coin  de 
terre  :  un  beau  jour,  il  s'y  trouva  chrétien,  soit  que 
quelque  prêtre  ou  religieux  parti  de  Lugdunum  y 
fût  venu  apporter  la  nouvelle  de  la  régénération  du 
monde,  soit  que,  après  une  destruction,  de  nouveaux 
colons  y  fussent  arrivés  déjà  convertis.  Et  ces  chré- 
tiens primitifs  élevèrent  près  de  leurs  maisons,  pour 
jouir  des  saints  mystères  lorsqu'un  prêtre  mission- 
naire   s'arrêterait    par    là,   et  pour  procurer  à  leurs 


/i)  La  dernière  de  ces  destructions  a  été,  selon  toute  pro- 
babilité Tœuvre  des  Sarrasins  qui,  refoulés  par  Charles 
Martel,  se  sont  répandus  en  rétrogradant  à  travers  tout  le 
midi  de  la  France,  et  ont  notanpment  ravagé  le  Forez  (/Sô- 
738).  Leur  nom  est  demeuré  aux  ruines  du  théâtre  de  Moind. 
—  V.  Sieyert,  Nouvelle  histoire  de  Lyon^  II,  p.  85  et  suiv. 


CHAPITRE   I.   —   ORIGINES  II 

cendres  la  paix  d'une  ombre  sainte,  le  petit  édicule 
sacré  qui  donna  son  nom  au  gué  voisin,  et  qui 
devait  être  remplacé,  grâce  à  la  munificence  d'un 
comte  de  Forez,  par  la  chapelle  actuelle  de  Saint- 
Etienne. 

D'après  une  ancienne  tradition,  saint  Etienne,  évê- 
que  de  Lyon  vers  l'an  497  et  successeur  immédiat 
de  saint  Aubrin,  serait  né  à  Sury.  J'avouerai  tout  de 
suite  que,  malgré  le  lustre  qui  en  rejaillirait  sur 
ma  paroisse,  je  suis  peu  porté  à  croire  que  cette 
tradition  ait  rien  de  fondé.  J'ai  exposé  plus  haut 
à  quoi  se  réduisaient  les  restes  du  Sury  gallo- 
romain  ;  ces  restes,  d'ailleurs  parfaitement  authenti- 
ques, sont  en  somme  très  peu  de  chose.  Ils  justifient 
les  noms  de  Siiriacum  et  d'Albiniacum^  rien  de  plus. 
Il  est  bien  peu  probable  que  les  villas  de  Surus  et 
d'Albinus  aient  été  remplacées,  dans  la  période  obscure 
qui  va  des  temps  gallo-romains  au  XI'  siècle,  par 
une  agglomération  de  quelque  importance,  car  une 
agglomération  ne  disparaît  point  sans  laisser  de 
traces,  et  à  Sury  ces  traces  font  absolument  défaut. 
Jusqu'à  plus  ample  informé,  je  tiens  pour  légendaire 
un  fait  dont  les  BoUandistes  ne  laissent  rien  soup- 
çonner, et  je  donnerais  volontiers  pour  origine  à  la 
légende  la  précieuse  relique  que  possède  en  effet 
l'église  paroissiale,  la  ceinture  du  bienheureux.  Ce 
n'est  point  parce  que  saint  Etienne  évêque  de  Lyon 
est  né  à  Sury  que  nous  possédons  sa  ceinture,  c'est 
parce  que  nous  possédons  sa  ceinture  qu'on  a  dit 
qu'il  y  était  né. 

...Donc  le  comte  de  Forez  s'arrêta  après  avoir 
franchi  le  gué  de  la  Capellana,  car  le  lieu  lui  parut 
convenir  à  son   dessein.    Sur   la  rive  droite  de  la 
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rivière,  au  nord  de  la  route,  un  vaste  plateau  s'éten- 
dait, à  peu  près  dépourvu  d'accidents  de  terrain  et 
complètement  hors  de  l'atteinte  des  eaux,  formant 
un  carré  d'un  millier  de  pas  de  côté,  car  telle  était 
sa  longueur  dans  le  sens  de  la  rivière  du  midi  au 
nord,  et  telle  était  aussi  sa  largeur  du  couchant  au 
levant,  jusqu'aux  premières  pentes  de  la  colline  qui 
de  ce  côté  courait  parallèlement  à  la  Mare.  C'était 
une  assiette  spacieuse  et  commode,  excellente  pour 
un  château  qu'on  pouvait  d'ailleurs  aisément  rendre 
inaccessible,  en  l'entourant  de  fossés  où  l'on  amè- 
nerait l'eau  de  la  rivière.  D'autres  raisons  encore 
militaient  en  sa  faveur  :  les  alluvions  qui  bordaient 
la  rivière,  les  plus  étendues  et  les  plus  riches  du 
Forez  (i)  ;  l'argile  à  faire  la  brique  et  la  tuile,  très 
abondante  sur  la  colline,  qui  s'appellera  plus  tard  le 
Puy  rouge  ;  enfin  de  vastes  gisements  d'une  pierre 
calcaire  de  qualité  supérieure,  à  fleur  de  terre,  et  à 
peu  près  inépuisables  (2).  Le  comte  descendit  la 
rivière  l'espace  d'un  millier  de  pas  environ,  et  c'est 
là  qu'il  fixa  son  choix. 

Le  château  qu'il  y  fit  construire  —  en  forme  de 
fer  à  cheval,  le  côté  rectiligne  parallèle  à  la  rivière 
et  la  ligne  courbe  se  développant  sur  le  plateau  (3)  — 
ne  se  protégeait  tout  seul  que  d'un  côté,  le  côté 
rectiligne  où  sa  muraille  se  dressait  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  des  terrains  qui  descendaient  vers 
la  Mare.   De  ce  côté  même,  des  douves  furent  cons- 


(i)    V.    la  carte    géologique    du   département    de    la   Loire 
par  Grliner. 

(2)  Ibid. 

(3;  V.  ci- après  le  plan  de  Sury  en  ijSo. 
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truites  (i)  ;  de  tous  les  autres  côtés,  midi,  levant  et 
nord,  on  creusa  des  fossés.  Puis  on  remonta  la 
rivière  assez  haut  pour  pratiquer  un  barrage  d'où 
on  amena  un  ruisseau  artificiel,  un  biez  ou  bief  (2), 
jusqu'au  pied  des  murs.  En  anticipant  un  peu  sur 
les  événements,  je  dirai  même  que  bientôt  l'agglo- 
mération qui  se  forma  auprès  et  à  l'abri  du  châ- 
teau ayant  amené  les  comtes  à  construire  une  nou- 
velle enceinte  pour  la  protéger,  ce  fut  autour  de  cette 
nouvelle  enceinte  que  furent  établis  les  fossés  défi- 
nitifs, et  alors,  l'eau  amenée  d'abord  pour  protéger 
la  demeure  féodale  reçut  une  destination  de  plus, 
elle  fut  employée  à  faire  tourner  des  moulins  que 
la  population  rendait  nécessaires. 

Elle  arrivait  par  le  midi  ;  elle  se  partageait  au 
pied  des  murs  en  deux  bras  :  l'un,  prenant  à  gauche, 
formait  le  bassin  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
la  Doue  et  faisait  immédiatement  tourner  le  moulin 
comtal  ;  l'autre,  prenant  à  droite,  faisait  le  tour  des 
murs  sous  le  nom  de  Doue  basse  (que  ie  chemin 
qui  l'a  remplacée  portait  encore  il  y  a  cinquante  ans), 
et  finissait  par  faire  tourner  le  moulin   Boschet  (3). 


(1)  C'est  par  là  qu'était  rentrée  primitive  du  château  ;  il  y 
avait  une  porte  munie  d'un  pont-levis.  Celle  qu'on  y  voit 
aujourd'hui  est  de  construction  relativement  récente,  mais  le 
corps  de  garde  qui  est  tout  auprès  est  de  la  plus  authentique 
ancienneté. 

(2)  «  Ad  becium  molendinorum  Suryaci  ».  (J.  de  Frémi n- 
ville,  Inventaire  des  archives  de  la  Loire,  série  B.  Chambre 
des  comptes  de  Montbrison,  p.  179.)  —  Dans  le  pays,  on  dit 
en  patois  le  bie^  et  en  français  le  beaL 

(3)  Ces  deux  noms,  moulin  comtal  et  moulin  Boschet,  dont 
le  second  devait  plus  tard  s'altérer  en  moulin  Bichet,  se  trou- 
vent dans  un  acte  de  i3i6.  —  Huillard-Bréholles,  Inventaire 
des  titres  de  la  maison  ducale  de  Bourbon^  n^  1417* 
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^-    nu  iescription  en  une  image  caracté- 
'•^.-«.  ie  Sury-le-Comtal  (i)  ayant  sen- 
te -s;  l'ai  dit,    la  forme  d'un    fer  à 
^vùts  du  fer  il  y  avait  un  moulin. 

-  ^:   C^Mnme  Télévation  des  fosses  au- 
i  ^v:  la  Mare  permettait  de  ne  point 

^ ,  .V  •'vint  à  la  rivière  les  eaux  qui  tom- 

-  ^;;  iv'5  moulins,  on  ne  les  lui  rendit 
.-  •..  >ia  de    nouveau,  et  elles  allèrent, 

.. .   taire  tourner   un  autre   moulin, 

*.,'  ::   moulin   de  la    Seauve    (2),  ou 

•    ^  A^icu    du   nom   d'un    Hameau   de 

^••ait»  et  plus  tard  moulin  des  Mas- 

^v  ^'s    propriétaires    au  XVP  siècle. 

^    V,-    rccit.  Le    château  de    Sury  fut 

>  a    pi^emière  moitié    du    XI^    siècle, 

.    .^  ixnil  dire  de  plus  précis.  Mais  un 

.  nvriient  à  l'histoire,  la  translation 

-i  Rambert  au    prieuré  de  Saint- 

v\  \a  nous  fournir  une  première  date. 

^._\  de  ces  temps-là  ne  se  construi- 

\x^:taiion    sans  y  réserver  un  logis 

^c<x. lient  cela  à  eux-mêmes  et  à  leur 

N.  v^bi^ux  serviteurs  de  tous  ordres, 

.  .  .»|,*si   chargés  de    la  défense,    aux 

.  ;,u\laient  pas  à  venir  abriter  leurs 


.  >^   *v 


.♦  V 


^-  xiou"^  d'exposer,  je  n'ai  pas,  je  pense,  à 

^,  \  nVs!  appelé  le  Comtal. 

>  -  vie  lu  Séauve,   ordre  de  Cîteaux,    en 

^  Mor-cn-VelaVi  possède  en  P^orez  deux 

yts>M/iM«    et  une  rente  noble  appelée  la 

v>  paroisses   de  Sury-le-Comtai    et  de 

I  *v\  Lts  fiefs  du  Fore^,  art.  la  Séauve. 
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chaumières  auprès  des  fortes  murailles  dont  Ten- 
ceinte  leur  offrait,  en  cas  d'alerte,  un  refuge  prompt 
et  sûr.  Tous  ces  êtres  de  foi,  d'une  foi  sincère  et 
pratique,  réclamaient  une  chapelle  ou  une  église, 
qui  ne  faisait  jamais  défaut.  Le  château  de  Sury 
eut  donc,  dès  sa  construction,  son  église  à  l'inté- 
rieur de  l'enceinte,  et  lorsque,  à  l'achèvement  de 
cette  église,  on  avait  eu  à  lui  donner  un  patron, 
une  tradition  veut  qu'on  l'ait  emprunté  au  prieuré 
de  Saint-André-les-Olmes,  qui,  mis  en  possession 
par  un  miracle  du  corps  précieux  de  saint  Rambert, 
avait  pris  ce  dernier  pour  patron  à  la  place  de 
saint  André.  Comme  cet  événement  se  place  vers 
l'année  1079  (1),  il  s'ensuit  qu'à  cette  date  le 
château  de  Sury-le-Comtal  venait  d'être  achevé,  et 
que  son  église  était  prête  à  recevoir  un  patron. 

Il  n'est  du  reste  ni  ambitieux  ni  téméraire  de 
faire  remonter  la  première  église  de  Saint-André  de 
Sury  à  Tannée  1079,  puisqu'il  est  question  d'elle 
dans  un  acte  authentique  qui  est  à  peine  postérieur 
à  cette  date.  En  1092,  le  comte  de  Forez,  Guillaume 
III,  partait  pour  la  croisade,  pour  cette  merveilleuse 
première  croisade  qui  devait  aboutir  à  la  prise  de 
Jérusalem.  Il  était  naturellement  préoccupé  en  par- 
tant d'assurer  le  bon  ordre  des  affaires  qu'il  laissait 
sûrement  pour  longtemps,  —  en  fait  ce  fut  pour 
toujours.  Et  c'est  pourquoi  il  fit  avec  l'abbé  de  Tlle- 
Barbe  un  traité  relatif  à  l'église  de  Sury.  Le  comte 
qui  avait  construit  cette  église  (c'était  probablement 
le   père  de    Guillaume,    Arthaud  IV,)    n'avait  point 


(i)  La  Mure,  Hist.  ecclésiast    du  diocèse  de  Lyoriy   p.  i52. 
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Pour  résumer  ma  description  en  une  image  c 
ristique,  les  murs  de   Sury-le-Comtal  (i)  aya 
siblement,    comme  je  l'ai  dit,    la  forme  d'u 
cheval,  aux  deux  bouts  du  fer  il  y  avait  un 
Ce  n'est  pas  tout.  Comme  l'élévation  des  fc 
dessus  du  niveau  de  la  Mare  permettait  de 
rendre  immédiatement  à  la  rivière  les  eaux 
baient  de  la  roue  des  moulins,  on  ne  les 
pas,    on  les  canalisa  de    nouveau,  et  cllf 
une  lieue  en    aval,    faire  tourner    un  aut 
appelé  de   son    nom    moulin   de  la   Sea 
encore  moulin   d'Azieu    du   nom   d'un 
Précieu  qui  le  joignait,  et  plus  tard  moi 
sards  du  nom  de  ses    propriétaires    au 

Je  reprends  mon    récit.  Le    chàteai 
construit    dans  la    première  moitié   c 
c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  - 
événement  qui  appartient  a  l'histoire 
des  reliques  de  saint  Rambert  au    p 
André-les-Olmes,  va  nous  fournir  ui 
Les  grands  féodaux  de  ces  temps-1; 
saient  pas    une  habitation    sans  y 
pour  Dieu.  Ils  devaient  cela   à  eu\ 
famille,  à  leurs  nombreux  serviteu 
aux    hommes    d'armes    chargés  d 
villageois  qui  ne  tardaient  pas  à 


(i)  Après  ce  que  je  viens  d'exposer, 
expliquer  pourquoi  Sury  s'est  appelé 

(2)  «  L'abbaye  royale   de  la  Séau\ 
la  paroisse  de  Saint-Didier-en-Vela\ 
corps  de  domaine,  un  moulin ^     et  u 
Seauvette,    assise  sur  les  paroisses 
Précieu  ».  Sonyer  du  Lac,  Les  fie f 
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L*acte  de  1092,  tel  que  je  viens  de  le  transcrire 
d'après  la  Mure,  mentionne,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  réglise  de  Sury  tout  court,  sans  rien  qui  la 
détermine  et  qui  la  distingue.  Une  centaine  d'années 
plus  tard,  en  11 83,  Tabbé  de  TIle-Barbe,  qui  était 
alors  Guichard,  ayant  demandé,  pour  le  don  de  ce 
bénéfice  et  de  tous  ceux  dont  son  abbaye  avait  été 
dotée  en  Forez,  l'approbation  du  Saint  Siège,  la  bulle 
qu'il  obtint  à  cet  effet  du  pape  Lucius  III  spécifiait 
expressément  qu'il  s'agissait  de  l'église  de  Saint- 
André  (i).  Je  serais  porté  à  voir  dans  cette  différence 
entre  les  textes  l'indice  que,  en  1092,  il  n'y  avait 
qu'une  église  à  Sury,  et  que,  en  ïi83,  il  y  en  avait 
deux,  d'où  l'obligation  de  préciser.  En  fait,  il  existe 
à  Sury  deux  églises,  celle  de  Saint-André  et  celle  de 
Saint-Etienne.  La  première,  qui  ebt  l'église  paroissiale 
dont  il  vient  d'être  question,  a  été  complètement 
reconstruite  au  XV*  siècle  ;  la  seconde  a  subi  seule- 
ment des  modifications,  elle  a  été  agrandie  au  XVI  I« 
siècle  et  exhaussée  au  XIX%  mais  il  est  aisé  de  la 
reconstituer  au  moyen  de  ce  qui  en  est  demeuré 
intact,  et  tout  indique  qu'elle  remonte  au  XII*  siècle 
au  plus  tard.  C'est  la  chapelle  actuelle  du  cimetière, 
par  laquelle  un  comte  de  ce  siècle-là  dut  remplacer 
rédicuJe  primitif  dont  j'ai  parlé  en  commençant  mon 
récit  (2). 

(1)  La  Mure,  Hist,  des  ducs  de  Bourbon^  I,  p.  167. 

(2)  Relativement  à  Torigine  de  cette  chapelle,  y  aurait-il  un 
indice  à  tirer  de  son  vocable,  qui  est  également  celui  de 
réglise  d'Essertines-Basses  évidemment  contemporaine  de  la 
nôtre  et  lui  ressemblant  comme  une  sœur  (V.  la  planche  pu- 
bliée dans  le  Bull,  de  la  Diana,  VII,  p.  25o)  ?  Artaud  II, 
comte  de  Lyon,  avait  un  frère  nommé  Etienne,  que  la  Mure 
dit  avoir  été  comte  de  Roanne  et  qui  vivait  vers  Tan  1000 
(Aug.  Bernard,  Hist.  territ,  du  Lyonnais^  1.  II,  ch.  III,  dans 


CHAPITRE   I.    —   ORIGINES  21 

La  chapelle  de  Saint- Etienne  est  orientée,  à  l'or- 
dinaire des  églises  anciennes.  Elle  se  composait 
modestement  d'un  carré  long  continué  au  levant  par 
un  chœur  plus  étroit  également  rectiligne  (i).  Sa 
porte  d'entrée,  fort  simple,  était  surmontée  d'une 
haie  singulière  qu'on  avait  essayé  de  rendre  décora- 
tive, et  qui,  placée  au-dessus  de  la  seule  ouverture 
qui  donnât  accès  à  l'intérieur  de  l'édifice,  était  peut- 
être  destinée  à  sa  défense  autant  qu'à  son  éclairage 
ou  à  son  aération.  Le  tailleur  de  pierres  avait  pris 
une  dalle  de  granit  assez  grande,  et  à  peu  près  carrée  ; 
il  Tavait  ajourée  en  y  aménageant  quatre  rayons,  et  il 
avait  dessiné  ces  rayons  en  quarts  de  cercle  pour 
leur  donner  un  peu  de  caractère  (2).  Le  brave  artisan 
n'avait  pas  fait  brillant,  mais  il  avait  fait  solide  ; 
après  huit  cents  ans  son  travail  naïf  est  encore  là 
pour  attester,  avec  la  pauvreté  de  ses  moyens,  la 
sincérité  de  son  effort.  Au-dessus  de  ce  semblant  de 
rosace,  un  campanile  composé  de  deux  arcades  cin- 


les  Mém.  de  la  Diana^  II,  p.  279)  :  serait-ce  cet  Etienne  qui 
aurait  fondé  la  chapelle  de  Sury,  celle  d*Essertines,  et  aussi 
la  première  église  de  Roanne,  dont  le  vocable  aurait  été 
maintenu  à  Tédifice  ou  aux  édifices  successifs  qui  Pont  rem- 
placé? En  ce  cas  notre  chapelle  serait  non  pas  du  XI I«,  mais 
du  XI«  siècle.  —  C'est  un  simple  point  d'interrogation  que 
je  pose,  car  la  popularité  de  saint  Etienne  premier  martyr, 
patron  de  la  première  cathédrale  du  diocèse,  a  toujours  été 
fort  grande  dans  toute  l'Eglise  chrétienne  et  en  particulier 
dans  l'Eglise  de   Lyon. 

(i)  J'ai  dû  conjecturer  ce  qui  concerne  le  chœur  primitif, 
car  la  restauration  du  XVI I«  siècle  a  consisté  précisément  à 
reconstruire  complètement  ce  chœur,  et  à  commettre  le 
contresens  architectural  de  le  faire  plus  large  que  la  nef. 

(2)  Le  dessin  figure  exactement  deux  S  entrecroisées,  et  il 
semble  même  que  telle  a  bien  été  l'intention  de  son  auteur  : 
faudrait-il  voir  là  un  hommage  au  titulaire  de  la  chapelle, 
Sancto  Stephano  ? 


SURY-LE-COMTAL 


^•t:  tiunîe  de  trois  portes,  la  porte  d'Amancieu 

♦lant,    celle  de  la   Farge  entre  le  nord  et  le 

'.,  ^cilc  du   Fort  au    midi,    s'cleva  enclosant  le 

J*u^  autour    d'elle  que    furent   reportés     les 

^^^   ^^  Miitifs   (i).    A   rintérieur  enfin,    on  ouvrit 

^    ^     tiur   de  lenccinte   primitive    la  porte  dite 

j.  '^ui  du  Cloître  pour  mettre  la  ville  en  com- 

^  ».v  :i  a>cc  le  château. 

•  vuicr    fondateur    n'avait    point    prévu    un 

v>..  '<*tt  pareil,  qui  rendit  presque  immédiate- 

v^..tt>viïue   réglise    qu'il    avait  construite.  Il 

:c  vtvp  petite   pour  qu'elle  pût  contenir  et 

^v   •viv.'vs  de  la  nouvelle  paroisse,  sunout  il 

,  ^  uv'Mi^c  autour  d'elle  assez  d'espace  pour 

.^  •.    ^^^    et  s^i  à    la  rigueur  les   vivants  pou- 

V.N.N.V*  sU:\  offices  sans  être  abrités,  les  morts 

,    .r  jvricusement    une  place  qui  ne  pou- 

v;.'^v<    ni    restreinte.    Peut-être  est-ce 

^wX  vVCvision    que    le    comte    édifia    la 

^    Vi  u-Klienne,     dans     une    terre    où 

V  V  î  Cvlicule  sacré  dormaient  déjà  des 

.nvvV  nVtait  point  limité,  et  l'on  donna 

.X   oî^ncnsions    qu'on  voulut.   Je  n'ai 

s^     -viicnollc    et    certaine    de    ce    que 

X  \i  plus  ancienne  sépulture  connue 

^x    MsU^ucritc  Chardili  au  commen- 

\  ^      vv\!o,   fut    faite   dans  le  cimetière 

>•  V  ^'^^^ ville.  Inventaire  des  archives  de 

•N,4»»Su'    des    comptes    de    Monibrison, 

>     A    une    trentaine    d'années,    les 

v^.>  >^  IViuîroil  qu'indiquent   ce    texte  et 

^         ù  «  i^UOMvè  le  Hi  de  l'ancien  fossé.  Un 

\^  ,^  ^^>  v^AU  ;jiu-dcssous. 
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de  Saint-Etienne,  et  le  testament  de  la  défunte 
contenait  un  legs  pour  le  luminaire  de  la  cha- 
pelle (i).  Un  fragment  de  licve  du  même  siècle 
mentionne,  entre  un  certain  nombre  de  lieux-dits 
de  Sury,  le  cimetière  de  Saint-Etienne  et  ne  le 
mentionne  pas  comme  récent  (2).  D'après  le  même 
document,  il  y  avait  alors  tout  auprès  de  ce  cime- 
tière un  véritable  hameau,  avec  des  jardins  et  des 
vergers,  qui  s'appelait  Vor^ey.  C'était  le  dernier 
reste  des  villas  gallo-romaines,  qui  disparut  par  la 
suite,  et  il  a  fallu  la  gare  du  chemin  de  fer  pour 
ramener  la  vie  et  le  bruit  dans  ce  quartier  soli- 
taire (3). 

C'est  ici  le  lieu,  je  crois,  de  parler  de  la  maladre- 
rie  de  Sury.  Je  ne  sais  ni  quand  ni  comment  elle  a 
été  fondée,  mais  je  sais  qu'elle  a  existé,  et  que,  comme 
ses  pareilles  du  reste,  elle  a  disparu  de  bonne  heure. 
Ces  sortes  d'hôpitaux  pour  lépreux,  construits  au 
retour  des  croisades  sur  le  modèle  de  ceux  qui  exis- 
taient en  Orient  de  temps  immémorial,  étaient  éta- 
blis le  long  des  routes  et  à  une  certaine  distance  des 
lieux  habités  (4).  Lorsque  les  comtes  avaient  eu  achevé 
leur  château  de  Sury,  ils  l'avaient  mis  en  commu- 
nication directe  avec   celui  de  Montbrison  par  une 


(i)  Chaverondier,  Inventaire  sommaire  des  archives  civiles 
de  la  Loire,  série  B,  H,  p.  97.  —  Au  cours  du  XI V*  siècle, 
il  arrive  fréquemment  que  les  personnages  notables  de  Sury 
choisissent  leur  sépulture  dans  le  cimetière  de  Saint-Etienne. 

(2)  J.  de  Fréminville,  Inventaire,  p.  178. 

(3)  Le  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Montbrison  a  été 
inauguré  en  1866. 

(4)  On  n'a  qu'à  se  rappeler  ce  que  dit  l'Evangile  de  la 
condition  des  lépreux.  —  V.  Vincent  Durand,  dans  le  Bull, 
de  la  Diana^  X,  p.  347. 
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route  qui  passait  au  pied  du  pic  de  Saint-Romain 
au  midi.  Ils  avaient,  au  sortir  même  de  Sury,  jeté  sur 
la  Mare  un  pont  qui,  restauré  plus  d'une  fois,  et 
surtout  élargi  à  la  fin  du  XVIIl*  siècle  pour  la  route 
départementale  de  Montbrison  à  Saint-Etienne, 
existe  encore  aujourd'hui,  ainsi  que  le  chemin  auquel 
il  donnait  accès  dans  la  direction  de  Saint-Romain. 
C'est  sur  ce  chemin,  environ-  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville,  que  s'élevait  la  maladrerie,  auprès  du 
|>remier  ruisselet  que  l'on  rencontre  après  l'Auzon, 
et  qui,  appelé  au  XIV*^  siècle  crosum  infirmarie  (i), 
s'appelle  aujourd'hui  la  Goutte  Maladière.  Elle  était 
munie  de  son  cimetière,  et  elle  dut  abriter  de  nom- 
breux malades,  car  des  ossements  humains  s'y  retrou- 
vent encore  sous  la  bêche  du  paysan.  Tombée  en 
ruines  dès  le  XIV^  siècle,  ses  substructions  ont  au- 
jourd'hui à  peu  près  disparu. 

L'heureuse  situation  de  Sury  entre  la  plaine  et  la 
montagne,  sa  facilité  d'accès,  la  sécurité  que  le  ma- 
noir comtal  assurait  à  tout  le  voisinage,  y  firent 
s'établir  un  marché  qui  existait  dès  la  première 
moitié  du  XIII*"  siècle  au  plus  tard.  Et  ce  qui  prouve 
qu'à  cette  date  la  petite  ville  était  close  et  remplis- 
sait bien  son  enceinte,  c'est  que  ce  marché  dut 
s'établir  hors  des  murs.  Il  y  fit  naître,  au  midi,  un 
quartier  nouveau,  borné  au  levant  par  le  béai  des 
moulins  et  au  nord  par  la  Doue  (2),  auquel  le  comte 
Guy  VI  étendait  en  1277  les  franchises  qu'il  avait 
accordées  quatre  ans  plus  tôt  aux  seuls  habitants  de 


(i)  J.  de  Frérainville,  Inventaire^  p.  177. 

(2)  V.  ci-après  le  dessin  de  G.  Revel  et  le  plan  de  i/So. 
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la  ville  (i).  Toutefois  l'effort  qu'avait  exigé  la  cons- 
truction de  la  première  enceinte  avait  été  grand,  et 
le  marché  de  Sury  paraît  n'avoir  été  entouré  de 
murs  que  plus  tard.  Au  XV^  siècle  son  enceinte  était 
encore  appelée  les  remparts  neufs  [mœnia  nova 
mercadilis]  (2). 

Avec  le  XIII*  siècle,  les  textes  commencent  à 
nous  parler  de  Sury.  En  i23g,  Guy  IV  comte 
de  Forez  fondait  par  testament  son  anniversaire 
dans  l'église  paroissiale  (3).  En  1270,  c'était  le  tour 
du  comte  Renaud,  qui,  par  testament  aussi,  après 
avoir  fait  divers  legs  en  forme  d'aumônes  à  toutes 
les  autres  églises  de  son  comté  de  Forez,  en  faisait 
de  particulières,  plus  considérables,  à  celle  de  Sury- 
le-Comtal.  Mieux  que  cela:  le  château  de  Sury  avec 
ses  appartenances  figurait  expressément  parmi  les 
domaines  qu'il  léguait  à  sa  femme  Isabeau  de  Beau- 
jeu,  en  échange  des  choses  qu'il  lui  avait  promises 
à  son  mariage  (4).  Et  la  comtesse  douairière  vint  y 
résider.  C'est  à  Sury  qu'elle  faisait,  en  1273,  à  Ro- 
bert duc  de  Bourgogne  la  déclaration  qu'elle  avait 
donné  la  baronnie  de  Beaujeu  et  ses  dépendances  à 
son  fils  Louis,  dont  elle  lui  demandait  d'agréer  l'hom- 
mage (5). 

Cette  année-là,  Guy  VI  devenait  comte  de  Forez, 

(i)  On  trouvera  la  charte  de  1277  ®"*  Pièces  justificatives^ 
no  I. 

(2)  J.    de  Fréminville,  Inventaire^  p.   179. 

(3)  La  Mure,  Histoire  des  ducs  de  Bourbon^  I,  p.  237. 

(4)  Ibid.y  p.  271  et   272. 

(5)  Ernest  Petit,  Hist.  des  ducs  de  Bourbon  de  la  race 
capetienncy  VI,  p.  21 3  (Dijon,  1898,  in-80).  —  Sury  est  appelé 
da  ns  ce  document  Sivrieu-le-  Comtal  :  c'est  une  lecture  fau- 
tive  de  Surieu. 


28  SURY-LE-COMTAL 

et  il  marquait  son  avènement  en  accordant  aux  ha- 
bitants de  Sury  la  charte  de  franchises  dont  je  viens 
de  parler  (i).  Ce  document  s'est  perdu,  mais  il  n'est 
point  aussi  regrettable  qu'on  serait  porté  à  le  croire, 
car  il  devait  ressembler  beaucoup  aux  chartes  de 
franchises  que  les  comtes  accordaient  dans  les  mêmes 
temps  aux  villes  du  voisinage  (2),  et  qui  ont  été 
conservées.  M.  de  Boissieu  a  publié  dans  le  Bulletin 
de  la  Diana  (XII,  p.  191,)  celle  que  le  comte  Renaud 
avait  octroyée  aux  habitants  de  Saint-Galmier  en 
1265,  et  il  observe,  en  la  publiant,  qu'elle  est  la 
reproduction  presque  littérale  de  celle  qui  avait  été 
octroyée  par  Guy  IV,  en  i223,  à  la  ville  de  Mont- 
brison.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  charte  de 
Sury  ne  fût  dans  le  même  cas,  car  de  Montbrison  à 
Sury  il  y  a  peu  de  distance,  et  les  coutumes  à  con- 
sacrer ne  pouvaient  qu'être  sensiblement  les  mêmes. 

Par  ces  sortes  d'actes,  en  effet,  les  comtes  ne  fai- 
saient que  codifier^  c'est-à-dire  fixer  en  les  couchant 
par  écrit,  les  coutumes  qui  s'étaient  introduites  peu 
à  peu  dans  la  vie  sociale  de  la  province,  et  qui 
régissaient  de  fait  les  rapports  du  chef  et  des  sujets, 
déterminant  leurs  obligations  et  leurs  droits  respec- 
tifs. A  l'origine  de  la  féodalité,  le  seigneur  (dominus) 
et  le  serf  [servus)  représentaient,  au  sens  strict  de 
ces  appellations,  le  maître  et  l'esclave  antiques,  mais 
en   réalité,    par    l'action    des    idées    chrétiennes,    le 

(i)  La  Mure,    Hist.  des  ducs  de  Bourbon^  I,    p.    279. 

(2)  En  1223  à  Montbrison  ;  en  1224  à  Saint-Rambert,  à 
Bonson,  à  Chambles,  à  Saint- Cyprien,  à  Saint-Just  ;  en  1286 
à  Grozet  ;  en  1248  à  Saint-Germain-Laval;  en  i253  à  Ville- 
reys  ;  en  1270  à  Saint-Haon-le-Chastel.  —  V.  La  Mure, 
Hist.  des  ducs  de  Bourbon^  111,  Pièces  supplémentaires, 
p.  56  et  suiv. 
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pouvoir  de  l'un  et  la  sujétion  de  l'autre  n'étaient 
déjà  plus  absolus.  Dans  la  suite,  ce  pouvoir  et 
cette  sujétion  allèrent  toujours  en  s'atténuant,  en 
se  rapprochant  pour  ainsi  dire.  Et  il  en  résulta 
un  état  de  choses  qu'il  n'y  eut  plus  qu'à  consacrer, 
le  moment  venu,  par  une  législation  écrite, 
expressément  accordée  par  le  chef,  et  acceptée  par 
les  sujets.  La  civilisation  avait  marché  ;  les  chartes 
de  franchises  étaient  pour  marquer  l'étape,  et  empê- 
cher tout  retour  en  arrière. 

Le  curé  qui  administrait  en  ces  temps  la  paroisse 
de  Sury  esi  connu  :  il  s'appelait  Hugues  de  Serrières, 
et  il  eut  en  1276  des  démêlés  avec  le  comte  à  propos 
de  la  dîme.  La  dîme  était  un  impôt  d'Eglise,  établi 
par  l'Eglise,  perçu  par  elle  et  pour  elle.  Mais  les  sei- 
gneurs la  revendiquaient  volontiers  et  tâchaient  d'en 
faire  une  redevance  féodale.  C'était  ainsi  à  Sury,  où 
le  comte  en  réclamait  la  moitié.  Le  curé  Hugues  de 
Serrières,  se  fondant  sur  la  défense  formelle  que  le 
concile  de  Latran  avait  faite  en  1175  d'inféoder  les 
dîmes  (1),  s'éleva  contre  cette  prétention,  et  l'on  eut 
recours  à  l'arbitrage  d'un  chanoine  de  Montbrison, 
Guillaume  de  Montverdun.  Malheureusement  pour 
le  curé,  le  comte  put  établir  que  son  droit  était 
antérieur  au  concile,  et  l'arbitre  lui  donna  raison. 
Il  fut  décidé  que  dorénavant  les  paroissiens  de 
Sury  paieraient,  tant  au  comte  qu'au  curé,  le 
lendemain  de  la  Toussaint,  deux  deniers  viennois 
pour  chaque  démanchée  de  terre  de  quelque  nature 
qu'elle  fût.  Un  seul  habitant,  Jourdain  de  Sury, 
était   excepté  ;    et    il  n'y   avait  d'exemption  de  cette 


(i)  A.  Laplace,  Dictionnaire  des  fiefs ,  art.  Dîmes  inféodées. 
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redevance  que  pour  les  terres  sur  lesquelles  urr  cens 
était  précédemment  imposé  en  raison  de  la  dîme. 
La  sentence  fut  soumise  à  l'approbation  de  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  Aymar  de  Roussillon,  qui  la 
ratifia  ^i). 

Que  le  curé  ait  en  1275  revendiqué  la  dîme  et  en 
ait  obtenu  la  moitié,  cela  prouve  que  le  dédouble- 
ment dont  j'ai  parlé  précédemment  ne  s'était  pas 
encore  produit,  et  qu'il  n'y  avait  à  cette  date  à  Sury 
d'autre  prieur  que  le  curé.  Hugues  de  Serrières  était 
donc  un  religieux  de  l'Ile-Barbe,  il  remplissait  lui- 
même  la  fonction  pour  laquelle  il  avait  été  désigné 
par  l'abbé  du  monastère  et,  comme  de  raison,  les 
revenus  aflectés  à  cette  fonction  lui  étaient  attribués. 
C'est  sous  son  administration  que  l'église  paroissiale 
de  Sury  eut  son  premier  bienfaiteur  connu  (en  de- 
hors des  comtes  de  Forez)  dans  la  personne  de  ce 
Jourdain  de  Sury  que  nous  venons  de  voir  privilégié 
par  la  sentence  d'arbitrage.  Jourdain,  frère  et  héri- 
tier de  Guillaume  chapelain  de  Sury  (2),  fondait  par 
testament  une  prébende  dans  l'église  de  Saint-André, 
au  mois  d'avril  de  l'année  i283  (1282  v.  st.).  Il  en 
réservait  naturellement  la  collation  à  ses  héritiers, 
et,  pour  en  assurer  le  revenu,  il  faisait  assiette  de 
six  livres  viennois  de  rente  sur  le  four  de  Sury  (3). 

Le  comte  Guy  VI  était  mort  en  1278,  peu  après 
avoir  confirmé  et  étendu  les  franchises  de  Sury.  Par 
son  testament,  fait   à  Montbrison  cette    année-là,  le 


(i)  Huillard-Bréholles,  n^  599. 

(2)  Ce  titre  semble  indiquer   un  prêtre    libre  attaché    à  Té- 
glise  paroissiale,  un  sociétaire   de  la  première  heure. 

(3)  Huillard-BréhoUes,   no»  419  B  et  726  a. 
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dimanche  après  la  fête  de  saint  Martin  d'hiver  (i],  il 
avait,  à  l'exemple  de  son  père  Renaud,  assigné  entre 
autres  domaines  à  la  comtesse  Jeanne  de  Montfort 
sa  femme,  pour  son  douaire  en  pays  de  Forez,  le 
château  de  Sury  avec  toutes  ses  appartenances  (2). 
Sury  continuait  donc  à  avoir  l'attention  et  la  faveur 
de  ses  maîtres  :  il  allait  les  avoir  plus  que  jamais 
avec  le  nouveau  comte,  Jean  P*",  qui  devait  être  le 
plus  magnifique  seigneur  de  sa  race,  et  régner  plus 
d'un  demi-siècle  (i  278-1 333).  En  1299,  la  comtesse 
Alix  de  Viennois  se  trouvait  enceinte  et  près  d'ac- 
coucher ;  soit  que  le  séjour  de  Sury  lui  agréât  par- 
ticulièrement, soit  qu'à  ce  moment  une  de  ces  épi- 
démies si  fréquentes  au  moyen  âge  eût  éclaté  à 
Montbrison  (3),  elle  vint  faire  ses  couches  à  Sury. 
C'est  au  château  de  Sury  qu'elle  mit  au  monde  le 
futur  successeur  de  Jean  P*^,  Guy  VII. 

L'événement  est  trop  important  pour  qu'ici  je  ne 
laisse  pas  la  parole  au  bon  la  Mure,  qui  nous  l'a 
rapporté.  «  La  comtesse  Alice  de  Viennois,  dit-il, 
avait  déjà  rendu  Jean  I*""  père  d'une  fille  appelée 
Jeanne  de  Forez  du  nom  de  Jeanne  de  Montfort  sa 
grand  mère,  mais  sa  joie  s'accrut  beaucoup  lorsque, 
l'année  1299  le  19*  avril  propre  jour  de  Pâques,  lui 
naquit  dans  son  château  de  Surieu-le-Comtal  de 
ladite   comtesse    sa    femme   leur    fils    aîné   Guy  de 


(1)  On  célébrait  autrefois,  à  la  date  du  4  juillet,  la  trans- 
lation du  corps  de  saint  Martin  dans  la  basilique  de  Tours  : 
c*était  la  fête  de  saint  Martin  d'été.  —  V.  le  calendrier  du 
missel  de  Pierre  Verntn  publié  par  M.  le  chanoine  Sachet 
dans  le  BulL  de  la  Diana,  VIII,  p.  16. 

(2)  La  Mure,   Hist,    des  ducs   de   Bourbon,  I,  p.  285. 

(3)  V.  BulL  de  la  Diana^  XIII,  p.  5 7. 
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.  N    À^  J^cs  de  Bourbotiy  I,  p.  324. 
.^.^   •.x\<<il>le   que  ces    franchises    aient    été 
""   .i,  tv:  ^>Ji>iiu*i^»  contre  une  somme  d'argent, 
"^  .  ...to.r.-.%'f.  Inventaircy  p.  179- 


CHAPITRR  I.   —  ORIGINES  33 

pales  de  Sury  ont  attribué  officiellement  il  y  a  une 
dizaine  d'années  le  nom  de  Grande  rue  franche  à 
la  voie  qui  conduit  au  cimetière,  à  la  chapelle  de 
Saint-Etienne  et  à  la  gare  du  chemin  de  fer,  elles 
n'ont  fait  que  lui  restituer  le  nom  qu'elle  portait  au 
moyen  âge  (i),  et  consacrer  une  possession  de  six 
cents  ans. 


(i)  Carre ria  francha^  charrière  franche  {Ibid,    p.    i8o,  182). 
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^îgneuriaux,  les  comtes  de 
Êtte  propriété  de  vastes  do- 
Jde  Sury.  Jean  I"  trouva  ces 
3  ils  les  agrandit.  Les  pre- 
§  fit  à  cette  fin  sont  de  i3o9. 
tnée-là,  il  achetait  à  la  fois, 
■Pierre  de  Vernet  au  prix  de 
^e  Jean  Barbier  au  prix  de 
iguerite  Robert  au  prix  de 
pierre  Lormailliers  au  prix 
^e  Jean  Montluzon  au  prix 
,  celui  de  Mathieu  Bérard 
celui  d'Andrée  et  JuUenae 
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Connon  au  prix  de  quatre  livres,  celui  de  Mqthea 
Berarda  au  prix  de  quarante  sols,  celui  de  Pierre 
Chevillons  au  prix  de  deux  cents  sols,  celui  de 
Barthélémy  de  Colombiers  qui  confinait  aux  fonds 
de  Jean  Cronel  et  de  Jocerand  de  Sury  au  prix  de 
cent  sols  ;  il  achetait  également  dans  la  prairie  de 
Manceo  (Amancieu)  un  pré  d'André  Maurel  au  prix 
de  quatre  livres  ;  près  du  ruisseau  del  Lamar  (la 
Mare)  le  pré  délia  Verneya  à  Jean  Trunex  au  prix 
de  trente-cinq  livres  ;  à  la  Vaura  (la  Vaure)  un  pré  et 
une  terre  à  Jeanne  la  Verla  de  Fabricis  au  prix  de 
cent  sols  (i).  Cette  énumération  fait  mieux  que  nous 
donner  les  noms  de  quelques  habitants  de  Sury  au 
commencement  du  XIV*  siècle,  elle  nous  apprend 
que  la  petite  propriété  était  alors  aussi  florissante, 
peut-être  plus  florissante,  qu'aujourd'hui. 

J'ai  à  rapporter  maintenant  l'événement  plus  ou 
moins  légendaire  connu  sous  le  nom  de  Danse  de 
Forei^  puisque  la  Mure  le  place  en  i3i3  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  raison  sérieuse  de  récuser  sur  ce 
point  son  témoignage.  Donc,  cette  année-là,  racon- 
te-t-il,  «  Jean  \^^  rassembla  (en  vue  d'une  croisade) 
toute  la  noblesse  de  son  obéissance  en  un  de  ses 
châteaux  nommé  Sury  ou  Surieu  le  Comtal...,  et  en 
ce  lieu  il  festoya  avec  une  grande  splendeur  et 
appareil  toute  cette  noble  compagnie....  Mais  après  le 
magnifique  régal  du  dîner,  ce  comte  leur  voulant 
donner  le  plaisir  et  le  divertissement  du  bal,  le 
désastre  rapporté  par  Paradin  et  après  lui  par  Rubys 
dans  leur  Histoire  de  Lyon  arriva  inopinément.  La 
salle  du  bal  fondit  et  s'abîma  tout  à  coup  sous  les 


(i)  Huillard-Bréholies,  Inventaire^  nos  1237-1253. 
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|s  personnes  qui  y  dansaient, 

Îint  hommes  que  femmes  y 
nés.  D'où  est  venu  en  ce 
en  cette  province  où  s'épan- 
fcur  l'ancien  proverbe  quand 
i  pour  exprimer  une  grande 
ttristesse.  »  (i)- 
pent  cet  événement  à  Sur}-- 
se  découverte  faite  il  y  a  une 
château  de  Sury-Ie-Comtal 
tble,  confirmer  l'opinion  de 
|:dB:  réparations    que  M.  Henri 
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5  du  château  de  Sury. 

6  P.  Gras. 

sexécuter  dans  une  grande 
Sn  découvrit,  sous  plusieurs 
Ôe  peinture  à  la  fresque  qui 
primitive  de    l'appartement. 

ton,  I,  p.  344. 
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(]hose  singulière,  cette  décoration  ne  se  retrouvait 
que  sur  trois  des  murs  de  la  salle,  où  d'ailleurs 
elle  était  intacte  et  parfaitement  conservée,  puis  elle 
cessait  brusquement  et  d'une  manière  irrégulière, 
comme  si  le  quatrième  mur  se  fût  subitement  écroulé 
et  eût  été  seul  rebâti.  Si  Ton  considère  de  plus  que 
cette  peinture  représentait,  dans  des  losanges,  et 
alternés  avec  le  dauphin  de  P^orez,  des  heaumes  tels 
qu'ils  se  portaient  dans  la  première  moitié  du  XIV« 
siècle,  on  reconnaîtra  qu'il  y  a  de  fortes  présomptions, 
sinon  une  certitude  absolue,  que  Ton  est  en  présence 
d'un  vestige,  bien  inattendu,  de  la  Danse  de  Forez  (i). 

Cette  catastrophe  ne  paraît  pas  du  reste  avoir  dimi- 
nué en  rien  l'intérêt  que  Jean  I"  portait  à  son  cher 
Sury,  car  il  se  mettait  en  devoir  vers  ce  temps  d'en 
reconstruire  l'église,  de  remplacer  la  bâtisse  du  XI* 
siècle,  très  insuffisante  et  sans  caractère  architectu- 
ral, par  un  édifice  digne  de  la  petite  ville,  de  sa 
prospérité,  et  des  accroissements  qu'elle  avait  reçus. 
La  Société  de  prêtres  naissait,  les  fondations  se  mul- 
tipliaient, tout  réclamait  la  construction  nouvelle, 
mais  il  y  avait  une  difficulté,  qui  était  de  lui  trouver, 
selon  la  règle  des  temps  féodaux,  un  emplacement 
dans  l'enceinte  du  chàteau-fort.  Le  comte  demanda 
à  l'archevêque  de  Lyon  de  le  dispenser  de  cette  obli- 
gation. Au  fait,  le  règne  de  saint  Louis,  qui  avait 
été  le  règne  de  la  justice,  avait  établi  et  à  peu  près 
assuré  dans  le  royaume  une  sécurité  relative  que  celui 
de  Philippe-le-Hardi  avait  maintenue,  et  l'on  était 
alors   sous  Philippe-le-Bel,  qui,  malgré  tout  le  mal 


(i)  V.  Georges  de  Soultrait,  Bull,  des  comités  historiques^ 
IV,  p.  37,  année  i852,  et  Hist,  des  ducs  de  Bourbon^  lieu 
cité,  note  des  éditeurs. 
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qu'on  a  pu  dire  de  lui,  était  en  somme  un  roi.  Le 
comte  de  Forez  d'ailleurs  paraissait  de  taille  à  pro- 
téger ses  possessions  contre  toute  incursion  ennemie  : 
il  obtint  sans  peine  la  faveur  demandée.  Le  ig  juin 
iSiy,  dimanche  avant  la  Nativité  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, Pierre  III  de  Savoie  l'autorisait  par  des  lettres 
datées  de  Pierre-Scize  à  «  bâtir  en  dehors  de  l'enceinte 
du  château  de  Sury-le-Comtal  une  nouvelle  église 
où  serait  transférée  l'église  paroissiale  dudit  château 
dans  laquelle,  à  cause  des  exigences  du  service  mili- 
taire, la  célébration  des  offices  et  l'administration 
des  sacrements  rencontrait  des  difficultés.  A  côté  de 
la  nouvelle  église  devait  être  fait  un  nouveau  cime- 
tière, où  seraient  transportés  les  ossements  des  morts 
enterrés  dans  le  château.  L'ancienne  église  et  l'an- 
cien cimetière  ne  devaient  pas  être  employés  à  des 
usages  profanes  (i)  ».  Tout  était  bien  prévu,  hormis 
un  point,  qui  est  que,  entre  le  projet  de  construire 
une  église  et  sa  construction,  il  y  a  plus  de  distance 
que  de  la  coupe  aux  lèvres,  même  pour  un  Jean  P^ 

En  attendant  le  moment  de  mettre  son  projet  à 
exécution,  Jean  I"  faisait  de  nouvelles  acquisitions. 
Il  avait  acheté  en  i3i3  à  Barthélémy  de  Saint- Ram- 
bert,  clerc,  habitant  la  ville  de  Sury,  des  propriétés 
qui  paraissent  avoir  été  importantes  puisqu'il  ne  les 
payait  pas  moins  de  deux  cents  livres  bons  viennois  (2). 
Cinq  ans  plus  tard,  il  achetait  à  Jean  de  Charlieu, 
maître  de  chœur  de  Notre-Dame  de  Montbrison, 
exécuteur  testamentaire  de  Renaud  de  Langes  de  son 
vivant  chanoine  de  ladite  église,    une  vigne    dite  la 


(i)  Huillard-Bréholles,  Inventaire^  no  1445. 
(2)  Ibid.j  n«  1344. 
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Puella  sise  au  vignoble  de  Puy-Roy,  près  du  che- 
min par  où  Ton  va  de  Puy-Roy  à  Saint- Rambert  (i). 
Le  prix  était  de  quinze  livres  bons  tournois.  A  ce 
moment  les  deux  moulins  de  la  ville,  le  moulin 
Comtal  et  le  moulin  Boschet,  étaient  tenus  par  les 
frères  André  et  Etienne  Bergier,  de  Sury,  que  le 
comte  avait  de  plus  autorisés  à  établir  des  moulins 
sur  tout  le  territoire  de  la  paroisse  ;  les  habitants  de 
la  ville  étaient  obligés  de  faire  moudre  leur  blé  à 
ces  moulins  (2).  En  i328,  le  comte  achète  encore  à 
Etiennette  Bodet,  de  la  paroisse  de  Moind,  et  à  André 
son  frère,  moyennant  six  livres  viennois,  une  maison 
et  ses  appartenances,  sise  dans  Tenceinte  du  château, 
près  de  la  maison  des  héritiers  de  Jean  Dazieu  (3). 

Il  serait  bien  étonnant  qu'aucun  acte  de  l'admi- 
nistration de  Jean  I**"  ne  se  fût  accompli  à  Sury.  Le 
comte  y  recevait  en  effet,  le  12  février  i325,  l'aveu 
de  fief  et  l'hommage  de  Hugues  de  Mauvoisin,  pour 
la  seigneurie  de  Chevrières,  en  présence  de  nobles 
hommes  messires  Bertrand,  seigneur  de  la  Roue, 
Pierre  de  Rochefort,  Gérard  de  Roussillon,  cheva- 
liers, Guillaume  de  Montrevel,  damoiseau.  M* 
Etienne  de  Cremeaux,  Guillaume  Blanc  et  Guillaume 
Favre,  clercs  (4).  La  même  année,  le  26  juin,  c'est 
encore  dans  sa  chambre  au  château  de  Sury  qu'il 
agréait  de  Jocerand  de  Lavieu,  dit  Perceval,  damoi- 


(i)  Huillard-Bréholles, /wve«/flirff,  n»i5oi.  —  De  Texpression 
latine  Podium  rubeum,  Puy  rouge,  qui  indique  la  couleur  du 
terrain,  on  a  fait  par  altération  Puy-roy. 

(2)  Ibid.,  no»  141 6  et  141 7. 

(3)  Ibid. y  n«  1876. 

(4)  Barban,    Hommages  et  aveux  de  fiefs,    art.   Mauvoisin^ 
no  597. 
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seau,  seigneur  de  Feugerolles,  pour  paiement  d'une 
amende  de  quinze  cents  livres  viennois  à  laquelle  ce 
seigneur  avait  été  condamné  par  Pierre  de  Rochefort, 
bailli  de  Forez,  la  donation  perpétuelle,  au  comte 
de  Forez  et  à  ses  successeurs,  de  la  maison- forte  de 
Marclop,  avec  pleine  justice  et  dépendances;  l'acte 
avait  pour  témoins  Amédée,  sire  de  Cousan,  et 
François  de  Saint-Priest,  dit  Chivars  (i).  Parmi  ces 
noms,  il  en  est  un,  celui  de  Pierre  de  Rochefort, 
que  nous  retrouverons  :  les  Rochefort  seront  une 
des  premières  familles  notables  qui  tiendront  à  Sury 
la  place  des  comtes  de  Forez,  quand  ceux-ci  auront 
porté  leur  faveur  autre  part. 

Sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  et  de  fournir 
des  dates,  Sury  doit  très-probablement  à  Jean  I'"^ 
(si  ce  n'est  à  Tun  de  ses  prédécesseurs)  son  Hôtel- 
Dieu  qui  a  duré  jusqu'au  milieu  du  XVIII*  siècle,  et 
le  cours  d'eau  artificiel  qui  existe  encore  sous  le  nom 
de  Malbief.  L'HôtelDieu  de  Sury  remontait  au  moins 
au  XIV*  siècle,  puisqu'il  était  en  iSgS  l'objet  d'une 
disposition  testamentaire  de  Pierre  Vier  (2),  et  il  n'y 
a  guère  de  vraisemblance  qu'il  ait  été  établi  dans  la 
seconde  moitié  de  ce  siècle,  qui  a  été  si  calamiteuse 


(1)  Ibid,y  art.    Lavieu,  n©  868. 

(2)  Chavcrondier,  Inventaire  des  archives  de  la  Loire,  II,  p. 
208.  —  L'Hôtel-Dicu  existait  à  cette  date,  mais  il  fut  plustard 
transformé  et  agrandi,  car  les  bâtiments  marqués  Hôtel-Dieu 
dans  le  plan  de  1750  étaient  répondus  en  1414  par  Martin 
Pasquier  et  Jean  Raphaël  ;  une  partie  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  Mercy,  du  coté  du  levant,  qui  y  était 
attenante,  était  répondue  de  même  à  cette  date  par  Jean 
Raphaël.  Selon  toute  vraisemblance  l'Hôtel-Dieu  primitif  et  sa 
chapelle  de  Notre-Dame  devaient  être  en  façade  sur  la  rue 
du  Marché,  avec  assez  peu  de  profondeur,  et  l'entrée  en  était 
où  fut  plus  tard  la  porte  de  la  chapelle  (no  270  du  plan  de  1730). 
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en  Forez  comme  dans  toute  la  France.  C'était  du 
reste  un  établissement  fort  modeste,  quelques  cham- 
bres aménagées  pour  abriter  au  passage  les  étran- 
gers malades  ou  indigents.  Car  les  Hôtels-Dieu  du 
moyen  âge  difléraient  essentiellement  de  ceux  d'au- 
jourd'hui ;  sauf  exception,  ils  n'avaient  point  pour 
objet,  au  moins  dans  les  petites  villes,  d'abriter  les 
malades  ou  les  indigents  du  lieu,  qui  étaient  secou- 
rus à  domicile  ;  suivant  leur  nom  même,  ils  étaient 
des  sortes  d'hôtelleries  gratuites  à  l'usage  des  voya- 
geurs sans  ressources.  A  Sury  l'Hôtel-Dieu,  qui  était 
situé  dans  le  quartier  du  Marché,  le  long  de  la  Doue 
au  midi  (i),  se  complétait  d'un  petit  oratoire  dédié  à 
la  Sainte  Vierge;  c'est  cet  oratoire,  Notre-Dame  de 
l'hôpital  (2),  qui,  agrajidi  et  transformé,  est  devenu 
au  XVII*  siècle  la  chapelle  et  le  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  la  Mercy. 

Quant  au  Malbief,  il  date  certainement  de  la  pre- 
mière moitié  du  XIV*  siècle,  puisqu'il  a  été  creusé 
en  vue  d'alimenter  d'eau  les  étangs  de  Veauchette 
et  de  Craintillieu,  et  que  ces  étangs,  comme  ceux 
de  toute  la  plaine  du  Forez,  ne  remontent  pas  au- 
delà:  Vincent  Durand  a  publié  sur  cette  question 
dans  le  Bulletin  de  la  Diana  (V,  p.  102  et  suiv.)  le 
plus  documenté  et  le  plus  intéressant  des  mémoires. 
Ce  bief  des  étangs  n'est  point  dérivé  d'une  rivière; 
d'abord  simple  filet  d'eau  au  creux  d'un  petit  vallon 
et  commençant  avec  le  vallon  lui-mcme  à  quelques 
centaines  de  mètres  au  midi  de  l'endroit  où  le  canal 
du  Forez  donne   naissance   à  sa   première   ramifica- 


(1)  V.  le  plan  de  1750. 

(2)  Archives  de  la  Diana,  c.  5o. 
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tion,  il  s'accroît  rapidement  des  eaux  qu'il  draine 
ou  qu'il  reçoit,  et,  tantôt  ruisseau  d'assainissement, 
tantôt  canal  d'irrigation  suivant  les  besoins  des  ter- 
rains qu'il  traverse,  il  coule  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  et  ne  parcourt  pas  moins  de  deux  lieues  avant 
d'atteindre  les  étangs  de  Veauchette  et  de  Craintil- 
lieu,  d'où  il  se  jette  presque  immédiatement  dans 
la  Loire.  Aujourd'hui  la  plupart  de  ces  étangs  n'exis- 
tent plus,  mais  le  bief  fait  toujours  son  œuvre 
d'assainissement  et  d'irrigation.  Certains  actes  du 
XV*  siècle  le  nomment  lo  marei  bie^  (i):  c'est  exac- 
tement ainsi  que  je  l'ai  encore  entendu  appeler  par 
une  vieille  paysanne.  D'autres  textes,  plus  nombreux, 
portent  Marabies  ou  Marabyes  (2)  :  il  a  fallu  les 
cartographes  du  XIX*  siècle  pour  inventer  le  vocable 
baroque  de  Malbief. 

Jean  V^  mourut  en  i333.  Guy  VII  lui  succéda, 
et  ne  paraît  pas  s'être  intéressé  beaucoup  à  son  lieu 
de  naissance.  Aucun  des  actes  conservés  de  son 
administration  n'eut  lieu  à  Sury,  ni  ne  se  rapporte 
à  Sury.  A  sa  mort,  qui  arriva  en  i358,  alors  qu'on 
guerroyait  fort  en  Lyonnais  et  en  Forez,  il  eut  pour 
successeur  Louis  de  Forez  son  fils  aîné  qui,  au  bout 
de  quatre  ans  de  règne,  était  tué  à  la  bataille  de 
Briguais  (i362).  Le  frère  de  Louis  lui  succéda  sous 
le  nom  de  Jean  II,  mais  l'infortuné  jeune  homme 
qui  avait  assisté  à  la  bataille  où  avait  péri  son  frère 
et  y  avait  été  témoin  de  sa   mort,  en  était  demeuré 


(i)  Huillard-Bréholles,  Inventaire  y  n©  5690. 

(2)  J.  de  Fréminville,  Inventaire  des  archives  de  la  Loire^ 
p.  177  et  178.  — J'ai  déjà  noté  que  biefy  dans  le  patois  de 
Sury,  se  dit  bie. 
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à  peu  près  fou,  et  pendant  les  dix  ans  qu'il  vécut 
encore,  son  oncle  Renaud,  frère  de  Guy  VII,  dut 
administrer  le  comté  en  son  nom  en  qualité  de  cura- 
teur. C'est  Renaud  de  Forez  qui  constitua  en  iSby, 
en  faveur  de  Jeanne  des  Sorbières,  veuve  du  notaire 
Etienne  Espéron,  la  rente  noble  d'Aubigny. 

Cette  année-là,  le  4  janvier,  dans  la  salle  basse  du 
château  de  Montbrison,  par  devant  Thomas  Mon- 
taignon,  de  Marcilly,  notaire  public  et  juré  de  la  cour 
de  Forez,  en  présence  de  religieuse  personne  frère 
Albert  de  Masengon,  prieur  de  Montverdun,  de  M*"* 
Jean  de  la  RuUière  chancelier  de  Forez  conseiller  du 
comte,  et  de  Grégoire  Payen  notaire  juré  de  la  cour 
de  Forez  résidant  à  Sury,  un  acte  fut  passé  en  vertu 
duquel  Renaud  de  Forez  attribuait  à  Jeanne  des 
Sorbières,  à  sa  fille  Catherine  Espéron,  et  à  leurs  hé- 
ritiers à  perpétuité,  les  redevances  féodales  perçues  par 
comte  sur  la  partie  du  territoire  de  Sury  à  laquelle  le 
l'ancienne  villa  gallo-romaine  d'Albinus  avait  laissé 
son  nom.  Le  comte  Jean  II  ratifiait  la  concession 
le  6  mars  suivant,  «  à  Marcillieu  le  Chastel  »  (i). 

Catherine  Espéron  était  alors  mariée  à  Jean  de 
Saint-Maurice  alias  Baunel.  Devenue  veuve,  elle 
épousa  en  secondes  noces  Pierre  de  Rochefort,  da- 
moiseau, et  ce  nom  m'amène  à  parler  des  notables 
de  la  ville  de  Sury  au  XIV«  siècle,  de  ceux  de  ses 
habitants  qui,  à  des  titres  divers,  y  remplacèrent  les 
comtes  à  partir  de  Jean  I".  Parmi  les  témoins  des 
deux  actes  de  Jean  I**"  que  j'ai  cités  plus  haut  comme 
passés  à  Sury,  figure    un  Pierre  de   Rochefort,  qui 


(i)  Lettres  de   donation  ;  copie   du   XVIII«  siècle,  i5   pp. 
in-fo. 
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même  est  seul  présent  les  deux  fois  ;  dans  le  second 
il  est  qualifié  bailli  de  Forez.  Rien  ne  prouve  que  ce 
haut  dignitaire  fût  de  Sury  ni  même  qu'il  y  résidât, 
mais  l'autre  Pierre  de  Rochefort,  dont  je  viens  de 
parler,  qui  était  peut-être  son  fils,  et  certainement 
son  parent,  y  résidait  lorsqu'il  épousait  Catherine 
Espéron  dame  d'Aubigny.  Je  ne  sais  rien  autre  de 
lui,  sinon  qu'il  parait  n'avoir  pas  laissé  d'enfant, 
puisque,  devenu  veuf,  il  testait  en  1400  en  faveur 
de  sa  nièce  Béairix  de  la  Porte  et  de  Jean  Duchet, 
de  Sury,  notaire  juré  de  la  cour  de  Forez  (i);  c'est 
à  ce  dernier  qu'il  léguait  notamment  la  rente  noble 
d'Aubigny  (2).  Mais  sa  famille  était  encore  représen- 
tée à  Sury  cinquante  ans  plus  tard,  car  nous  retrou- 
verons ses  armes  aux  voûtes  de  l'église  paroissiale, 
en  compagnie    de  celles   des  la  Bastie  (3). 

C'est  ici  un  autre  nom,  peut-être  plus  glorieux 
encore,  du  Sury  d'alors.  La  rente  noble  de  la  Bastie 
{de  Basticia)  était  située  sur  les  territoires  de  l'Hôpi- 
tal-le-Grand  et  de  Précieu  (4),  et  le  premier  repré- 
sentant connu  de  cette  famille  est  Roland  de  la  Bas- 
tie, chanoine  de  Montbrison,  qui  fut  l'un  des  témoins 
du  testament  de  Renaud  comte  de  Forez  et  seigneur 
de  Beaujeu,  fait  à  Montbrison  en  1270  (5).  Au  XIV* 
siècle,  Dinet  de  la  Bastie  ou  de  Lavieu,  successive- 
ment prévôt  de  Sury  en   i35o  (6),  et  de  Montbrison 

(1)  Chaverondier,  Inventaire^  II,  p.  212. 

(2)  Terrier  signé  Paganiy  141 4. 

(3)  Cf.  La  Mure,  Hist.  des  ducs  de  Bourbon,  I,  p.  35o. 

(4)  Barban,  Hommages  et  aveux  de  fiefs,  art.  la  Bâtie  ; 
—  Sonyer  du  Lac,  Les  fiefs  du  Fore^,  art.  la  Bastie  et 
AîagnieU'Haute-Rive. 

(5)  Hist.  des  ducs  de  Bourbon,  III,  p.  64. 

(6)  Notes  généalogiques  de  Gras.  (Biblioth.  de  la  Diana). 
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en  i365  1  ,  était  on  persoaoa^  coosidérable.  En 
i3ô8,  il  ttj;nre  connue  icr::o:n,  ^xcc  ses  deux  nls 
Fakooct  et  Pierre,  dans  Wcic  d'ibeccv-sitioa  de 
Buor]^cs  2  ;  i'  3'  est  menrionsc  a  u  p 'ace  d'hoa- 
near  et  qualiné  dac^oîseau  5 .  Il  n'est  p:>:nt  abso- 
lament  oertaia  qje  Dlnet  de  !a  Basiie  ait  ej  uae 
résidcace  â  Sur\%  mais  un  de  ses  descendants  v  résî- 
dait  cenaiocnient  dans  la  première  ino:::é  du  XV* 
siècle,  et  y  occupait  la  preiiicre  place.  On  Terra 
plus  loin  que  Guîîlaunie  Rere!  n'a  ng^rc  qu'un  sejl 
UasoQ  dans  le  dessin  qj'il  a  consacré  â  Sjr.'.  et 
que  ce  blason  est  cel^i  de<  '.^  Basiie. 

Au-dessous  de- ces  grandes  (amibes  et  arec  elîes, 
nous  rcocootrons  â  Sjrj*  dejx  fonctionnaires  împor- 
unts,  qui  étaient  nommés  par  ie  comte  et  q-i  ;e 
représeotaiem  :  le  capitaine-' -ge-chiielain  et  le  pré- 
▼ôu  «  Ce  n*était  point  une  petite  chose,  dit  Chare- 
rondier.  que  les  fonctions  de  châtelain...  Le  chiîe- 
lain  aTait  en  somme  des  droits  b:en  plus  étendus 
que  les  maires  d'auiourd'hui.  La  police  dans,  accep- 
tion la  plus  ample  da  mot,  sccuriié  et  ordre  puDlic, 
police  des  mœurs,  poiice  des  ieui,  p/.ice  des  hôtel- 
leries, taremes  et  cabarets,  représentations  p^r  corné- 
diens  et  bateleurs,  Fhvgiene  et  toutes  mesures  sani- 
taires, le  contrôle  des  comptes,  soit  des  collecteurs 
des  tailles  et  autres  impositions  soit  des  margull.iers 
et  luminiers,  les  droits  d'entrée   des  virres  et  den- 


i»»^^ 


I.  Hist.  des  dmcs  de  Boi^rhon.  I,  p.  2ro.  3- 7.  4?»  «- 
C2I  Actnellemeot  Bazi^-^rzes.  z- ^^rtr.t:  àe  M.  E..*<e  N 

sur  le  terriîoirc  de  Bois»ei-Sa;-:-  Pn«t- 
•3|  Histoire  de  SaiMt^Bommetle^ChiuOM.    par   de:-,  p^.n 

du  diocèse  de  Lyon,  I,  p    3«.  --  Cf-  Htsu  ées  ducs  de  B^.r^ 

km,  I,  p.  266  «,  et  II,  9    -^  *- 


40  SÛRY-LÊ-COMtAL 

réesy  la  dispensation  des  secours  aux  pauvres  étaient 
de  son  ressort  et,  de  plus,  il  rendait  la  justice  en 
première  instance  (i)  tant  au  civil  qu'au  criminel 
pour  tout  ce  qui  relevait  de  la  police;  il  était  juge 
également,  toujours  en  première  instance,  sur  le  fait 
des  aides,  péages  et  autres  droits  du  roi  (ou  du 
comte)  pour  les  marchandises  qui  se  conduisaient  et 
débitaient  dans  la  ville.  Il  avait  encore  le  contrôle 
et  la  vérification  des  poids  et  mesures  ;  il  recevait  le 
serment  des  consuls  de  la  ville,  des  parteurs  et  col- 
lecteurs des  impôts  (2)  ».  Le  manuscrit  9890  de  la 
Bibliothèque  nationale  nous  donne  le  nom  de  six 
châtelains  de  Sury  au  XIV'^  siècle  :  Raymond  d'Api- 
nac  en  i3 18,  Jean  de  Marendères  en  i333,  Robert 
Vernin  en  i334,  Guillaume  Chersala  en  i358,  Pierre 
de  Vergeziat,  chevalier,  en  i359,  Robert  d'Angireu 
en  i368  (3). 

L'office  de  prévôt  n'était  pas  à  beaucoup  près  aussi 
multiple  que  celui  de  capitaine-juge-chàtelain,  mais, 
à  en  juger  par  la  brillante  et  rapide  fortune  de  la 
plupart  de  ses  titulaires,  il  n'était  pas  moins  lucratif, 
au  contraire  :  c'était  une  charge  de  finance.  Pour  ne 
point  m'embarrasser  dans  les  détails,  les  prévôts 
avaient  pour  fonction  de  faire  rentrer  les  deniers  du 
comte  dans  toute  l'étendue  du  mandement.  Ils  tou- 
chaient à  cette  fin  des  appointements  fixes,  qui  s'éle- 


(1)  Jusques  à  soixante  solds;  le  surplus  se  traitait  à  Mont- 
brison  pardevant  le  juge  de  Forez  (Aug.  Bernard,  Histoire 
du  Fore^,  H,  p.   3o2). 

(a)  Chaverondier,  Inventaire^  I,  p.  a3i. 

(3)  Robert  Vernin  était  marié  à  Fleurdelisé  de  Currèze 
(J.  de  Fréminville,  Inventaire,  III,  p.  69).  Guillaume  de  Cher- 
sala rendait  foi  et  hommage  au  comte  de  Forez  pour  la  mai- 
son forte  de  Saint-Priest  en  1378  (Ibid.y  p.  72). 
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valent  pour  Grégoire  Payen,  prévôt  de  Sury  en 
i366,  à  dix  florins  d'or  petit  poids  (i),  et  ils  avaient 
de  plus  une  part  sur  les  recettes  (2).  C'étaient  exacte- 
ment la  fonction  et  les  émoluments  des  percepteurs 
d'aujourd'hui.  Les  prévôts  de  Sury  au  XIV*  siècle, 
dont  le  nom  est  arrivé  jusqu'à  nous,  sont  Mathieu  le 
Prévost  (Prepositi)  en  1841,  Mathieu  Bovier  ou 
Bouvier  (Boverii)  en  i365,  Jean  Espéron  en  iSBg, 
Grégoire  Payen  (Pagani)  en.  i365,  Charles  Metton 
des  Farges  en  i368,  Mathieu  le  Prévost  le  jeune  en 
iSyo,  Jean  du  Fays  de  Bcllegarde  en  i375,  Jean  de 
Rat  en  1390  (3). 

Si  l'office  de  prévôt  n'était  point  multiple,  il  n'en 
entraînait  pas  moins  des  opérations  de  recouvrement 
fort  compliquées,  car  rien  n'était  plus  multiple  que 
les  redevances  féodales.  Il  y  avait  à    Sury,  d'après 
un  fragment  de   liève  du  XIV*  siècle,  qui  n'a   évi- 
demment pas  la  prétention  de  tout  dire,  la  taille,  la 
criée  ou  banvin  (crida)y  la  chevauchée  (cavalgata)^  la 
moisson  du  châtelain  (messis  castellani)^  les  charrois 
(charreium)f   les   journées  d'hommes  (manopera)y  la 
dîme  de  animaux  (charnagium)  excepté  des   roussins 
et  des  poules  (exceptis  roncinis  et  gallinis)^  la  dîme 
du  blé  (décima  bladi)^  la  dîme  du  vin  (décima  race- 
morum)  (4).  Un  autre  document,   malheureusement 
incomplet  aussi,   va  nous  donner  quelques  détails. 
«  Les  usaiges  et  coustumes  dudit  lieu  de  Sury-le- 
Comtal  et  de  tout  le  mandement  sont   telles  ».   Le 


(i)  HisL  des  ducs  de  Bourbon^  I,  p.  451  n. 

(2)  Ibid.,  III,  suppL,  p.  288. 

(3)  Bibl.  nat.,  ms.  9890. 

(4)  J.  de  Frétninville,  Inventaire^  p.  178. 
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comte  de  Forez  a  tous  les  cens,  rentes  et  devoirs 
payables  annuellement  à  deux  termes,  l'argent  et  la 
taille  baptisée  se  montant  à  70  livres  tournois  à 
l'Assomption,  les  autres  cens  et  rentes  à  la  Tous- 
saint ;  en  cas  de  mutation  «  soit  par  vendicion,  do- 
nacion,  succession,  permutacion  ou  eschange  »,  le 
comte  de  Forez  perçoit  les  «  lods  et  vendes  »  qui 
sont  ce  le  sixième  deniers  du  pris  ou  valeur  desdits 
fonds  ».  «  Quand  aucun  treuve  bestes  aucunes  luy 
faisant  dommagge,  il  peult  prandre  icelles  bestes  et 
mener  à  justice,  s'il  veult  aultrement,  dénoncer  ung 
ban  contre  le  possesseur  d'icelles  bestes,  lequel  ban 
monte  troys  sols  tournoys,  pour  le  prouffit  de  mon- 
dit  seigneur  ».  Quand  une  plainte  est  déposée,  celui 
qui  est  condamné  est  tenu  de  payer  au  comte  de 
Forez  la  somme  de  cinq  sols  tournois  ;  le  comte  de 
Forez  perçoit  des  dîmes  de  blés  et  de  vins,  desquels 
est  exempté  «  pour  une  esminée  de  terre  pour  sa 
verchière  »  le  laboureur  ayant  quatre  bœufs,  et 
<c  pour  une  quartalée  »  celui  qui  en  a  deux  (i). 

Ces  droits  féodaux,  si  multiples,  n'étaient  pas 
pour  cela  énormes.  On  a  pu  remarquer  que,  hormis 
la  taille,  qui  encore  était  remaniée  et  établie  à  nou- 
veau chaque  année  par  des  répartiteurs  locaux,  ils 
n'atteignaient  généralement  que  des  produits  réelle- 
ment obtenus  par  le  paysan  et  des  ressources  acqui- 
ses, la  récolte  de  céréales  et  de  raisins  qu'il  avait 
faite  dans  ses  terres,  les  animaux  qui  étaient  nés 
dans  ses  étables.  C'était  plus  apparent  ;  il  y  fallait 
des  constatations  et  des  estimations,  c'était  donc 
plus    vexatoire,    c'était    peut-être    moins    lourd,    et 

(i)  Ibid,j  p.  179. 
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certainement  moins  perfide,  que  les  impôts  sournois 
d'aujourd'hui.  On  irritait  le  paysan  en  allant  comp- 
ter ses  gerbes,  en  vérifiant  aux  portes  de  la  ville 
combien  il  amenait  à  la  cuve  de  bennes  de  raisins, 
et  il  n'y  a  aujourd'hui  rien  de  pareil.  Mais  aujour- 
d'hui le  paysan  a  sa  petite  visite  à  faire  au  percep- 
teur, et  cette  petite  visite  est  la  même,  qu'il  n'ait 
rien  récolté  ou  qu'il  ait  récolté  quelque  chose.  Le 
fisc  autrefois  avait  au  moins  cette  équité,  de  ne 
prendre  que  sur  ce  qui  existait. 

C'est  ainsi  qu'une  énumération  d'impôts  au  XIV* 
siècle  revient  à  une  énumération  des  récoltes  qui  se 
faisaient  dans  l'endroit.  Voici  ce  que  je  trouve  dans 
les  registres  de  la  Chambre  des  comptes  de  Montbri- 
son.  «  i32i-i325.  —  Sur3'^-le-ComtaI,  recettes:  102 
setiers,  2  déments,  i  coupe  et  demie  de  froment  ; 
5  déments,  2  coupes  de  fèves  ;  2  setiers,  3  coupes 
de  pois  blancs  {pisorum  alborum)  et  7  métiers  da  pois 
chiches  [ciserum)  ;  i5  déments  vesces  [viciarum)  ;  73 
oies  ;  loi  ânées,  i  baralle  et  2  seils  de  vins  ;  2  jam- 
bons [baconum]  (i)  ».  C'était  la  totalité  des  redevances 
de  Sury  pour  l'une  des  cinq  années  qui  se  placent 
entre  i32o  et  i326;  elles  nous  apprennent  que  les 
deux  principaux  produits  du  pays  étaient,  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle  comme  aujourd'hui,  le  fro- 
ment et  le  vin. 

Le  comte  de  Forez  possédait  personnellement 
plusieurs  vignes.  Un  autre  article  des  registres  que 
je    viens   de  citer,    en  nous   permettant    d'apprécier 


(i)  J.  de  Fréminville,  Inventaire^  p.  42.  —  Le  mot  d'ânée  est 
encore  en  usage  dans  toute  la  région  pour  désigner  un  hec- 
tolitre ;  la  baralle  était  la  moitié  de  Tânée,  et  la  seil  en  était 
le  huitième. 
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quelle    était    leur   étendue,   nous    apprend   que   les 
travaux   du    vigneron   étaient  alors  très  exactement 
ce  qu'ils  sont  demeurés    jusqu'à   ces   dernières   an- 
nées. «  i362.  —  Dépenses  faites  en  février  et  mars 
i362  (n.  st.)  dans  les  vignes  du  comte  à  Sury-le-Com- 
tal.  A  33  hommes  qui  ont  déchaussé  [dechantillave- 
runt)  {i)  la  vigne  appelée  la  Puelle,  à  raison  de  i  gros 
et  2  deniers  par  homme  :  3  florins  6  gros  1/4.  A  27 
hommes  qui  ont  déchaussé  la  vigne  appelée  du  Mont, 
à  raison  de  i  gros  et  2  deniers  par  homme  :   2  flo- 
rins 5  gros  1/4.  Dépenses  pour  la  taille  et  le  sarmen- 
tagedemars.  A  1 3  hommes  qui  ont  taillé  {putaverunt) 
la  vigne   appelée  de  Barges,  à  raison  de    i  gros  1/4 
par  homme  ;  i  florin  4  gros  1/4.  Au  mois  d'avril  :  à 
i5  hommes  qui  ont  taillé  la  vigne  appelée  de  Barges, 
à  raison  de  i  gr.  1/2  par  homme  :    i  florin    10  gros 
1/2.  Pour  le    premier  piochage  au    mois  de  mai  {in 
primo  opère  mensis  maii).   A    18    hommes   qui    ont 
pioché  [essartaverunt)  la  vigne  appelée  de  Barges,  à 
raison  de  i  gros  1/2  par  homme:  2  florins  et  3  gros  ; 
à  20  hommes   qui  ont   pioché  la   vigne   appelée   du 
Claper,  à  raison  de  i  gros  1/4  par  homme:  2  florins 
I  gros   1/2.    Pour    le    second    piochage  au  mois    de 
juin.  A  17  hommes  qui  ont  pioché  [essartaverunt)  la 
vigne  appelée  de   Barges,  à  raison  de  i  gros    1/4  par 
homme:  un  florin  9  gros  1/4.  A  2   charpentiers  qui 
ont  passé  16  jours  de  la  première  partie  de  septem- 

(i)  Dechantillare^  déchausser.  C'est  ropération  qui  consiste 
à  dégager  le  cep  de  la  terre  dont  on  l'a  butté  à  la  fin  de 
l'automne  pour  le  garantir  contre  les  gelées  de  l'hiver.  Elle 
se  fait  au  mois  de  mars,  immédiatement  avant  la  taille  :  on 
en  peut  voir  la  représentation  dans  une  estampe  du  XVI«  siè- 
cle reproduite  par  Steyert  dans  sa  Nouvelle  histoire  de  Lyotiy 
III,  p.  41. 
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bre  à  cercler  cuves  et  tonneaux  {pro  tinis  et  doliis 
ligaiidis)^  à  raison  de  2  gros  1/2  par  homme  :  42 
gros  2/3.  Pour  4  benots  {peyas)y  i  gros  ;  pour  4 
grandes  bennes  [magnis  copponis)^  4  gros;  pour  les 
iorioseyres  employés  à  presser  {torculare)  6  gros  »  (i). 

Le     capitaine-châtelain    et     le    prévôt    représen- 
taient dans  la  petite  ville  le  pouvoir  central,  et  par 
leur  charge  ils  y  étaient  en  quelque  sorte  des  étran- 
gers.  Il  en  allait  tout  différemment  des   autres  no- 
tables, les   marchands,  les    prêtres,   et    les  notaires. 
Ceux-là  étaient    issus    du    sol,    ils    tenaient   au   sol 
par  leurs  fonctions  mêmes,   qui  faisaient   d'eux  les 
serviteurs  rétribués,  non  les  maîtres,  de  la  popula- 
tion de  laboureurs  et  de   vignerons  dont  ils  étaient 
rélite.  Parmi  eux,  les  notaires  occupaient  le  premier 
rang  (2).  On  ne  sera  point  tenté  de  s'en  étonner  si 
l'on  se  rappelle  l'observation  que  j'ai  faite  plus  haut, 
à  savoir  que  les  petits  propriétaires  abondaient  déjà 
à   Sury,  que   les  transactions  de  tout  genre,  ventes, 
louages,   emprunts,  y  étaient   par  conséquent  nom- 
breuses, et  que  plus  d'un  testament  y  avait  sa  petite 
importance.  Mêlés  directement  et  intimement  par  les 
actes  qu'ils  rédigeaient  aux  affaires  de  tous,  prenant 
contact  avec  la  population  tout  entière,  les  notaires 
étaient   naturellement    ses   élus    lorsqu'elle    avait    à 
se  choisir    certains    administrateurs.    D'autre    part, 
leurs  rapports   avec  les  comtes  et  les  services  qu'ils 
avaient   l'occasion   de  leur  rendre  leur  valaient  non 
moins  naturellement  la  faveur  de  ces  derniers.  Mal- 
heureusement^ pour  le  XIV*    siècle,   les   documents 


(i)  J.  de  Frémin ville,  Inventaire^  p.  64. 
(2)  Cf.  Bull,  de  la  Diana,  XIII,  p.  io5. 
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sont    rares,    et   je    ne   puis  que   donner   quelques 
noms. 

Le  premier  notaire  de  Sury  dont  le  nom  soit  resté 
s'appelait  Philippe  de  Leyziries;  il  vivait  en  i32i 
et  il  était  prêtre  (i):  ce  dernier  cas,  qui  avait  dû 
être,  aux  origines,  le  cas  ordinaire,  s'était  fait  rare  ; 
Je  ne  Tai  plus  retrouvé  à  Sury.  Avec  Philippe  de 
Leyziries  et  après  lui,  je  rencontre  Etienne  Espéron, 
qui  établissait  en  iSSy  le  terrier  de  la  châtellenie  de 
Saint-Victor  et  Grangent  (2).  Etienne  Espéron,  mari 
de  Jeanne  des  Sorbières,  la  future  première  dame 
d*Aubigny,  était  probablement  le  père  de  Jean 
Espéron,  que  nous  avons  vu  prévôt  de  Sury  en 
1359,  de  vénérable  et  sage  maître  André  Espéron 
licencié  en  lois,  qui  était  en  iSgo  vicaire  et  officiai 
de  Lyon  (3),  et  de  Mariette  Espéron,  qui  rendait 
hommage  au  comte  en  139&  pour  une  maison  sise 
dans  le  château  de  Sury  vers  la  maison  du  duc 
de  Bourbon  comte  de  Forez  (4).  Il  y  avait  encore  à 
Sury  au  XIV*  siècle  Jean  de  Bonson  {de  Bonc^one) 
(i333-i36i...)  et  Mathieu  le  Prévost  {Prepositi) 
(i344-i39i...)f  reçus  notaires  l'un  en  i333,  l'autre 
en  i344,  par  le  chancelier  Mathieu  Régis  (5),  Phi- 
lippe Metton,  auquel  le  comte  abénevisait  en  i385 
les  moulins  du  château  et  de  la  ville  de  Sury  (6), 
enfin  Grégoire  et  Bertrand  Payen,  peut-être  frères, 
peut-être   père  et   fils,   dont   le  premier,  notaire  en 


(1)  Chaverondier,  InventairCy  II,  p.  104  et  118. 

(2)  Bull,  de  la  Diana^  III,  p.  387  n. 

(3)  Chaverondier,  Inventaire^  II,  p.   194. 

(4)  Barban,  Hommages  et  aveux  de  fiefs  y  art.  Espéron. 

(5)  Chaverondier,  Inventaire^  II,  p.  82. 

(6)  J.  de  Fréminville,  Inventaire^  p.  73. 
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I  36i ,  exerçait  encore  en  1400  (1),  et  dont  le  second 
établissait  en  i38i  le  premier  terrier  de  la  rente  des 
sieurs  curé  et  prêtres  de  Sury  (2). 

J'ai     parlé  déjà  à  plusieurs    reprises   des  terriers. 
Ces    sortes  d'états  de  la  propriété    foncière,  très  dé- 
taillés  et  renouvelés  périodiquement,  auraient  suffi 
pour  donner  de  la  besogne  aux  notaires   du  moyen 
âge.   J'ai  sous  les  yeux  le  terrier  de  la   seigneurie  de 
Sury    (le    dernier)    établi    en    1752    par    le     notaire 
Barjon.     Tous     les    propriétaires    du    lieu    y   figu- 
rent,   et    chacun  y  reconnaît  expressément  que,  les 
biens-fonds  qu'il    possède,  maisons  ou  terres,  il  les 
tient  en  perpétuelle  emphytéose,  c'est-à-dire  par  un 
bail  à  perpétuité,  du  seigneur  de  Sury,  en  foi  de  quoi 
il    promet   de   payer   audit   seigneur   les  redevances 
énumérées  dans  l'acte,  lesquelles,  sauf  les  différences 
provenant  du  plus  ou  moins  de  valeur  des  proprié- 
tés,  sont   les  mêmes  pour  tous.  Ces  redevances  ont 
suivi  le  bien,  et   le  notaire   du  XVIII*   siècle,  pour 
établir  qu'elles  sont  dues,  commence  par  donner  très 
exactement  la    description    et  les  confins  de  chaque 
propriété,  puis  rappelle  que  cette    propriété  avait  été 
reconnue   emphytéotique    en    1677   dans    le    terrier 
dressé  cette  année-là,  et  de  même    en  1610  dans  un 
autre  terrier,   de  même  encore  en  i535,  et  ainsi  de 
suite  en  remontant  au    moins  jusqu'au    XV*   siècle, 
le  tout  avec  indication  des  propriétaires  successifs  et 
détail  renouvelé  des  confins.  Le  volume  ainsi  formé 
comprend  77    fascicules    de  16  pages,  soit    en  tout 
1232  pages  grand  in-folio. 


(i)  Chaverondier,  Inventaire^  II,  p.   x34  et  212. 

(2)  Terriçr  du  château  de  Sury,  signé  Barjon^  1752. 
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Et  le  terrier  de  la  seigneurie  n'était  pas  le  seul  qui 
concernât  Sury.  Au  cours  des  siècles,  de  nombreu- 
ses fondations  avaient  été  faites  par  des  habitants  de 
la  paroisse  en  faveur  de  divers  établissements  du  lieu 
ou  du  voisinage,  tels  que  la  Société  des  curé  et  prê- 
tres desserviteurs  de  l'église  paroissiale,  le  prieuré 
de  Saint-Rambert,  le  prieuré  de  Saint- Romain-le- 
Puy  ;  d'après  leurs  dispositions  testamentaires,  une 
rente  annuelle  devait  être  servie  à  perpétuité  à  ces 
établissements,  rente  assise  hypothécairement  sur 
certains  biens-fonds  du  fondateur,  quel  que  fût  à 
l'avenir  le  propriétaire  de  ces  biens-fonds.  De  là 
autant  de  terriers  que  d'établissements  ainsi  rentes, 
de  là  par  exemple  celui  qui  m'a  amené  à  faire  ces 
observations  sommaires,  le  Terrier  de  la  rente  des 
sieurs  curé  et  prêtres  de  Sury  établi  en  i38i  par  le 
notaire  Bertrand  Payen.  A  cette  date,  la  Société  de 
prêtres,  voyant  qu'un  nombre  appréciable  de  fonda- 
tions à  perpétuité  avaient  été  faites  en  sa  faveur, 
avait  chargé  un  notaire  de  dresser  une  première  liste 
de  ceux  qui  s'étaient  engagés  envers  elle  et  des 
biens-fonds  qui  assuraient  leur  engagement.  Je  dis 
une  première  liste,  car  l'on  comprend  que  ces  états 
devaient  être  renouvelés  au  bout  d'un  certain  temps, 
au  moins  une  ou  deux  fois  par  siècle,  pour  l'ins- 
cription des  fondations  nouvelles,  et  aussi  pour  que 
la  filiation  des  possesseurs  ne  se  perdît  pas,  et 
qu'aucun  d'eux   ne  pût    se  dérober  à  la  redevance. 

Outre  les  charges  diverses  dont  il  vient  d'être 
question  et  qui  sont  plus  ou  moins  celles  de  tous 
les  pays  civilisés,  les  habitants  de  Sury,  comme 
ceux  de  toute  la  France,  avaient  à  supporter,  au 
momeat  où  )c  suis  arrivé  de  mon  récit,  toutes  celles 
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qui  peuvent  résulter  d'un  état  de  guerre  permanent. 
Sur  ce  point  toutefois  il  importe  de  se  rappeler  que 
si  l'état  de  guerre  était  permanent,  la  guerre  elle- 
même  était  intermittente,  et  il  ne  faudrait  point 
comparer  par  exemple  les  déprédations  et  les  pilla- 
ges de  la  guerre  de  Cent  ans  aux  dévastations  sys- 
tématiques des  guerres  de  religion,  où  l'on  détruisait 
pour  détruire.  Au  XVI«  siècle,  la  dévastation  allait 
être  non  plus,  comme  dans  toute  guerre  normale, 
un  moyen,  mais  un  but  ;  l'impiété  farouche  et  le 
fanatisme  religieux,  unis  et  agissant  de  concert  pour 
la  première  fois,  s'acharneraient  aveuglément,  avec 
rage,  contre  tout  ce  qui  tenait  à  l'Eglise  catholique, 
c'est-à-dire  à  peu  près  contre  tout  ce  qui  existait. 
Si  les  Anglais  du  XIV^*  et  du  XV*^  siècles  n'étaient 
pas  des  agneaux,  et  les  Routiers  non  plus,  ils  étaient 
après  tout  des  belligérants  et  non  des  furieux.  Leurs 
bandes  pillaient  en  passant  pour  se  nourrir,  met- 
taient à  rançon  les  notables  et  les  gens  d'église,  et 
s'en  allaient  plus  loin.  Le  paysan  classait  cette  cala- 
mité passagère  entre  une  gelée  et  une  grêle,  puis, 
avec  l'obstination  à  recommencer  qui  a  toujours 
été  sa  principale  force,  il  ensemençait  son  champ 
pour  l'année  suivante.  La  seule  incursion  de  des 
Adrets  en  1662,  qui  a  duré  quelques  mois,  a  fait 
plus  de  ruines  dans  le  Lyonnais  et  le  Forez  que  la 
guerre  de  Cent  ans  tout  entière. 

On  ne  s'expliquerait  point  sans  cela,  sans  cette 
bénignité  relative  d'une  guerre  interminable,  qu'une 
vie  paroissiale  aussi  intense  ait  pu  se  développer  à 
Sury  dans  le  XIV*  siècle.  Les  fondations  en  faveur 
des  sieurs  curé  et  prêtres  de  la  paroisse  s'étaient 
multipliées  au  point  de  rendre  nécessaire^  comme 
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on  l'a  vu,  la  constitution  d'un  terrier  en  i38i.  Ce 
document  s'est  malheureusement  perdu,  et,  les  libé- 
ralités des  comtes  mises  à  part,  je  ne  connais  qu'un 
seul  de  ses  articles,  la  chapelle  fondée  dans  l'église 
paroissiale  par  le  prêtre  notaire  Philippe  de  Leyzi- 
rics,  et  dans  laquelle  deux  autres  notaires  de  Sury, 
Jean  de  Bonson  en  i36i  et  Philippe  Metton  en  iSgo, 
choisirent  par  testament  leur  sépulture  (i).  Je  ne  con- 
nais également  qu'un  seul  des  prêtres  de  ce  temps, 
Jehan  Cordier,  qui,  sociétaire  en  iSyô,  était  curé 
de  ...  iSgi  à  ^400  ...  (2),  mais  cela  suffit  pour  nous 
apprendre  que  le  dédoublement  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  et  en  vertu  duquel  la  paroisse  de  Sury  avait  à 
sa  tête  un  prieur  et  un  curé,  s'était  opéré  au  cours 
du  XIV«  siècle.  Jehan  Cordier  a  été  l'un  des  premiers 
vicaires  à  vie  qui,  commissionnés  par  un  religieux 
de  rUe-Barbe,  firent  les  fonctions  pastorales  à  Sury 
et  y  portèrent  le  titre  de  curés.  Les  testaments  ana- 
lysés par  Chaverondier,  où  j'ai  pris  les  noms  qui 
précèdent,  sont  d'ailleurs  instructifs  de  toutes  façons. 
Nous  y  voyons  que  la  chapelle  de  Saint-Etienne  était 
alors  très  en  honneur,  que  les  cérémonies  du  culte 
s'y  faisaient  fréquemment,  car  sa  luminaire  recevait 
autant  de  legs  que  celle  de  l'église  paroissiale,  et 
comme  d'ailleurs  le  cimetière  qui  joignait  cette  der- 
nière église  devait  être  encombré,  nombre  de  per- 
sonnes, même  parmi  les  notables,  choisissaient  leur 
sépulture  dans  le  cimetière  de  Saint-Etienne. 

Simon  du  Verdier,  de  Sury-le-Comtal,  faisait   en 


(i)  Chaverondier,  Inventaire,  II,  p.  184  et  194. 

(2)  Terrier  signé  Barjon,  1752,  et  Chaverondier,  Inventaire^ 
II,  p.  194  et  312. 
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I  346  des  legs  aux  trois  pèlerinages  qui  avaient  lieu 
à  Sury  ;  Pierre  Paturel,  de  Sury-le-Comtal,  en  fai- 
sait en  i353  pour  le  cierge  paroissial  autrement  dit 
pascal  du  Samedi  Saint  de  chaque  année,  pour  les 
sept  cierges  de  la  fête  de  la  Purification  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  pour  le  flambeau  qui  dans 
réglise  de  Saint-André  brûle  à  l'élévation  du  Corps 
du  Christ  (i),  pour  la  confrérie  du  Corps  du  Christ 
qui  est  établie  dans  la  paroisse...;  Mathieu  le  Pré- 
vost, de  Sury-le-Comtal,  clerc,  notaire  Juré  delà  cour 
de  Forez,  en  fait  en  i39[  pour  l'aumône  qui  se 
distribue  à  Survie  jour  de  l'Ascension,  pour  les  trois 
pèlerinages  et  pour  le  flambeau  de  la  fête  de  saint 
Nicolas....  (2).  I)eces  trois  pèlerinages  qui  reviennent 
si  souvent  dans  les  dispositions  testamentaires  des 
habitants  de  Sury  au  XIV^  siècle,  l'un  se  faisait  en 
l'honneur  de  sainte  Agathe  le  b  février,  jour  de  sa 
fête,  et  probablement  l'on  se  rendait  en  procession 
au  sommet  delà  colline  de  Puy-Roy,  dans  les  vignes, 
à  l'endroit  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
la  vierge  de  Catane  ;  un  autre  avait  lieu  le  lundi  de 
Pâques  (3);  il  m'a  été  impossible  de  rien  découvrir 
sur  le  troisième.  Je  sais  seulement  qu'ils  étaient  en- 
core en  honneur,  ainsi  que  l'aumône  du  jour  de 
l'Ascension,  au  commencement  du  XVI*  siècle  (4),  et 

(1)  Une  lettrine  du  XV»  siècle  reproduite  par  Steyert  (Nou- 
velle histoire  de  Lyon,  II,  p.  6ioJ,  et  qui  représente  un  prêtre 
à  Tautcl  au  moment  de  réiévation,  nous  montre  le  servant 
relevant  légèrement  de  la  main  gauche  la  chasuble  du  célé- 
brant comme  on  fait  encore  aujourd'hui,  et  tenant  de  la  droite, 
au  lieu  de  la  clochette  actuelle,  un  gros  cierge. 

(2)  Chaverondier,  Inventaire,  II,    p.  120,   ii8,  193. 

(3)  J.  de  Fréminville,  Jnventairey  p,  64, 

(4)  Ibid,,  p.  65. 
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je  ne  crois  pas  être  téméraire  en  attribuant  leur  dis- 
parition aux  huguenots,  à  la  solution  de  continuité 
que  quarante  ans  de  destructions  et  de  guerres 
civiles  mirent  entre  Tancienne  France  et  la  nouvelle. 

On  vient  de  voir  qu'il  y  avait  à  Sury  en  i353  une 
confrérie  du  Corps  du  Christ.  La  date  est  à  remar- 
quer, car  le  culte  du  Saint  Sacrement  était  alors 
relativement  récent  en  France  :  le  décret  du  concile 
de  Vienne  qui  confirmait  et  promulguait  la  bulle 
par  laquelle  Urbain  IV  avait  institué  en  1264  la 
Fête-Dieu  ne  remontait  qu'à  une  quarantaine  d'an- 
nées (i).  La  solennité  nouvelle  avait  eu  immédiate- 
ment la  faveur  d'une  population  qui  est  encore 
aujourd'hui  toute  méridionale  par  son  goût  pour 
l'éclat,  le  bruit,  les  démonstrations  extérieures.  On 
en  avait  fait  la  fête  patronale  de  la  paroisse  (2),  et 
l'on  avait  institué  en  son  honneur  une  procession 
qui  était,  je  crois,  unique  en  Forez,  car  elle  ne  du- 
rait pas  moins  de  cinq  heures  et  l'on  y  parcourait 
près  de  deux  lieues. 

On  partait  à  six  heures  du  matin,  et,  par  le  Mar- 
ché et  la  rue  F'ranche,  on  arrivait  d'abord  auprès  du 
cimetière  et  de  sa  chapelle;  l'on  y  rencontrait  la 
voie  antique  de  Chaysieu  à  Saint-Rambert,  que  l'on 
suivait,  en  passant  auprès  de  la  croix  de  Saint- 
Aubin  (3),  pour  atteindre  à  travers  les  vignes  la  croix 


(i)  La  bulle  ou  plutôt  les  bulles  d*Urbain  IV,  car  il  y  en 
eut  deux,  étaient  du  11  août  1264  (Potthast,  Regesta  Pontif. 
rom,,  nos  18998  et  18999);  mais  le  décret  du  concile  de  Vienne 
ne  fut  rendu  qu'en  i3ii. 

(2)  L'abbé  Duguet,  dans  les  Mém.  de  la  Diana,  VI,  p.  40. 
|3)  La  croix  de  Saint- Aubin  était  à  l'entrée  de  la  route  de 
Saint-Marcellia. 
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de  l'Orme  du  Puy-Roy,  où  l'on  faisait  une  halte 
d'un  quart  d'heure.  On  était  alors  à  une  bonne 
demi-lieue  de  l'église.  Pour  s'en  revenir,  on  allait 
prendre  au  sommet  de  la  colline  qui  court  parallèle- 
ment à  la  Mare  au  levant,  la  ville  entre  deux,  le  che- 
min qui  en  suivait  l'arcte,  et  qui,  depuis  le  XV^  siècle 
au  moins,  est  appelé  le  chemin  de  la  Fête-Dieu  (i). 

Le  choix  de  cette  portion  du  parcours  avait  été 
d'un  artiste  autant  que  d'un  chrétien.  Le  Saint  Sacre- 
ment, trônant  dans  la  soie  et  dans  l'or,  enveloppé 
de  la  fumée  de  l'encens  et  du  chant  des  hymnes,  ne 
cessait  pas  de  planer,  pour  ainsi  dire,  sur  la  paroisse. 
Et  les  fidèles  qui  lui  faisaient  cortige  avaient  pour 
première  récompense  le  panorama  qui  s'offrait  à 
leurs  yeux.  On  allait  face  au  septentrion.  [)u  côté 
de  matin,  les  pentes  couvertes  de  vignes,  puis  les 
prairies  du  Marez-bicz  s'éiendaient  jusqu'à  la  ligne 
d'arbres  qui  marquait  le  cours  du  Bonson  ;  au  delà 
c'était  avec  le  mamelon,  fortifié  de  Saint-Rambert 
surmonté  de  la  masse  imposante  de  son  église  prieu- 
rale,  les  coteaux  de  Saint-Just,  le  rideau  des  mon- 
tagnes du  matin,  et  tout  au  fond  les  croupes  som- 
bres du  Pilât.  Du  côté  de  soir,  après  les  vignes  du 
Puy-Roy  et  les  champs  de  blé  des  Verchères,  la 
ville  de  Surv,  dressant  au-dessus  de  ses  murailles 
et  de  ses  tours,  à  défaut  de  son  clocher  qui  n'exis- 
tait pas  encore,  son  haut  donjon  carré,  n'était  pas 
moins  réjouissante  pour  les  yeux  ;  elle  s'appuyait, 
comme  aujourd'hui,  sur  les  épaisses  frondaisons 
des  grands  arbres   des  bords  de  la  Mare  ;    dans  un 

(i)  lier  corporis  Christiy  iter  processionis  Christi,  dans  les 
textes  du  XV*  siècle  publiés  par  J.  de  Fréminxille  (Inventaire^ 
p.  179  et  i8i). 
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premier  lointain,  le  pic  de  Saint-Romain  revêtu  des 
fortifications  de  son  prieuré  interrompait  heureuse- 
ment la  perspective,  et  enfin,  beaucoup  plus  loin, 
les  masses  embrumées  des  montagnes  du  soir,  se 
prolongeant  jusqu'aux  cimes  de  Pierre-sur-Haute, 
terminaient  l'horizon. 

On  passait  près  de  la  tuilerie  qui  est  encore  aujour- 
d'hui dans  les  vignes  sur  le  versant  du  matin  ;  sans 
quitter  la  hauteur,  on  coupait  à  peu  près  à  angle 
droit  la  nouvelle  route  du  port  de  Saint-Rambert 
à  Montbrîson  par  Lurieu,  Sury  et  Saint-Romain, 
à  l'endroit  où  s'élevait  la  croix  de  Sainte-Agathe  (i), 
on  faisait  là  une  nouvelle  halte,  et  l'on  ne  descendait 
de  la  colline  que  beaucoup  plus  loin,  près  du  hameau 
du  Petit  Mont.  On  passait  à  l'entrée  de  ce  hameau, 
et  par  le  chemin  du  Chomil  on  gagnait  la  croix  de 
la  Grogne,  d'où  l'on  dominait  le  hameau  d'Epeluy. 
On  rentrait  enfin:  il  était  à  peu  près  onze  heures, 
et  l'on  assistait  à  la  grand'messe.  Telle  fut  pendant 
plus  de  quatre  siècles  la  solennité  de  la  Fête-Dieu 
à  Sury. 

Les  hommes  de  ma  génération  ont  connu  dans 
leur  enfance  des  vieillards  qui  avaient  vu  la  Révolu- 
tion, je  puis  donc  dire  sur  des  témoignages  certains 
et  directs  ce  qu'était  encore  cette  cérémonie  à  la 
veille  des  destructions  d'il  y  a  cent  ans.  On  se  met- 
tait en  route  à  la  même  heure  pour  suivre  le  même 
itinéraire.  La  milice  locale  était  là  en  grand  costume 
et  au  grand  complet.  Beaucoup  d'hommes  suivaient 
la  procession  à  cheval,  avec  un  de   leurs  petits  en- 


(i)  Cette  croix  a  disparu  à  la    Révolution  ;  elle  a  été  rem- 
placée en  1900  par  une  statue  de  la  Vierge. 
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5  juin  1894,  un  violent  incen- 
te  maibon  ancienne  qui  occu- 
•I  place  de  la  Loue  dans  la 
à  gauche  (1).  Celte  maison 
çolade,  abritée  sous  l'encor- 
■a  saillie  à  partir  du  premier 
tr  à  la  fin  du  XVI'  siècle 
5i  du  XVIP,  avait  été  cons- 

V.  le   dessin 
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6.  —  MAISON  DE  LA  FIN  DU  XVI* 

OU  DU  COMMENCEMENT  DU  XVIN  SIÈCLE 

à   Tangle  de  la  place  de  la  Loue  et  de  la  rue  du  Champ-de- 

rOie,  incendiée  en  1894. 

Dessin    de    M.    C.    Beauverie^ 

d'après  un  cliché  pris  en  1893  par   M.  Michel  Faure. 
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truite  avec  les  matériaux  d*un  édifice  plus  ancien, 
et,  en  achevant  de  la  démolir  après  Tincendie,  on 
découvrit,  noyée  dans  la  maçonnerie  d*un  mur  laté- 
ral au  couchant,  une  pierre  insigne  qui  donnait  à  la 
fois  la  date  de  Tédifice  antérieur  et  sa  destination. 
C'était  la  clef  de  voûte  de  sa  porte  d'entrée  :  elle 
portait,  sculptées  en  manière  de  médaillon  suspendu, 
les  armes  de  Bourbon-Forez,  un  écusson  mi-parti  au 
/*'  de  Bourbon f  au  2^  écartelé  de  Forei  et  du  Dau- 
phiné  d'Auvergne  (i).  La  maison  incendiée  avait 
donc  remplacé  l'habitation  qu'un  fonctionnaire 
comtal,  probablement  le  capitaine-juge-châtelain, 
s'était  construite  pendant  le  veuvage  d'Anne  Dau- 
phine,  entre  1410  et  1417. 

La  comtesse  Anne  paraît  avoir  eu  de  Taffection 
pour  Sury,  qui  faisait  partie  de  son  domaine  privé, 
et,  bien  qu'elle  résidât  surtout  à  Cleppé,  divers 
documents  nous  apprennent  qu'elle  y  séjournait 
volontiers.  Elle  y  passa  notamment,  avec  sa  fille 
Isabelle  de  Bourbon  et  toute  une  cour  de  gentils- 
hommes, Thiver  et  le  printemps  de  141 3  (2).  L'an- 
née suivante,  le  19  février,  elle  faisait  payer  «  à  plu- 
sieurs hommes  du  mandement  de  Monsupt  pour 
quatre  chars  qui  ont  conduit  de  l'étang  de  Messilieu 
en  la  doe  de  Sury-le-Comtal  800  carpes  et  800  bra- 
mes »,  à  raison  de  i5  deniers  chaque  char,  la  som- 
me de  5  sols  (3).  En  141 5,  le  lundi  20  mai,  son 
trésorier  payait  i5  deniers  pour  la  manore  d'un 
char  qui  avait  amené   9  laix   de   Sury-le-Comtal    à 


(1)  V.  sa  reproduction  ci -contre. 

(2)  J.  de  Fréminville,  Inventaire^  p.  3o. 

(3)  Ibid.,  p.  37. 
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Cleppé....  (1)  Anne  Dauphine  fit  son  testament  en 
1416,  Tannée  qui  précéda  sa  mort  :  elle  y  fondait 
une  prébende  dans  l'église  de  Sury  (2).  C'est  la  der- 
nière marque  d'attention  que  Sury  recevait  des  com- 
tes ses  maîtres.  Le  successeur  de  Louis  II,  Jean  I''' 
de  Bourbon,  fait  prisonnier  à  Azincourt  en  1415» 
partait  cette  année-là  pour  une  captivité  d'où  il  ne 
devait  plus  revenir,  et  sa  femme  Marie  de  Berry 
allait  délaisser  complètement  Sury-le-Comtal  pour 
Sury-le-Bois. 

Sury-le-Comtal   dorénavant   se  suffira   donc   avec 
ses  enfants.  Il  en  a  déjà   de  considérables,  et  c'est 
encore   la  maison   incendiée   en    1894   qui   va  nous 
renseigner  à  cet   égard.    Car  ses  murs  contenaient 
aussi   deux   autres   blasons,   également   noyés   dans 
la  maçonnerie,  qui  avaient  dû  accompagner  le  pre- 
mier. De  dimensions  moindres  que  celui-ci,  et  d'une 
facture  sensiblement  moins  soignée,  ils  étaient  exac- 
tement égaux  entre  eux  :  l'un  était  le  blason  des  la 
Bastie  et  l'autre  celui  des  Rochefort.  Nous  connais- 


(i)  Jbid,,  p.  32. 

(2)  La  Mure,  Hist.  des   ducs  de  Bourbon,  II,  p.  11 5.  —  Ne 
serait-ce  point  là  la  chapellenie  perpétuelle  dont  l'expectative 
était  accordée    dans   l'église    paroissiale    de    Sury-le-Comtal 
(avec  dispense  de  résidence)  à  Jean    Libéral  alias  Chastanier, 
familier  d'Amédée  archevêque  de  Lyon,  par  le  pape  Martin  V, 
à  la  date   du  2    août    1417  ?  (Archives    du    Vatican.    Regesta 
Vaticana  Martini  K,  t.  357,   ^**'  109-110).   Ce    qui    le  donne- 
rait  à  penser,    c'est  que  Jean  Libéral    recevait    par  la  même 
bulle  une  autre  chapellenie  perpétuelle   dans    l'église    parois- 
siale de  Sury-le-Bois.  unam   in  Suriaci  Comitalis  et  aliam  in 
Suriaci  Bosci  parrochialibus    ecclesiis.  L'auteur   de  la  double 
libéralité  était    vraisemblablement   la  fondatrice  même  de    la 
chapellenie,  Anne  Dauphine,  qui  ne  mourut  qu'en  septembre 
1417,   et   qui    possédait  à   la   fois    Sury-le-Bois    et  Sury-le- 
Comtal, 
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sons  les  deux  noms,  qui  sont  ceux  de  personnages 
très  notables,  hauts  dignitaires  de  la  cour  de  nos 


7- 
ROCHEFORT-BEAUVOIR 

8. 
LA   BASTIE. 

D'argent^  à  la  bande  degueu- 

D'or,    à  la  croix  ancrée 

leSf  chargée  de  3  coquilles 

de  sable. 

d*or,  accostée    à   senestre 

d'une  étoile  de (i). 

comtes  :    nous   retrouverons  les  deux  blasons    aux 
voûtes  de  Téglise  paroissiale. 

La  question  de  la  construction  de  cette  église  se 
posait,  urgente,  depuis  cent  ans:  c'est  en  i3i7,  on 
s'en  souvient,  que  Jean  I"  avait  demandé  à  l'arche- 
vêque de  Lyon  l'autorisation  de  l'édifier  hors  de 
l'enceinte  du  château-fort.  Malheureusement  cette 
velléité  n'avait  pas  été  suivie  d'effet  ;  les  troubles  de 
la  guerre  de  Cent  ans  étaient  survenus  ;  on  n'avait 
rien  fait  ;  et  l'on  se  trouvait  maintenant  en  face  de 
difficultés  plus  grandes  que  jamais.  On  ne  pouvait 
plus  compter  sur  l'argent  du  comte  de  Forez.  Quant 


(i)  V.  plus  bas,  page  y3,  la  note  3. 
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à  se  mettre  au  large  hors  des  fortifications»  ce  n*était 
point  après  les  temps  que  l'on  venait  de  traverser 
et  dans  les  temps  que  Ton  traversait  encore,  (Mont- 
brison  était  pris  et  mis  à  sac  en  1422),  que  Ton  pou- 
vait y  songer.  Mais  la  nécessité  était  là.  Peut-être 
aussi  avait-on  Tintuition,  prêtée  par  Michelet  à  la 
Pucelle,  que  la  force  des  Anglais  n'était  qu'une  ap- 
parence et  que,  leur  domination  s'étant  usée  à  essa- 
yer de  s'établir,  on  touchait  à  la  fin  des  grands 
maux.  Toujours  est-il  que,  le  2  octobre  1427,  un 
ancien  sommelier  d'Anne  Dauphine,  nommé  Pierre 
d'Aragon  {de  Aragone)  de  Sury-le-Comtal,  faisait  un 
legs  pour  la  construction  de  l'église  de  Saint-André 
(op^ri  seu  edifficio  ecclesiœ  sancti  Andrée  Suriacî)^  où 
il  choisissait  sa  sépulture  (i). 

Je  sais  bien  que  ce  n'est  point  là  une  preuve,  mais 
c'est  au  moins  un  indice  que  l'entreprise  était  conçue 
et  que  l'on  se  préoccupait  de  son  exécution.  Je  n'ai 
pu  découvrir  à  quelle  date  exactement  a  été  cons- 
truite l'église  de  Surv,  —  un  édifice  de  style  gothique, 
ai-je  besoin  de  le  dire  ?  —  mais  je  sais  qu'elle  était 
achevée,  moins  son  clocher,  en  1450,  et  j'en  donnerai 
plus  loin  la  preuve.  Comme  ses  dimensions  étaient  plu- 
tôt restreintes,  sa  construction  n'a  pas  dû  traîner  en 
longueur,  et  l'on  peut  sans  trop  de  témérité  en  placer 
te  commencement  vers  1435,  au  lendemain  de  la 
chevauchée   libératrice  de    Jeanne   d*Arc.    La   date 


(i)  Chaverondier,  Inventaire  des  arch.  de  la  Loire  y  II,  p. 
287.  —  J.  de  Fréminville,  dans  son  Inventaire^  p.  27, 
nous  apprend  que  les  gages  de  Pierre  d'Aragon  étaient  de 
douze  livres  par  an. 
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sons  les  d         ^^^^  j^ns  une  tuile  de  faîte  achève  de 
très  noto*         ^^  ^^^  présomption  (i). 

s  ic  Forci  était  alors  Charles  I"  duc  de 

^  _.   renait  de  succéder  au   prisonnier  d'A- 

\<'  ...Ti  Londres  en  1434.  On  lui  demanda 

.^    :  ie  reconstruire  l'église  sur  un   nouvel 
.:  t    i•J^s   lenceinte    du    chàteau-fort   (2). 
-^6on  fut  accordée,   mais     non    point 
^   ^:  irs   à  en  juger  par    la  façon  dont  le 
.  vr.  que  l'on  éleva  à   une  vingtaine   de 
-î\:    de    l'ancien,     se    trouva    limité    et 
^    - 1>  côtés,    au    midi,  au  couchant  et    au 
^  t>iblc  que  le  comte,  en  donnant  l'auto- 
.    ,  i.:  défendu   de   toucher    à   aucun    mur. 
.   .•  r5;  pas   possible    de  donner  au  corps  de 
,    cj«posc  de    trois    nefs,    sans    transept,  la 
i.^'-nik  d'un   carré  long  ;  le  mur  méridional 
a  c  oblique  à  la  façade,  se  rapprochant  de 
.  ^3r  nef  à  mesure  qu'il    allait  vers  le  chœur 
u.-5jit  de   l'église  une  sorte  d'église  à   deux 
.  ^%  ,arîaie.  Le  mur  septentrional  subit  une  obli- 
^  .^lak^ue,  heureusement  beaucoup  moins  accen- 
m  nef  collatérale,  qui  de  ce  côté  put  être  cons- 
:<.  «<  plus  étroite  à  son  entrée  qu'à  sa  terminaison 


r   U 


<^-:y  paraît    avoir  eu  à  ce  moment    autant    de    vitalité 

.^  ^  kVi,  En  1435,  raconte   M.  Guigue    dans    Notre-Dame 

\    .  ,y^  le  consulat  de  Lyon,  voyant  que  la  construction  du 

^.-.    Je  la  GuilJotièrc  restait  en  souffrance,  sollicita  et  obtint 

.    M^  Eugène  IV  une  indulgence  plénière   pour   tous  ceux 

^^.   r^\aUleraient  ou  feraient  travailler  au    pont   pendant  dix 

^^,^  LVmpressement  fut  très    grand;  les  gens    accoururent 

^  KMites  parts  :  il  en  vint  de    Romans,  de  Bourg,  de  Sury- 

f^O^mUiL  {Revue  d'histoire  de  Lyon), 

^)  V.  le  plan  de  1750. 
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de    1437   inscrite  dans  une  tuile  de  faîte  achève  de 
rendre  plausible  cette  présomption  (i). 

Le  comte  de  Forez  était  alors  Charles  I'^  duc  de 
Bourbon  qui  venait  de  succéder  au  prisonnier  d'A- 
zincourt  mort  à  Londres  en  1434.  On  lui  demanda 
l'autorisation  de  reconstruire  Téglise  sur  un  nouvel 
emplacement  dans  Tenceinte  du  chàteau-fort  (2). 
Cette  autorisation  fut  accordée,  mais  non  point 
sans  restrictions,  à  en  juger  par  la  façon  dont  le 
nouvel  édifice,  que  l'on  éleva  à  une  vingtaine  de 
pas  au  nord  de  l'ancien,  se  trouva  limité  et 
gêné  de  trois  côtés,  au  midi,  au  couchant  et  au 
nord.  Il  est  visible  que  le  comte,  en  donnant  l'auto- 
risation, avait  défendu  de  toucher  à  aucun  mur. 
Il  ne  fut  ainsi  pas  possible  de  donner  au  corps  de 
l'édifice,  composé  de  trois  nefs,  sans  transept,  la 
forme  normale  d'un  carré  long  ;  le  mur  méridional 
dut  être  fait  oblique  à  la  façade,  se  rapprochant  de 
la  grande  nef  à  mesure  qu'il  allait  vers  le  chœur, 
ce  qui  faisait  de  l'église  une  sorte  d'église  à  deux 
nefs  et  demie.  Le  mur  septentrional  subit  une  obli- 
quité analogue,  heureusement  beaucoup  moins  accen- 
tuée :  la  nef  collatérale,  qui  de  ce  côté  put  être  cons- 
truite, est  plus  étroite  à  son  entrée  qu'à  sa  terminaison 


(i)  Sury  paraît  avoir  eu  à  ce  moment  autant  de  vitalité 
que  de  foi.  En  i435,  raconte  M.  Guigue  dans  Notre-Dame 
de  Lyofty  le  consulat  de  Lyon,  voyant  que  la  construction  du 
pont  de  la  Guillotière  restait  en  souffrance,  sollicita  et  obtint 
du  pape  Eugène  IV  une  indulgence  plénière  pour  tous  ceux 
qui  travailleraient  ou  feraient  travailler  au  pont  pendant  dix 
jours.  L'empressement  fut  très  grand  ;  les  gens  accoururent 
de  toutes  parts  :  il  en  vint  de  Romans,  de  Bourg,  de  Surjr- 
le-ComtaL  {Revue  d'histoire  de  Lyon), 

(i)  V.  le  plan  de  1750. 


Il]  lll 


Abb^  Joseph  BtcoHKET.  phot. 
ESE  DE  SUKY-I.E-COMTAL. 
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près  du  chœur.  Enfin,  au  couchant,  la  façade  se  trou- 
vait barrée  par  une  tour  ronde  qui  Tempêchait  de 
s'avancer  autant  qu'il  l'aurait  fallu  pour  que  le  vais- 
seau eût  des  proportions  harmonieuses,  et  qui  la 
masquait  en  partie.  Le  chœur  seul  était  régulier. 

L'architecte,  qui  était  (son  œuvre  le  prouve)  un 
homme  de  savoir  et  de  goût,  s'accommoda  comme 
il  put  de  toutes  ces  gènes.  Il  orienta  son  église,  avec 
une  légère  inflexion  de  l'extrémité  du  chœur  au 
midi.  La  malencontreuse  tour  qui  obstruait  la 
façade  ne  lui  permettant  pas  de  donner  au  clocher 
sa  place  normale,  et  de  le  mettre  au-dessus  du 
portail,  il  le  mit  au-dessus  du  chœur.  C'est  peut- 
être  à  cause  de  cela  qu'il  fit  le  chœur  aussi  profond  ; 
dans  ce  cas,  il  tira  de  la  difficulté  une  des  beautés  de 
son  œuvre,  car  cette  partie  de  l'édifice  est  de  tout 
point,  par  ses  proportions,  par  l'élégance  de  ses 
hautes  fenêtres,  par  la  hardiesse  de  ses  voûtes,  un 
excellent  morceau  d'architeaure  ogivale  (i).  Quanta 
1  obliquité  du  mur  méridional,  il  n'y  avait  évidem- 
ment pas  moyen  de  la  tourner  en  beauté  ;  l'artirte, 
dans  l'impossibilité  où  il  était  d'élever  de  ce  côté 
une  nef  latérale,  y  remplaça  les  colonnes  par  des 
murs  transversaux  formant  cloison  et  partageant  ce 
côté  de  l'église  en  trois  chapelles  d'inégale  profon- 
deur. Egalement  à  cause  de  cette  obliquité,  et  parce 
qu'elle  le  mettait  dans  l'impossibilité  de  construire 
deux  nefs  latérales  moins  hautes  que  la  grande  nef, 
il  dut  renoncer  aux  toits  latéraux  qui  eussent  fait  à 
l'extérieur  le  principal  agrément  de  sa  construction; 


(i)  La  seule  chose  qu*on  y  puisse  regretter  est  Tobligation 
où  se  trouva  Tarchitecte  de  Taveugler  en  partie,  pour  assurer 
la  solidité  du  clocher. 
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il  donna  donc  à  tout  l'ensemble  de  cette  construc- 
tion la  même  hauteur,  et  la  couvrit  d'un  même 
toit  (i).  Il  compensa  de  son  mieux  ces  défectuo- 
sités inévitables  en  s'efforçant  d'introduire  dans  son 
œuvre  les  qualités  maîtresses  du  bon  gothique  :  la 
légèreté  et  l'élégance. 

L'élégance  est  en  effet  ce  qui  distingue  l'église  de 
Sury.  Je  lui  connais  deux  contemporaines  dans  la 
région,  celle  de  Saint-Bonnet-le-Chàteau,  et  celle  de 
Saint-Galmier.  Dans  son  exiguité,  elle  est  à  mon 
gré  la  plus  élégante  des  trois.  Elle  évoque  l'idée 
de  l'élégance  par  son  portail,  par  le  dessin  de  sa 
rosace,  par  la  courbe  heureuse  de  ses  ogives,  par 
ses  colonnes  rondes  s'épanouissant  en  palmes,  par  son 
choeur  haut,  étroit  et  profond  (2),  et  encore  davanta- 
ge par  son  clocher  de  cent  pieds  de  hauteur,  qui 
n'est  pas  le  plus  puissant  (il  y  a  celui  de  Notre-Dame 
à  Montbrison),  mais  qui  est  certainement  le  plus 
léger  et  le  plus  élégant  du  Forez.  En  s'appli- 
quant  à  cette  oeuvre  avec  tant  d'amour,  ceux  qui 
rélevaient  espéraient  sans  doute  que  la  tour  ronde 
qui  défigurait  la  façade,  ouvrage  féodal  déjà  sans 
objet,  (on  en  fit  une  sacristie  pour  y  retirer 
les  ornements  et  sa  porte  ouvrait  dans  l'église), 
ne  tarderait  point  à  disparaître,  ainsi  que  l'obli- 
quité de   la    muraille    du    midi  :  par  une  véritable 


(i)  Cette  disposition  se  retrouve  dans  Téglise  de  Saint- 
Galmier,  et  pour  la  même  raison,  parce  que  à  Torigine  Tune 
des  nefs  latérales  n'avait  pu  être  construite. 

(2)  On  a  imaginé,  probablement  au  XVII*  siècle,  d'appli- 
quer aux  nervures  de  sa  voûte  des  statues  en  bois  qui  repré- 
sentent le  Père  éternel  et  les  quatre  évangélistes.  Cette  addi- 
tion, du  plus  mauvais  goût,  pourrait  induire  en  erreur  $ur 
l'âge  de  l'édifice. 
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ironie  du  sort,  la  tour  devait  survivre  plus  de  cent 
ans  à  tout  le  reste  du  chàteau-fort  (i),  et  l'irrégula- 
rité de  la  nef  méridionale  a  duré  encore  cent  ans 
de  plus  (2). 

Je  n'ai  pu  découvrir  le  nom  de  l'architecte  de 
l'église  de  Sury.  Mais  l'édifice  lui-même  nous  donne 
celui  des  deux  familles  notables  qui,  par  leur  ini- 
tiative et  leurs  libéralités,  contribuèrent  le  plus  à  sa 
construction.  Il  nous  présente  en  effet  les  deux  bla- 
sons dont  j'ai  parlé  plus  haut,  il  ne  contient  que 
ces  deux-là,  et  ils  sont  tous  deux  en  clef  de  voûte, 
à  une  place  d'honneur.  L'un  est  à  l'entrée  du  chœur 
sous  le  clocher,  l'autre  au  milieu  de  la  grande  nef. 
M.  Steyert  a  noté  dans  son  Armoriai  que  le  premier, 
qui  se  lit  d'argent  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
trois  coquilles  d'or,  paraît  être  de  Rochefort-Beau- 
voir  (3).  Si  l'on  se  rappelle  ce  que  j'ai  dit  précé- 
demment des  Rochefort,  déjà  personnages  notables 
de  Sury  au  XIV*  siècle,  et  que  le  blason  de  l'église 
était  l'un  de  ceux  qui  accompagnaient  les  armes  de 
Bourbon-Forez  sur  la  façade  de  la  maison  bâtie  au 
temps  d'Anne  Dauphine,  on  ne  doutera  pas  que  ce 
blason  ne  fût  en  effet  le  leur  (4).  J'avoue  après  cela 

(1)  Elle  ne  fut  démolie  qu'en  1747. 

(2)  Jusqu'en   1844. 

(3)  Art.  Beauvoir.  —  Ce  blason  se  retrouve  à  la  porte 
principale  de  la  ferme  actuelle  de  Beauvoir,  dans  la  commune 
de  Verrières.  Le  blason  trouvé  à  Sury  et  aujourd'hui  perdu 
présentait  une  variante  :  une  étoile  à  senestre.  V.  plus  haut, 
p.  68,  la  fig.  7. 

(4)  M.  du  Mesnil,  transformant  en  pots  à  feu  les  coquilles 
qui  y  sont  pourtant  très  nettement  figurées,  a  vu  dans  ce 
blason  les  armes  de  la  ville  de  Sury  {Bull,  de  la  Diana,  I, 
p.  447).  L'erreur  est  inexplicable  et  inexcusable.  Nous  savons 
par  l'abbé  Duguet  que  les  armes  de  Sury  étaient  en  effet 
«  un  pot  à  feu  ou    de$    flammes  •  [Métn.   d^  la  Diana^   VI, 
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qu'il  m'a  été  impossible  de  découvrir  aucune  autre 
trace  de  la  présence  des  Rochefort  à  Sury  au  mo- 
ment de  la  construction  de  leglise. 

J'ai  été  plus  heureux  avec  l'autre  famille  dont 
l'église  de  Sury  nous  révèle  l'opulence  bienfaisante, 
celle  des  la  Bastie.  Pour  attribuer  avec  certitude  le 
blason  qui  trône  au  milieu  de  la  grande  nef,  je  n'ai 
eu  qu'à  consulter  VArmorial  de  Guillaume  Revel. 
Dans  la  page  que  l'excellent  artiste  a  consacrée  à 
Sury,  il  n'a  dessiné  qu'un  blason,  qui  est  le  nôtre  : 
d'or  à  la  croix  ancrée  de  sable^  et  il  y  a  joint  le  cri  • 
La  Bastie^  sur  une  banderolle  où  il  a  écrit  Loys  de 
la  Bastie.  Louis  de  la  Bastie,  probablement  fils  de 
Pierre  de  la  Bastie  écuyer  qui  rendait  foi  et  hom- 
mage en  1441  pour  la  seigneurie  de  Magnieu  (i),  fai- 

p.  19),  mais  ce  ne  pouvait  être  là  que  des  armes  plaisantes, 
probablement  imaginées  par  une  fantaisie  locale  et  satirique 
qui  avait  eu  en  vue  le  caractère  des  habitants  [a).  Je  n'ai 
rencontré  ce  blason  nulle  part.  L*abbé  Duguet  a  été  plus 
heureux  pour  celui  de  Feurs,  dont  il  avait,  dans  le  jardin 
même  de  la  cure,  un  exemplaire  sculpté  sur  un  ancien  béni- 
tier :  «  C'était,  dit-il,  une  tête  de  chat  parmi  des  pampres  de 
vigne  ».  Et  il  ajoute  que  «  c'est  ce  qui  a  fait  donner  le  nom 
de  chats  aux  habitants  ».  Le  fait  est  qu'on  dit  encore 
populairement  dans  la  région  a  les  chats  de  Feurs  »,  appel- 
lation bizarre  dont  nous  avons  évidemment  ici  la  vraie 
explication.  Je  dirai  à  ce  propos  que  les  habitants  de  Sury 
ont  aussi  leur  surnom  :  quand  ils  s'interpellent  familièrement, 
ils  s'appellent  entre  eux  mignards  (mignâ,  fém.  mignârdo),  et 
c'est  le  nom  qu'on  leur  donne  en  Forez  dans  le  langage  plai- 
sant. Il  m'a  été  impossible  de  démêler  l'origine  et  le  sens  de 
ce  mot.  On  serait  tenté  de  le  rattacher  à  ménd  qui  signifie 
enfant  dans  le  patois  de  la  région  montbrisonnaise,  mais  cette 
attribution  est  plus  que  douteuse,  car  enfant  se  dit  à  Sury 
non  pas  ménd,  mais  mouéné,    vocable  qui  n'a  aucun   rapport 

avec  mignard. 

(d)  L'intention  a  été  complétée  il  y  a  quelques   années  par  l'addition  facétieuse 
de  la  devise  Semper  incandescens.  Toujours  en  incandeMcatce» 

(i)  La  Mure,  Hist.  des  ducs  de  Bourbon,  II,  p.  184. 
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sait  évidemment  partie  de  la  descendance  de  Dinet 
de  la  Bastie  que  nous  avons  vu  prévôt  de  Sury  en 
i35o,  et  il  était  lui-même  en  1449  capitaine-juge- 
chàtelain  de  Sury  (1).  Je  puis  ajouter  qu'il  résidait 
dans  la  ville,  puisque  j'ai  retrouve  sa  maison.  Il  y 
a  fallu  de  la  chance,  car  cette  maison,  après  être 
demeurée  intacte  jusqu'au  commencement  du  XIX* 
siècle  (2),  a  subi  depuis  des  remaniements  qui  l'ont 
rendue  tout  à  fait  méconnaissable  ;  elle  appartient 
aujourd'hui  à  trois  ou  quatre  propriétaires,  et  elle 
est  traversée  par  une  rue  (3). 

Je  passais  par  là  un  jour  de  l'été  de  1893,  et  je  vis, 
déposée  à  terre,  une  cheminée  qui  attira  mon  atten- 
tion. Elle  était  en  granit,  énorme,  très-lourde,  et 
elle  portait  en  son  milieu  l'écusson  des  la  Bastie 
sculpté  assez  grossièrement,  ainsi  que  deux  médail- 
lons qui  l'accompagnaient  (4).  J'avais  remarqué  pré- 
cédemment que  la  maison  d'où  l'on  venait  d'ôter 
cette  cheminée  portait  un  écusson  au  fronton  en 
accolade  de  sa  porte  d'entrée,  mais  comme  il  ne 
présentait  aucune  trace  d'armes  quelconques,  je  ne 
m'y  étais  pas  arrêté.  En  voyant  la  cheminée,  j'eus 
l'idée  d'entrer  dans  la  maison  et  de  prendre  quel- 
ques informations  auprès  du  propriétaire.  Celui-ci 
m'apprit  que  l'écusson  de  l'entrée  portait  à  l'origine 


(i)  Bull,  de  la  Diana,  I,  p.  435. 

(2)  C'est  le  no  70  du  plan  de  ijSo. 

(3)  Celte  rue  va  de  la  rue  du  Champ-de-l'Oie  au  chemin 
du  Béai. 

(4)  Elle  a  été  acquise  par  M.  Adrien  David  et  transportée 
à  Saint- Etienne  ;  elle  s'y  trouve  actuellement  dans  la  maison 
qui  porte  le  n«  5  de  la  place  de  la  Badouillère,  au  rez-de- 
chaussée. 
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la  même  croix  que  la  cheminée,  et  que  c'était  lui- 
même  qui  Tavait  grattée  quand  il  était  jeune. 
C'était  donc  bien  là  la  maison  des  la  Bastie.  Je  ne 
me  doutais  pas  à  ce  moment  que  cette  attribution 
me  fournirait  la  preuve  que  l'église  avait  été  bâtie 
avant  1450,  et  viendrait  fort  heureusement  éclairer 
et  confirmer  en  ce  point  le  dessin  de  Guillaume 
Revel. 

Guillaume  Revel,  héraut  d'armes  du  roi,  était  un 
très^habile  «  imagier  »  formé  à  l'école  des  enlumi- 
neurs de  manuscrits,  auquel  son  maître  Charles  VII, 
plus  ou  moins  hanté  par  la  crainte  d'une  révolte  du 
duc  de  Bourbon,  et  désireux  de  savoir  de  quelles 
ressources  ce  redoutable  vassal  pouvait  disposer  le 
cas  échéant,  avait  demandé  vers  1460  un  Registre 
d'armes^  c'est-à-dire  le  dessin  exact  de  toutes  les 
places  fortes  du  Bourbonnais,  du  Forez  et  de  l'Au- 
vergne, accompagné  des  armes  des  principaux 
gentilshommes  du  lieu,  de  leur  nom  et  de  leur  cri. 
L'artiste,  en  fidèle  et  consciencieux  serviteur,  repré- 
senta en  effet  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude  les 
fortifications  :  il  les  dessina  évidemment  sur  place 
dans  tous  leurs  détails  ;  c'est  la  vue  même  des 
murailles  et  des  tours  qui  guidait  son  crayon.  Mais 
là  se  bornait  son  devoir  d'être  exact.  Pour  tout  le 
reste  il  suffisait  que  la  ressemblance  fût  sommaire, 
qu'une  église  par  exemple  fût  aisément  reconnais- 
sable  comme  telle,  et  pour  cela  il  n'était  point  néces- 
saire de  la  reproduire  trait  pour  trait.  Les  grandes 
lignes  et  quelques  détails  caractéristiques  donnés 
exactement,  le  reste  pouvait  être  traité  de  chic^ 
comme  disent  les  peintres. 

L'église  paroissiale  est  très  en  vue,  dans  le  dessin 
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que  Revel  a  intitulé  le  chatiau  et  ville  de  Suri  le 
Comtal  {i).  Elle  occupe  sensiblement  la  même  place 
et  a  la  même  orientation  que  Tédifice  actuel  ;  elle 
ne  présente  aucune  apparence  d*un  clocher  quelcon- 
que, mais  deux  clochetons  en  forme  de  flèches, 
visiblement  exagérés,  paraissent  être  aux  deux 
extrémités  de  la  façade  :  tout  cela  se  rapporte  exac- 
tement à  ce  que  devait  être  notre  édifice  inachevé. 
Il  est  vrai  que  les  fenêtres  sont  toutes  petites  et 
placées  très  haut,  ce  qui  constitue  une  dissem- 
blance très  apparente.  Mais  tandis  que  les  ressem- 
blances ne  sauraient  s'expliquer  que  par  l'exactitude 
du  dessin,  on  peut  voir  dans  cette  dissemblance 
unique  une  négligence  de  l'artiste,  car  Revel  n'a  pas 
craint  par  exemple  d'attribuer  au  clocher  de  l'église 
prieurale  de  Saint-Romain-le-Puy  trois  fenêtres  par 
façade  lorsqu'il  n'y  en  avait  que  deux.  Le  manque 
de  clocher  suffit  d'ailleurs,  et  il  est  concluant  à  lui 
tout  seul.  Si  l'édifice  dessiné  en  1460  n'en  possédait 
pas,  ce  ne  pouvait  être  que  parce  qu'il  était  alors 
inachevé  :  l'église  primitive,  si  modeste  qu'elle  fût, 
n'avait  pas  été  pendant  plus  de  trois  siècles  l'église 
paroissiale  sans  être  pourvue  d'un  clocher,  et  c'est 
là  un  détail  que  l'artiste  n'aurait  certainement  pas 
omis. 

L'église  actuelle  de  Sury  existait  donc,  moins  son 
clocher,  lorsque  Guillaume  Revel  dessina  la  ville, 
un  peu  avant  1460.  Pour  ceux  que  ce  dessin  et 
l'explication  que  je  viens  d'en  donner  n'auraient  pas 
convaincus,  j'ajouterai  que  la  maison   des  la    Bastie 


(i)  Bibl.  nat.,  Collection  Gaignières,  n»  2896.  —  L'estampe 
ci-contre  en  est  la  reproduction  au  simple  trait,  sommaire, 
mais  très  exacte. 
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en  fournit  une  autre  preuve.  Louis  de  la  Bastie  en 
efTety  qui  était  le  personnage  le  plus  considérable  de 
Sury  au  moment  du  passage  de  Tartiste  puisque  son 
blason  et  son  cri  sont  les  seuls  qui  figurent  dans  le 
Registre  d'armes^  n'avait  alors  que  peu  d'années  à  y 
demeurer  :  dès  1455  sa  maison  était  la  propriété  du 
notaire  Bertrand  du  Says  (i).  A  cette  date  les  la 
Bastie  avaient  dit  à  la  petite  ville,  pour  des  raisons 
que  je  n'ai  pu  découvrir,  un  adieu  qui  devait  être 
définitif.  Louis  de  la  Bastie  était  à  Chandieu  auprès 
de  son  fils  Pierre  qui  en  avait  été  nommé  prieur  (2), 
et  il  se  qualifiait,  dans  un  acte  de  146 1,  damoi- 
seau de  Chandieu  [domicellus  de  Candiaco)  (3).  Ce 
départ  est  un  fait  capital.  Car  si  la  construction  de 
l'église  avait  été  postérieure  à  1460,  on  ne  voit  pas 
comment  les  la  Bastie  auraient  pu  y  être  mêlés, 
et  à  quel  titre  leur  blason  occuperait  aux  voûtes 
de  l'édifice  la  place  d'honneur.  Cette  famille  était 
encore  à  Sury  lorsqu'on  a  construit  l'église,  cela  n'est 
pas  contestable  :  il  est  dès  lors  absolument  certain 
que  l'églire  a  été  construite  avant  1450.  Le  clocher 
seul  est  postérieur,  sans  doute  de  quelque  vingt 
ou  trente  ans. 

L'année  1455,  qui  vit  Bertrand  du  Says  répondre 
la  maison  des  la  Bastie,  vit  aussi  le  premier  prieur 
dont  j'ai  pu  découvrir  le  nom  renoncer  à  son  prieuré 
et  le   transmettre,    moyennant    une    pension  de   64 


(i)  Terrier  de  la  rente    noble    du    château    de    Sury   signé 
(Gabriel)  du  Says,  1455. 

(2)  Archives    de    la    Diana.  Terrier    de    la    châtellenie    de 
Marcilly-le-Châtel,  p.  283. 

(3)  Cabinet  de  M.    le  vicomte   de    Meaux.    Acte    de    vente 
d'une  vigne  au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Montbrison. 
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royaux  du  royaume  de  France  {régal ium  regni  Francie) 
à  un  successeur  de  son  choix  (i).  Il  se  nommait 
Antoine  Sauvage,  c*est  tout  ce  que  je  sais  de  lui,  et 
il  s*était  choisi  pour  successeur  Guillaume  Seguin, 
chanoine  de  Billom,  docteur  en  Tun  et  Tautre  droit 
et  notaire  apostolique,  auquel  le  pape  Callixte  III 
accordait  une  bulle  en  conséquence  à  la  date  du  2 
septembre  de  cette  année-là  (2\  Trois  jours  plus  tard, 
le  nouveau  prieur  payait  au  trésorier  de  la  Chambre 
apostolique  lasomme  de 60  florins  pour  Tannate  (3) du 
prieuré  de  Magnieu-Hauterive  et  Sury-le-Comtal, 
par  rintermédiaire  d*un  clerc  du  diocèse  de  Chalon 
(sur-Saône),  Olivier  Chaudet  (4).  Les  deux  docu- 
ments que  je  viens  de  citer  nous  apprennent  que  les 
prieurés  de  Sury  et  de  Magnieu-Hauterive  ne  for- 
maient qu*un  seul  bénéfice  au  milieu  du  XV*  siècle  ; 
cette  union  était  récente,  car  j'ai  rencontré  «  reli- 
gieux homme  frère  Jean  de  la  Bastie  »  prieur  de 
Magnieu-Hauterive  tout  court  une  trentaine  d'an- 
nées plus  tôt  (5).  Tout  porte  à  croire  que  l'union  fut 
faite  au  profit  de  ce  dernier.  On  vient  de  voir  que 


(0  On  verra  par  la  suite  que  ces  sortes  de  marchés,  la 
résignation^  se  faisaient  couramment,  sauf  approbation  du 
pape. 

U)  Archives  du  Vatican.  Regesta  Lateranensia  Caliixi,  ///, 
t.  498,  fo*  294-293.  —  Je  dois  ce  précieux  document  et  tous 
ceux  qui  sont  venus,  des  archives  du  Vatican,  enrichir  mon 
travail,  à  Tobligeance  de  M  Tabbé  Richard,  chapelain  de 
Saint- Louis-des-Français  à  Rome. 

(3)  L*annate  était  un  droit  du  pape  sur  les  bénéfices  pour 
lesquels  des  bulles  étaient  expédiées  en  cour  de  Rome.  Elle 
se  payait  à  la  prise  de  possession  et  consistait  d'ordinaire  en 
la  moitié  du  revenu  d'une  année. 

(4)  Archives  du  Vatican.  Introitus  et  exitus^  t.  43o,  f^  1 5  v». 

(5)  J,  de  Fréminville,  Inventaire^  à  la  date  de  1408-1434,  p.  91. 
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dans  la  première  moitié  du  XV^  siècle  les  la  Bastie 
étaient  tout-puissants  à  Magnieu  et  à  Sury  ;  un 
membre  de  la  famille  étant  ecclésiastique,  il  était 
naturel  que  les  deux  prieurés  lui  fussent  attribués, 
et  comme  le  droit  canonique  prohibait  la  pluralité 
des  bénéfices,  le  Saint-Siège  tourna  sans  doute  la 
difficulté  en  réunissant  les  deux  prieurés  en  une 
seule  commende  (i). 

Guillaume  Seguin  mourut  en  1468,  et  Tabbé  de 
rile-Barbe,  Edouard  de  Messey  (2),  agréa  pour  le 
remplacer  un  candidat  assez  singulier,  du  nom 
d'Olivier  Chaudier,  qui  n'était  point  religieux  de 
son  monastère,  et  que  la  faveur  de  l'évêque  du  Puy 
Jean  de  Bourbon  avait  fait  curé  de  Saint-Bonnet- 
le-Château  depuis  un  an  ou  deux  (3).  Cette  promo- 
tion nouvelle  ne  pouvait  avoir  son  plein  effet  que 
par  une  double  dispense,  celle  de  la  règle  générale 
qui  s'opposait  à   ce    qu'un   seul    titulaire    possédât 


(i)  Les  unions  de  ce  genre,  qui  étaient  assez  fréquentes, 
provenaient  sans  doute  aussi  de  ce  que,  les  bénéfices  perdant 
de  leur  valeur  au  cours  du  temps,  le  revenu  d*un  seul  deve- 
nait trop  minime  pour  être  offert  à  un  dignitaire  ecclésias- 
tique. Voici  par  exemple  les  prieurés  unis  de  Veauche  et 
Chambost,  qui  étaient  résignés  en  1426  par  Imbert,  abbé  de 
Cormery  au  diocèse  de  Tours,  à  frère  Pierre  de  Beyssaresses 
{de  Beyssaressiis)  moyennant  une  pension  viagère  de  3o  écus  : 
ils  ne  représentaient  pas  plus  de  65  livres  de  revenu  annuel. 
—  Archives  du  Vatican.  Liber  annaîarum  Martini  F,  ann.  1424- 
1427,  fo  182.  —  Je  noterai  à  propos  du  chiffre  de  la  pension 
convenue  entre  Imbert  et  Pierre  de  Beyssaresses  que  les 
scribes  de  la  Chambre  apostolique  ne  paraissaient  pas  faire 
de  différence  entre  les  livres  tournois,  les  florins,  et  les  écus. 

(2)  Les  masures  de  VIsle-Barbe^  I,  p.  23 1. 

\Z)  Histoire  de  Saint- Bonnet-le- Château ,  I,  p.  272.  —  Jean 
de  Bourbon  avait  la  collation  de  la  cure  de  Saint-Bonnet  en 
qualité  de  prieur  de  Saint- Rambert-en-Forez. 
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plusieurs  bénéfices,  et  celle  de  la  règle  particulière 
qui  voulait  que  le  prieuré  de  Sury  fût  obligatoire- 
ment attribué  à  un  religieux  de  TIle-Barbe.  Olivier 
Chaudier  demanda  la  première  dispense  au  pape  ; 
quant  à  la  seconde,  il  en  supprima  la  nécessité  en 
manifestant  le  désir  d*ëtre  incorporé  au  monastère, 
et  d'y  entrer  immédiatement. 

Le  pape  était  alors  Paul  II,  pontife  vigilant,  qui 
luttait  avec  énergie  pour  le  maintien  ou  plutôt  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique.  La 
bulle  qu'il  donna  en  faveur  d'Olivier  Chaudier  en 
est  une  preuve  (i).  Elle  paraît  tout  accorder,  et, 
bien  que  le  nouveau  prieur  de  Sury  se  présentât 
sous  le  haut  patronage  de  Jean  de  Bourbon  dont  il 
était  l'ami  et  le  commensal,  elle  n'accorde  en  réalité 
absolument  rien.  Après  avoir  constaté  la  vacance  du 
bénéfice,  et  loué  hautement  le  postulant  de  son  goût 
pour  la  discipline  et  la  résidence  monastiques,  le 
pape  établit  nettement  la  situation  du  prieuré  de 
Sury:  ce  prieuré  n'est  pas  conventuel  (2),  il  dépend 
du  monastère  de  l'Ile-Barbe,  il  a  toujours  été  admi- 
nistré par  des  religieux  de  ce  monastère,  et  c'est 
un  vicaire  à  vie  (  vicarius  perpetuus)  qui  y  a  charge 
d'àmes.  Ceci  dit,  il  fait  remarquer,  à  l'adresse  de 
Tabbé  de  l'Ile-Barbe,  que  la  vacance  présente  a 
trop  duré,  et  que,  d'après  les  règlements  du  concile 
de  Latran,  le   Saint  Siège  aurait  de  ce   chef  le  droit 


(1)  On   en    trouvera    le  texte  et    la    traduction    aux    Pièces 
justificatives,  no  II. 

(2)  •  Un  prieur  est  dict  conventuel  quand  il  a  avecque  luy 
trois  ou  quatre  frères  qui  chantent  toutes  les  heures  à  notes, 
comme  grand  messe,  matines.  »  Grand,  coustum,  de  France, 
liv,  III,  p.  289. 
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de  revendiquer  la  collation  du  bénéfice.  Enfin  il  passe 
sur  tout  cela,  et  confère  le  prieuré  à  Olivier  Chaudier, 
non  sans  avoir  rappelé  qu'une  constitution  précédem- 
ment édictée  par  lui  défend  expressément  aux 
prieurs  d  aliéner  quoi  que  ce  soit  des  biens  dont  ils 
ont  la  jouissance,  mais  il  ne  le  lui  confère  ainsi  que 
pour  un  mois.  Au  cours  de  ce  mois,  le  nouveau 
prieur  devra  faire  profession  au  monastère  de  l'Ile- 
Barbe,  à  défaut  de  quoi  la  présente  nomination  de- 
viendra caduque;  etd*autre  part^dès  qu*il  aura  fait 
profession,  il  devra  se  démettre  de  tous  ses  autres 
bénéfices,  pour  ne  garder  que  le  seul  prieuré  de 
Sury  (i). 

Ce  n'était  point  là  sans  doute  ce  qu'attendait 
Chaudier.  Mis  en  demeure  d*opter  entre  le  prieuré 
de  Sury,  qui  produisait,  suivant  sa  déclaration,  120 
livres  tournois  de  revenu  (2),  et  la  cure  de  Saint- 
Bonnet,  il  opta  pour  la  cure.  Il  demeura  curé  de 
Saint-Bonnet,  sans  d'ailleurs  y  résider,  jusqu'en 
1495,  et  c'est  son  protecteur  Jean  de  Bourbon  que 
nous  verrons  prieur  de  Sury  dès  1479. 

Au  milieu  de  ces  sévérités,  la  bulle  de  Paul  II 
paraît  singulièrement  indulgente  en  ce  qui  concerne 
la  résidence  à  Sury  du  prieur  du  lieu.  Non  seule- 
ment le  pape  admet  que  le  prieur  puisse  ne  pas  rési- 
der à  Sury,  mais  il  pose  en  principe  qu'il  ne  doit  pas 

(i)  Archives  du  Vatican.  Reg,  Vat,  Pauli  Il^t,  53o,  f»»  ii-i3. 

(2)  Les  demandes  d*envoi  en  possession  présentées  en  cour 
de  Rome  étaient  toujours  accompagnées  d'une  évaluation  du 
revenu  annuel  du  bénéfice,  fournie  par  le  postulant  lui-même. 
Si  Ton  accepte  comme  exacte  la  déclaration  d'Olivier  Chau- 
dier, le  revenu  du  prieuré  de  Sury  au  XV«  siècle,  exprimé  en 
monnaie  actuelle,  aurait  été  d'environ  33oo  francs.  —  V.  J. 
de  Fréminville  dans  le  BulL  de  la  Diana,  VII,  p.  8. 
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y  résider.  Ce  prieur  est  nécessairement  un  religieux  : 
qu'il  réside  dans  son  monastère.  Entre  cette  obliga- 
tion et  celle  d'exercer  par  lui-même  dans  son  prieuré 
le  ministère  paroissial,  le  pontife  n'hésite  pas.  Il  ne 
voit  aucune  importance  à  ce  que  le  prieuré  soit 
adniinistré  de  fait  par  le  prieur,  et  il  voit  en  re- 
vanche une  importance  extrême  à  ce  que  les  reli- 
gieux gardent  la  résidence.  Et  ceci  nous  explique 
enfin  comment  s'est  accompli,  à  Sury,  le  dédouble- 
ment singulier  dont  j'ai  parlé  au  premier  chapitre 
de  cet  ouvrage.  L'abbé  de  l'Ile-Barbe  était,  d'origine, 
chargé  de  l'église  et  de  la  paroisse,  et  il  y  expédiait 
un  de  ses  religieux  qui  faisait  les  fonctions  pasto- 
rales et  percevait  la  dîme.  Cela  dura  jusqu'à  ce  que, 
les  prêtres  étant  devenus  moins  rares,  un  pape  sou- 
cieux de  la  discipline  monastique,  comme  nous 
voyons  l'être  Paul  II,  défendit  aux  religieux  de  vivre 
hors  de  leur  couvent  (i).  A  partir  de  là,  le  religieux 
chargé  de  la  paroisse  de  Sury  s'y  fit  suppléer  par 
un  prêtre  séculier.  Le  mal  fut  qu'alors  l'abbaye  n'en 
continua  pas  moins  à  regarder  l'église  paroissiale  et 
ses  revenus  comme  son  bien  propre,  et  c'est  ainsi 
que,  jusqu'à  la  Révolution,  la  dîme  du  prieur,  qui 
se  prélevait  sur  la  moitié  de  la  paroisse  (2],  fut 
perçue,  à  Sury,  au  profit  d'étrangers. 

L'année  qui  suivit  la  promotion  d'Olivier  Chau- 
dier  au  prieuré  de  Sury  (1469),  la  paroisse  recevait 
la  première  visite  pastorale  dont  une  relation  écrite 
ait  été  conservée.  Ce  n'était  malheureusement  pas 
une  vraie  visite  pastorale,  c'était  plutôt  une  inspec- 


(1)  On  a  vu  plus  haut  que  ce  fait  se   produisit  pour  Sury 
au  XI Ve  siècle. 

(2}  Sur  Tautre  moitié,  elle  était  pour  le  seigneur. 


86 


SURY-LE-COMTAL 


tion  sommaire  des  bâtiments  et  des  objets  mobiliers 
servant  au  culte  faite  à  la  diligence  de  Barthélémy 
Bellièvre  Faîne,  bachelier  en  Tun  et  l'autre  droit» 
procureur  génér;«l  du  cardinal  archevêque  Charles  de 
Bourbon  et  secrétaire  greffier  de  Tofficialité  de  Lyon. 
Ce  dernier  ne  vint  même  pas  en  personne,  il  délé- 
gua Barthélémy  Bellièvre  le  jeune,  clerc,  notaire 
juré  de  Tofficialité  diocésaine,  avec  la  mission  de 
dresser  un  état  de  tout  ce  qui  lui  paraîtrait,  dans  les 
^  diverses  églises  du  diocèse,  avoir  besoin  d'être  re- 
nouvelé ou  réparé.  Le  recueil  des  procès  verbaux  de 
cette  visite  ne  s'est  point  perdu  ;  il  est  conservé  à 
la  Bibliothèque  nationale  sous  le  n^  5329  ^^  fonds 
latin.  Il  est  précieux,  mais  il  le  serait  bien  davan- 
tage si  le  visiteur  ne  s'était  pas  conformé  strictement 
aux  instructions  qu'il  avaic  reçues  et  s'il  avait  donné 
quelques  détail?  descriptifs.  Il  ne  l'a  point  fait.  Ce 
qu'il  a  trouvé  à  dire  de  Sury  tient  en  quelques 
lignes  et  ne  se  rapporte  qu'à  deux  objets,  la  maison 
prieurale  qui  menace  ruine  et  a  besoin  d'être  recou- 
verte, et  le  reliquaire  qu'il  est  urgent  de  renouveler. 

On  comprend  aisément,  après  ce  que  j'ai  exposé 
plus  haut,  que  la  maison  prieurale  ait  été  en  effet 
médiocrement  entretenue.  Depuis  une  centaine  d'an- 
nées au  moins,  (nous  l'avons  vu  à  propos  de  Jehan 
Cordier  prêtre  de  Sury  et  vicaire  à  vie  ou  curé  de 
la  paroisse  à  la  fin  du  XIV*  siècle),  le  dédoublement 
était  un  fait  accompli,  et  le  prieur  gardait  la  rési- 
dence au  monastère  de  l'Ile-Barbe.  Le  seul  vicaire 
à  vie  ou  curé  qui  me  soit  connu  pour  cette  période, 
précisément  Jehan  Cordier,  étant  de  Sury,  résidait 
naturellement  dans  sa  propre  maison  ;  nous  allons 
tout  à  rheurc  en  rencontrer  un  autre,  Guillaume  [de 
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Ce\acOj  vicaire  à  vie  ou  curé  en  ...  1479...,  ^^  celui- 
ci,  qui  sera  un  étranger,  ne  résidera  évidemment  pas 
à  Sury,  car  la  dignité  de  précenteur  du  chapitre  le 
retiendra  au  Puy,  auprès  de  son  oncle,  Tévêque  Jean 
de  Bourbon.  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  la  maison 
prieurale,  qui  aurait  pu  fournir  un  logis  au  curé  et 
par  là  être  entretenue,  se  trouvait  fatalement  délais- 
sée. Il  en  fut  ainsi  encore  pendant  un  siècle.  Tune 
des  deux  raisons  se  retrouvant  toujours.  Enfin,  le  8 
janvier  1616,  Jacques  de  Rostaing  «  seigneur  prieur 
de  Pommiers,  Sury  le-Comtal  et  Rivas  »  donnait 
a  à  titre  d'eschange  à  Jacques  de  la  Veuhe  seigneur 
de  Sury,  Montaignac  et  autres  places...  une  mure  où 
soulloit  estre  la  maison  prieuralle  dudit  Sury,  teneur 
de  quatre  pas  en  quarré  ou  environ...,  laquelle 
mure  a  esté  estimée  à  la  somme  de  quatre-vingts 
livres...  (i)  »  Il  est   visible   que    la   pauvre   maison 


(i)    Expédition    authentique    du    contrat    d'échange   signée 
Gérentet  notaire  royal  recevant,  2  ff.  papier.  —  Cette  masure 
occupait  l'emplacement   des   no*    1 1 5 
et  116  du  plan   de  1750.  Cest  d'elle 
que   provient    sans    doute    Técusson 
aux  armes  de  TIle-Barbe  qui  se  trouve 
présentement   encastré   dans   le   mur 
de  la  cave    de  la   maison  portant  le 
n®  4  du  même   plan,    côté   du  nord.  f^J 
V.  ci-contre  sa  reproduction. 

Les  armes  de  TIle-Barbe  sont  d'or 
à  3  clefs  en  sautoir  de  sable.  Derrière 
Técu   se   voit   ordinairement   comme 
support  une   crosse   en   pal.   Il   y   a 
apparence    que    le   croquis    qui    fut 
remis  au  tailleur  de  pierre   de  Sury     ^    _^  L'I LE-BARBE 
était  ainsi  figuré;  mais  l'ouvrier,  qui       ' 
n'était  pas  héraut  d'armes,  n'ayant  pas    à    sa    dif position  un 
pierre    de    taille    de    dimensions    suffisantes    pour  placer    la 
crosse  en  dehors  de  l'écu,  l'a  incorporée    dans  le  champ,  afin 
que  rien  ne  se  perdît. 
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prîeurale  ne  s'était    jamais  relevée  de  l'état  ruineux 
où  elle  se  trouvait  déjà  en   1469. 

Quant  au  reliquaire,  il  est  infiniment  regrettable 
que  le  visiteur  d'alors  n'ait  pas  donné  au  moins  la 
simple  énumération  des  principales  reliques  qu'il 
contenait.  L'église  de  Sury  est  assez  riche  en  reli- 
ques, mais  la  ceinture  de  saint  Etienne  évêque  de 
Lyon  est  assurément  le  plus  précieux  joyau  de  son 
trésor.  C'est  ici  une  relique  qui  a  les  plus  grandes 
chances  d'être  authentique  :  elle  est  un  de  ces  objets 
que  Ion  se  distribuait  pieusement  après  la  mort  des 
personnages  dont  la  sainteté  avait  attiré  l'attention 
pendant  leur  vie  ;  le  bienheureux  auquel  on  la  rap- 
porte a  vécu  à  la  fin  du  V«  siècle  (vers  497),  date 
relativement  rapprochée  de  nous  ;  et  enfin  il  n'y  a 
rien  d'invraisemblable  à  ce  qu'elle  soit  venue  en  la 
possession  de  l'un  des  premiers  comtes  de  Forez, 
qui  en  aurait  fait  présent  à  l'église  d'un  de  ses  prin- 
cipaux et  plus  chers  domaines.  Pour  toutes  ces  rai- 
sons précisément,  on  aimerait  à  pouvoir  fournir  à 
l'appui  d'une  possession  aussi  précieuse  un  témoignage 
ancien  bien  authentique.  Il  n'existe,  à  ma  connais- 
sance, que  celui  de  la  Mure  au  XVII*  siècle,  qui 
déclare  avoir  vu  à  Sury  «  cette  ceinture  qui  dans  son 
étiqueté  antique  y  est  nommée  la  courroye  de  saint 
Estienne  »»  ;  c'est  quelque  chose,  c'est  même  beau- 
coup, et  l'on  peut  en  présumer  que  la  ceinture  du 
saint  archevêque  de  Lyon  se  trouvait  dans  le 
reliquaire  que  Barthélémy  Bellièvre  le  jeune,  à  son 
passage,  trouva  en  mauvais  état,  mais  un  mot  là- 
dessus  dans  la  relation  qu'il  a  laissée  eût  été  vraiment 
d'un  prix  inestimable. 

Louis  de  U  Bastie  n'avait  pas  emporté  en  partant 
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tout  le  lustre  de  la  petite  ville.  Il  y  laissait  notam- 
ment les  du  Saysy  dont  Tun,  je  Tai  dit,  avait  même 
acquis  sa  maison.  C*est  encore  ici  une  famille  con- 
sidérable et  nombreuse,  qui  n'est  que  très  imparfai- 
tement connue.  Ses  cadets,  venus  à  Sury  au  com- 
mencement du  XV*  siècle,  paraissent  y  avoir 
fait  une  fortune  rapide.  Ils  y  furent,  avec  les  Ros- 
taing,  les  grands  notaires  de  ce  siècle-là,  de  même 
que  les  la  Veuhe  y  furent  les  grands  marchands. 
Le  beiceau  de  la  famille  était,  à  ce  qu'il  semble,  la 
seigneurie  du  Poyet  au  mandement  de  Lavieu.  Gui- 
chard  du  Says,  damoiseau,  rendait  foi  et  hommage 
pour  sa  maison  du  Poyet  en  i3i2  et  en  i333  ;  c'est 
encore  un  Guichard  du  Says,  chevalier,  qui  était 
seigneur  du  Poyet  en  i35o  (i)  ;  et  je  rencontre  après 
celui-ci  un  Guillaume  du  Says,  seigneur  du  Poyet 
et  chanoine  de  Notre-Dame  de  Montbrison  (2).  Enfin 
noble  messire  François  du  Says,  chevalier,  seigneur 
du  Poyet,  testait  en  1409  à  Montbrison  et  il  avait 
pour  témoin  à  son  testament  Jean  du  Says,  de  Sury- 
le-Comtal,  évidemment  son  parent  (3).  François  eut 
pour  fils  Antoine  (4),  qui  fut  probablement  le  père 
de  Jean,  écuyer,  seigneur  du  Poyet,  de  Bertrand  et 


(i)  Barban,  Hommages  et  aveux  de  fiefs,  art.  du  Says. 
(2|  J.  de  Fréminville,  Inventaire,  p.  69. 

(3)  Barban,  ouv,  et  lieu  cités,  et  Chaverondier,  Inventaire, 
H,  p.  202.  —  On  peut  conclure  de  ce  testament  que  Fran- 
çois du  Says  était  puissamment  riche,  mais  tout-à-fait  étran- 
ger à  Sury.  Il  élit  sa  sépulture  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Thomas-les-Nonnains,  dans  le  tombeau  de  son  aïeul  devant 
Tautei,  et  Sury  ne  figure  pas  dans  la  liste  fort  longue  des 
églises,  des  paroisses  et  des  œuvres  diverses  auiquelles  il 
fait  des  libéralités. 

(4)  Burbao,  ouy.  ef  lieu  citU* 
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de  Grégoire  notaires  de  Sury  (i).  Jean  du  Says  (pro- 
bablement le  témoin  du  testament  de  François) 
était  notaire  de  Sury  en  1427  :  c'est  lui  qui  reçut  le 
2  octobre  de  cette  année-là  ce  testament  d'un  ancien 
sommelier  d'Anne  Dauphine  qui  contenait  un  legs 
pour  la  construction  de  l'église  de  Saint- André. 
Bertrand  était  reçu  notaire  en  1482  (2),  et  il  rédi- 
geait en  1434  pour  les  sieurs  curé  et  prêtres  de  Sury 
un  terrier  qui,  ne  comprenant  pas  moins  de  92 
pages,  atteste  la  prospérité  à  cette  date  de  la  Société 
de  prêtres  de  la  paroisse  (3).  Marié  à  Blanche  Metton 
petite-fille  de  Philippe  Metton  notaire  de  Sury  à  la 
fin  du  siècle  précédent,  il  se  rendait  acquéreur  vers 
1450  de  la  belle  habitation  des  la  Bastie,  qu'il  lais- 
sait, ainsi  que  sa  charge,  à  son  fils  Barthélémy, 
reçu  en  147 1  (4).  Grégoire  son  frère  était  notaire  en 
1454,  et  un  troisième  du  Says,  Gabriel,  évidemment 
leur  proche  parent,  exerçait  dans  le  même  temps  la 
même  charge  ;  c'est  ce  dernier  qui  rédigeait  en  ... 
1450-1455  ...  le  premier  terrier  de  la  rente  noble 
du  château  de  Sury  qui  soit  parvenu  à  ma  connais- 
sance (5).  Enfin,  à  la  date  de  1458,  Jean  duc  de 
Bourbonnais  et  comte  de  Forez  conférait  à  un  ecclé- 
siastique de  la  famille,  Jean  du  Says,  clerc  de  Sury- 
le-Comtal,  la  prébende  que  les  précédents  comtes 
de  Forez  avaient  fondée  dans  l'église  paroissiale, 
devenue  vacante  par  la  résignation  de  Jean  Bru- 
nicard  (6). 

(i)  Bull,  de  la  Diana,  I,  p.  488  n, 

(2)  Chaverondier,  Inventaire,  II,  p.  83. 

(3)  Terrier  Barjon,  1752. 

(4)  Chaverondier,  Invent.,  II,  p.  89. 
(51  Terrier  Barjon,   1752. 

(6)  Chaverondier,  Inventaire^  II,  p.  81. 
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Et  je  n'en  ai  pas  fini  avec  cette  famille^  puisque 
Jeanne  du  Says,  fille  de  Louis  du  Says  seigneur 
d'Ampuis  près  Lavieu,  épousait  en  1463  Gaston 
Rostaingy  de  Sury,  notaire,  gentilhomme  de  Jean  II 
duc  de  Bourbon,  et  capitaine- juge-chàtelain  de  Lavieu 
en  Forez  (i).  C'est  ici  un  nouveau  nom  très  impor- 
tant de  Sury.  Il  y  est  apparu  à  la  fin  du  XIV«  siè- 
cle avec  Jean  Rostaing  notaire  de  la  Fouillouse  [Jo- 
hannem  Bostagni  notarium  de  Folhosâ)  que  Mathieu 
le  Prévost  ancien  prévôt  de  Sury  prenait  en  iSgi 
pour  exécuteur  testamentaire  en  compagnie  du  curé 
Jehan  Cordier  et  du  notaire  Grégoire  Payen  (2). 
Il  disparaît  ensuite,  et  l'on  n'en  retrouve  aucune 
trace  certaine  à  Sury  jusqu'en  1453,  l'année  du 
mariage  de  Gaston  Rostaing,  qui  est  le  premier 
auteur  sûrement  connu  des  Rostaing  du  Forez  (3). 
Gaston  eut,  de  Jeanne  du  Says,  Antoine  I"  Rostaing 
marié  d'abord  en  1476  à  Marguerite  de  la  Cham- 
bre (4),  puis  à  Marie  Chaney,  fille  de  Jacques  Cha- 
ney,  notaire  de  Sury  et  nièce  de  Jean  Chaney  prêtre 
sociétaire.  Antoine  I",  notaire,  gentilhomme  du  duc 
de  Bourbon,  et  capitaine-juge-chàtelain  de  Lavieu 
comme  son  père,  allait  être  dans  les  dernières  années 
du  siècle,  après  les  du  Says  auxquels  il  était  appa- 
renté  par  sa  mère,  le  grand  notaire  de  Sury.  C'est 


(i)  Le  P.  Anselme,  Histoire  généalogique^  VIII,  p.  941.  — 
Cf.  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France  du  V^  au  XVII*  siè- 
cle, l,  p.  466-473. 

(2)  Chaverondier,  Invent. ^  II,  p.  194.  —  Cf.  J.  de  F'rémin- 
ville,  Invent ,  p.  104,  et  la  Mure,  Hist,  des  ducs  de  Bourbon^ 
II,  p.  87  n. 

(3)  Le  P.  Anselme   et  Guilhermy,   ouv,  et  lieux  cités, 

(4)  La  Chambre^  château  et  fief  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Haon-le- Vieux.  (Almanach  de  Lyon  pour  1760). 


^  ^  •  ssu.e  une  chapelle 
.  -'   re  «  de  saint  Se'- 
^  r.^r-ç  de  Rostaing, 
.   .    ^  :   ?^:-nIs,  recevoir  sa 

..       -n;  ras  d  autre  fils  de 
.   ^     -^cTju  généalogique  est 
'.•.   czr  nous  rencontre- 
.    .    :  JT  RcKJtaing,  qui  paraî- 
-^:5  puisque  leurs   biens 
.    <-vcr  seulement  cousins- 
.  ,cir,  sera  fils  d'Antoine. 
"t-Tf.-ne  serait-ce   pas   ce 
^      ^    ^  >;-^c^onital  qui   en  1477 
-^  ji  prix   considérable    de 
...  U5e  de  Saint-Victor  sur  la' 
.   ff  rr^jfw/  les  saulmons  »  (2)  ? 
,.>c>.  T*  Mithieu  Rostaing  ne  faisait 
.  .  s:  xfaire,  car  quelques  années 
,t  a  XTxnt  de  la  même  écluse  des 
>^    •'  cîor-sur-Loire    avait    presque 
.  i  :>2  livres  (3).  Ces  détails,  que 
^^-v*^  de  la  Chambre  des  comptes 
^_^$  ouvrent  un  jour  précieux  sur 
^  ,:?vcs  mieux,   sur  les   moyens   de 
.crrt.nistration  des  comtes  de  Forez 
..rres  intelh'gentes.    Les    domaines 
>c^  leurs  produits  très  variés,    et  le 
^o.:  pas.  De  là  quantité  de  ventes  ou 
eiîc  l'objet  était  parfois  d'une  valeur 


;  ouv.  et  titu  dits. 
illc,  Inrentairt,  p.  75, 


»    "^    - 
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considérable,  et  qui  étaient  toujours  traités  par  pro- 
cureur. La  classe  des  marchands  trouvait  là  son 
compte. 

Je  citerai  à    titre   d'exemple   pittoresque  la  vente 
faite  le    19  février  141 7   (1418  n.  st.)  en  la  Chambre 
des  comptes  de  Montbrison,  en  présence  des  châte- 
lain   et   prévôt    de    Sury-le-Comtal,  à   Jean  Robert 
dudit   lieu   de   «  18   tonneaulx   de    vin,    tenant    un 
chascun  environ  4  asnées  de  vin,   que  monseigneur 
avait  aud.   lieu  de  Sury-le-Comtal  de  ses   servis  et 
du  creu  dud.   lieu,    Tasnée   pour  le  prix  et  somme 
d'un  escu   valant  XII  sols  7  deniers  tournois  »  (i). 
Jean  Robert,  marchand  d'importance  comme  on  voit, 
probablement    fils   de    Pierre    Robert    de    Sury-le- 
Comtal  qui,  dans  son  testament  en  date  du  25  juillet 
141 1    reçu    Bertrand    Payen,   faisait  aux  «  curé    et 
autres  prêtres  desserviteurs  des  églises  dudit  lieu  »  (2) 
le  premier  legs   dont    le   texte   ait  été  conservé,  ne 
paraît  pas   avoir  fait   souche  à  Sury  ;  il  n'y   a  pas 
laissé  du  moins  de  descendance  mâle,  et  le  nom  s'y 
est  perdu  après  lui.  Mais  un  autre  nom  moins  éphé- 
mère, et  dont  l'éclat  allait  durer  plus  de  deux  siècles, 
y  apparaît  en  ces  temps-là  avec  «  honneste  Bap  tiste 
de  la  Veuhe  »  marchand  de  Sury  en  14^4  (3). 

11  existe  encore  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Précieu,  à  un  kilomètre  environ  de  l'église  pa- 
roissiale au  sud-ouest,  un  minuscule  hameau  du 
nom  de  la  Vue,  anciennement  la  VeSe,  en  patois  lo 
Veuio.  Je  n'ai   aucune   preuve  positive  que    les   la 


(i)  Ibid,y  p.  6. 

(2)  Chaverondier,  Inventaire^  II,  p.  254. 

(3)  Terrier  Barjon,    1752. 
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Veuhe  de  Sury  soient  sortis  de  là,  mais  il  est  si 
naturel  de  le  penser  que  je  n'hésite  pas  à  y  croire, 
ce  Honneste  homme  Jehan  de  la  Veuhe  le  vieux  » 
succéda  à  Baptiste;  il  était  lui-même  aussi  mar- 
chand de  Sury  en  1473  (i),  et  des  huit  enfants  que 
je  lui  connais,  trois  allèrent  à  Lyon  :  deux  filles, 
Jeanne  et  Marguerite,  qui  s'y  établirent  honorable- 
ment en  épousant,  la  première  Michel  Roux  et  la 
seconde  Jacques  Costa,  et  un  fils,  Jacques,  qui,  ma- 
rié à  Catherine  Reynod,  y  fournit  une  brillante 
carrière  dans  le  commerce  ;  son  testament,  qu'il  fit 
le  21  septembre  i5o3,  est  celui  d'un  personnage 
considérable  et  riche,  il  nous  a  été  conservé  par  Le 
Laboureur  (2).  Les  cinq  autres,  Antoine  marchand, 
Bertrand  marié  à  Catherine  Raphaël,  Sibylle  mariée 
à  Gonin  Peyrolier,  Baptiste,  et  Jean  de  la  Veuhe  le 
jeutiCj  demeurèrent  à  Sury  (3).  Nous  retrouverons 
le  dernier  qui  était  marié  à  Aubine  Pital  ;  c'est  lui 
qui  sera  l'ancêtre  direct  des  grands  la  Veuhe  de 
Sury  et  de  Saint-Rambert. 

Il  n'est  point  douteux  que  les  familles  importantes 
dont  je  viens  de  parler,  les  du  Says,les  Rostaing,  les 
la  Veuhe,  déjà  florissantes  à  Sury  dans  la  première 
moitié  du  XV^  siècle,  aient  contribué  avec  les  Ro- 
chefort  et  les  la  Bastie  à  la  construction  du  corps  de 
l'église,  et  si  elles  n'ont  pas  tenu  dans  cette  œuvre 
le  principal  rôle,  elles  l'ont  certainement  tenu  dans 
celui  de  la   construction  du   clocher,   car  lorsque  le 


(i)  Bull,  de  la  Diana,  I,  p.  422. 

(2)  Les  masures  de  VIsle-Barbe^  nouv.  édil.,  Suppl.,  I,  p.  612. 

(3)  Terrier  Barjon,  —  Antoine  la  Veuhe  habitait  au  no  60  du 
plan  de  1750.  Avant  lui  la  maison  était  de  Grégoire  Payen. 
(Archives  de  la  Loire^  série  B.  2io3). 
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clocher  a  été  construit,  vers  1460  ou  1470,  il  n'y 
avait  plus  à  Sury,  on  Ta  vu,  de  la  Bastie  ni  de 
Rochefort.  Et  ce  n'était  toujours  pas  sur  le  seigneur 
du  lieuy  sur  le  duc  de  Bourbon,  que  Ton  pouvait 
compter.  Le  duc  de  Bourbon  était  alors  Jean  II, 
qui  avait  succédé  en  1456  à  Charles  I*%  et  qui  était 
si  peu  attaché  à  Sury  que  précisément  vers  ce  temps-là 
il  le  vendait  à  demi.  Il  en  concédait  Tusufruit  en 
paiement  à  Antoine  de  Lévis,  comte  de  Villars,  pour 
diverses  seigneuries  et  possessions  qu'il  lui  achetait  (i). 
L'accord,  il  est  vrai,  ne  tint  pas;  conclu  en  1476, 
il  était  rompu  définitivement,  après  plusieurs  litiges, 
en  1494.  Mais  le  fait  seul  qu'il  ait  existé  (2)  montre 
à  quel  point  les  ducs  de  Bourbon  se  désintéressaient 
de  Sury,  et  prouve  mieux  que  tous  les  raisonne- 
ments qu'ils  ne  furent  absolument  pour  rien  dans 
les  événements  qui  ont  marqué  à  Sury  la  seconde 
moitié  du  XV*  siècle. 

Le  plus  important  de  ces  événements  a  été,  avec 
la  construction  du  clocher,  l'organisation,  dans  sa 
forme  définitive,  de  la  Société  de  prêtres.  Depuis  cent 
cinquante  ans,  Sury  produisait  un  certain  nombre  de 
prêtres  qui,  groupés  autour  du  curé  et  d'accord  avec 
lui,  acquittaient  les  messes,  de  plus  en  plus  nom- 
breuses, que   les   mourants  possesseurs  de  quelque 


(i)  Uuillard-Bréholles,  Inventaire,  n^*  6594  et  suiv. 

(2)  La  prise  de  possession  avait  été  effective.  Antoine  de 
Lévis  comte  de  Villars  avait  porté  le  titre  de  seigneur  de 
Sury  (V.  Huillard-BréhoIleSy  ouy.  citéy  n©  681 5),  et  je  trouve 
dans  un  compte  reproduit  par  M.  de  Fréminville  Farticle 
suivant  :  «  Pour  3  signets  pour  signer  les  mesures  dudit 
Sury  au  signet  de  Monseigneur  (le  duc  .de  Bourbon)  qu^estoit 
signées  du  signet  de  feu  Mgr  de  Villars,  10  sols  tournois.  » 
(ïnwentairej  p.  64). 
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multipliées  au  moyen  âge,  sont  encore  très  peu 
connues.  Dès  le  commencement  du  XIV*^  siècle  au 
plus  tardy  les  fondations  de  messes  que  les  bons 
chrétiens  de  la  paroisse,  animés  d*une  foi  profonde 
et  pratique,  faisaient  pour  le  repos  de  leur  âme 
s'étaient  trouvées  nombreuses,  trop  nombreuses  pour 
que  le  curé  pût  suffire  à  les  acquitter.  Dans  les 
mêmes  temps,  pour  la  même  cause,  par  simulta- 
néité plutôt  que  par  conséquence  proprement  dite, 
les  vocations  ecclésiastiques  se  multipliaient.  Les 
familles  aisées,  qui,  par  leur  intelligence  et  leur 
activité,  avaient  passé  de  la  classe  des  laboureurs  ou 
des  vignerons  à  celle  des  marchands,  riches  de  pro- 
géniture encore  plus  que  d'argent,  étaient  heureuses 
et  fières  de  voir  un  de  leurs  enfants  devenir  prêtre. 
Celui  d'entre  eux  qui  présentait  de  bonnes  disposi- 
tions, tonsuré  de  bonne  heure,  était  initié  au  latin 
par  le  clergé  local,  il  achevait  ses  études  dans  une 
communauté  de  religieux  enseignants  ou  dans  quel- 
que Université,  et  une  fois  agréé  et  ordonné  par 
l'archevêque  de  Lyon,  il  revenait  exercer  les  fonctions 
ecclésiastiques  dans  sa  ville  natale.  Il  y  faisait  partie, 
au-dessous  du  capitaine-juge-châtelain,  du  prévôt  et 
des  notaires,  et  au-dessus  des  marchands,  de  cet 
ensemble  de  notables  qui  étaient  l'âme  des  petites 
agglomérations  du  moyen  âge. 

Les  statuts  de  la  Société  de  Sury  sont  de  1479  ; 
je  ne  sache  pas  qu'il  en  existe  en  Forez  de  plus  an- 
ciens. Ils  fixaient  à  huit  le  nombre  des  sociétaires,  le 
curé  non  compris.  Tous  de  Sury  et  pourvus  d'un 
patrimoine  personnel,  il  n'était  pas  question  pour 
eux  d'une  habitation  commune  ;  ils  habitaient 
chacun  chez   soi.    Leurs   obligations    consistaient  à 
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réciter  matines  en  commun  à  l'église,  à  assister 
à  la  grand  messe,  et  à  chanter  les  vêpres  «  à  voix 
haute  »  tous  les  dimanches  et  tous  les  jours  de 
fête,  savoir  Noël  et  les  deux  jours  suivants  avec 
leurs  octaves,  l'Epiphanie,  les  solennités  pascales, 
l'Ascension,  les  trois  jours  de  Pentecôte,  la  Fête- 
Dieu  et  leurs  octaves,  toutes  les  solennités  de  la 
Sainte  Vierge,  celles  de  saint  André  et  de  tous  les 
saints  dont  on  faisait  l'office  dans  Téglise,  ils  devaient 
de  plus  chanter  vêpres  le  samedi  et  les  jours  de 
vigile.  Chaque  jour  férié,  on  célébrait  selon  la 
coutume  deux  messes  et  les  sociétaires  assistaient  à 
toutes  les  deux  ;  enfin,  et  surtout,  ils  avaient  pour 
tâche  d'acquitter  les  services  fondés  dans  l'église 
paroissiale. 

Tout  sociétaire  devait  être  né  et  avoir  été  baptisé 
dans  la  paroisse  ;  cette  condition  était  commune  à 
la  plupart  des  Sociétés  de  la  région  (i),  mais  en  plus 
d'un  endroit,  à  Feurs  par  exemple,  on  y  dérogea 
par  la  suite  faute  de  vocations  locales  (2)  :  il  n'y  fut 
jamais  dérogé  à  Sury.  Lorsqu'un  sociétaire  était 
agréé,  il  devait  pour  être  définitivement  admis  payer 
une  chape  de  soie  de  la  valeur  de  6  florins,  il 
devait  également  fonder  à  perpétuité  un  anniversaire 
en  versant  un  principal  de  10  livres,  qui  représentait 
un  revenu  de  10  sols  tournois.  Il  devait  enfin  faire 
le  service  pendant  deux  ans  sans  avoir  part  aux 
revenus  et  émoluments  de  la  Société.  Ces  conditions 
subirent  au  cours  du  temps   quelques  modifications 

(1)  Elle  n'existait  pas  à  Saint-Galmier.  -—  V.  l'abbé  Duguet, 
dans  les  Mêm.  de  la  Diana^  VI,  p.  i33. 

(2)  L'abbé  Duguet,  ibid.,  p.  I23. 
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de  détail  ;  ainsi,  à  la  fin  du  XVII*  siècle,  en  veitu 
d*une  ordonnance  de  Camille  de  Neuville,  on  ne 
devenait  pas  sociétaire  sans  avoir  au  préalable  fait 
pendant  un  an  au  moins  les  fonctions  de  vicaire 
dans  une  paroisse  du  diocèse,  et  au  rapport  de 
l'abbé  Ouguet,  curé  de  Feurs  (1709),  «  le  dernier 
sociétaire  était  obligé  à  l'instruction  des  enfants  (i)  ». 
Mais  en  somme  elles  demeurèrent  sensiblement  les 
mêmes  tant  que  la  Société  exista  (2). 

Outre  les  assistances   au  chœur,    j'ai   dit    que  les 
sociétaires  avaient  surtout  à  acquitter  les  fondations 
qui  devenaient  de  plus   en  plus  nombreuses.  Il  me 
faut  ici  entrer  dans    quelques  détails.  Je  ne  parlerai 
pas  des  messes  à  dire   une  fois   pour    une    somme 
d'argent  une  fois    donnée  :  ce  ne   sont    pas   là    des 
fondations.    Mais    assez   souvent    ceux    qui     possé- 
daient quelque    bien   fondaient    par   testament    une 
commission  de    messes^    c'est-à-dire  qu'ils    léguaient 
à   la    Société    de    la    paroisse   une    rente    suffisante 
pour  qu'une  ou  plusieurs   messes  fussent  célébrées 
à   perpétuité   le  jour  anniversaire  de  leur   mort   ou 
à    certaines    fêtes  qu'ils   désignaient.    Ils     hypothé- 
quaient à  cette  fin  un  de  leurs  biens-fonds,  maison, 
terre   ou   vigne,   et    leurs  héritiers    d'abord,    puis  à 
perpétuité  les   possesseurs  de  ce   bien-fonds  avaient 
la   charge  d'acquitter  la   rente  ainsi  fondée  (3).  Ces 
rentes    constituaient  les  gf^os  fruits  de   la    Société. 
Encaissées  par  son  receveur  ou  syndic,  elles  étaient 


(i)  Ibid.f  p.  i32. 

(2)  V.  aux  Pièces  justificatives  y  n©  III,  le  texte  des    Statuts 
de  1479  et  sa  traduction. 

(3)  Cf.  Bull,  de  la  Diana,  VI,  p.  67  et  suiv. 
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réparties  par  lui  entre  le  prieur,  le  curé  et  les  socié- 
taires, au  prorata   des  droits  de  chacun. 

Mais  la  Société  avait  des  bienfaiteurs  plus  riches, 
et  qui  faisaient  mieux.  Ils  fondaient  à  perpétuité, 
de  la  même  façon,  un  nombre  assez  considérable  de 
messes  annuelles,  par  exemple  une  par  semaine.  On 
conçoit  que,  pour  une  fondation  de  ce  genre,  la 
rente  léguée  dût  être  d'une  certaine  importance; 
elle  représentait  d'ordinaire  le  revenu  entier  d'un 
ou  de  plusieurs  biens-fonds  ;  attribuée  à  un  prêtre 
déterminé,  elle  lui  assurait  des  émoluments  appré- 
ciables :  elle  prenait  alors  le  nom  de  prébende.  Par- 
fois Fauteur  du  legs  faisait  de  plus  les  frais  de 
l'érection  d'un  autel  sous  le  vocable  de  son  patron, 
où  les  messes  seraient  célébrées,  il  fondait  alors  un 
autel  ;  parfois  encore  sa  libéralité  allait  jusqu'à  pour- 
voir, outre  les  messes  annuelles  et  l'autel,  à  la 
construction  d'une  chapelle  dans  laquelle  il  serait 
inhumé  :  c'était  la  fondation  d'une  chapelle,  la  plus 
importante  de  toutes  les  fondations  (i).  Celui  qui 
fondait  une  prébende,  un  autel,  ou  une  chapelle, 
en  désignait  naturellement  le  premier  bénéficiaire  ou 
prébendier.  Puis,  comme  les  prébendes  n'étaient 
conférées  qu'à  vie,  il  désignait  aussi  celui  de  ses 
héritiers  qui  en  serait  après  lui  le  patron  ou  col- 
lateur,  qui  aurait  le  droit,  lorsqu'une  vacance  se 
produirait,    de   conférer   le    bénéfice   à  un   nouveau 


(i)  Cette    diversité    des    fondations    explique    la  distinction 

qui  existait  avant  la  Révolution  entre  les  chapelles  et  les 
autels,  et  comment  un  autel  alors  n'impliquait  point  néces- 
sairement une  chapelle  comme  aujourd'hui  :  on  l'adossait 
simplement  au  mur,  ou  à  un  pilier. 
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titulaire  (i).  Les  fondateurs  des  prébendes  étaient 
souvent  des  prêtres  sociétaires  ;  les  prébendiers, 
presque  toujours. 

On  aurait  pu  croire  qu'un  nom  tel  que  celui  de 
Jean  de  Bourbon  et  une  dignité  telle  que  la  sienne 
ne  seraient  jamais  dépassés  à  Sury  :  l'un  et  l'autre 
allaient  être  dépassés  dans  la  personne  de  son  suc- 
cesseur. Lorsque  sa  mort  eut  rendu  le  prieuré  va- 
cant (2  décembre  1483),  il  y  eut  d'abord  un  sem- 
blant de  retour  à  la  règle.  L'abbé  de  TIle-Barbe, 
Geoflroy,  y  nomma  un  de  ses  religieux,  Gonnet 
Fournier,   cellérier  du  monastère  (2),   mais  celui-ci 


(1)  C'est  ainsi  que  parfois,  après  quelques  générations,  de 
fort  pauvres  gens  se  trouvaient  dispensateurs  d'une  riche 
prébende. 

(2)  Liber  annatarum  Sixti  /K,  ann.  1483,  f»  91.  —  Exacte- 
ment, le  prieuré  de  Sury  fut  attribué  à  Gonnet  Fournier  du 
vivant  même  de  Jean  de  Bourbon,  puisque  Sixte  IV  donnait 
une  bulle  dans  ce  sens  à  la  date  du  24  juin  1483,  et  que 
révêque  du  Puy  devait  mourir  seulement  le  2  décembre  1485. 
Il  y  avait  en  ces  temps-là  des  compétitions  singulières  autour 
de  la  succession  des  grands  dignitaires  ecclésiastiques  avant 
même  que  cette  succession  ne  fût  ouverte.  Il  ne  fut  pas 
donné  moins  de  cinq  bulles  à  propos  du  prieuré  de  Saint- 
Rambert-en-Forez  qui,  du  même  Jean  de  Bourbon,  finit  par 
échoir  au  même  Balue  :  22  décembre  1484,  i»«  bulle  en 
faveur  de  Balue  ;  —  10  septembre  1485,  2«ne  bulle  rectificative 
de  la  précédente  et  ne  promettant  plus  à  Balue  qu'un  prieuré 
quelconque  appartenant  à  TIle-Barbe  ;  —  7  novembre  1485, 
3me  bulle  confirmative  de  la  précédente  et  attribuant  Saint- 
Rambert  à  Guillaume  des  Perrières  (de  Perreriis),  auditeur 
du  palais  apostolique  ;  —  2  décembre  1485,  mort  de  Jean  de 
Bourbon  ;  —  10  décembre  1485,  4»nt  bulle  déclarant  la  précé- 
dente arrachée  par  surprise  {per  prœoccupationem  extortas)^ 
et  nommant  Balue  ;  —  i"  février  1487,  5™«  et  enfin  dernière 
bulle  confirmant  cette  nomination.  Ces  cinq  bulles  sont 
d'Innocent  VIII.  —  Archives  du  Vatican.  Reg.  Vai,  Innocent. 
VJJI,  t.  682,  f»«  129  v«  —  i33,  et  494-495. 
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igner,  par  i'imer- 
le  d'Angers,  entre 
Ju  cardinal  Jean 
I  sentcment  évéque 
latere,    qui    était 


SJ  BALUE. 
Cipagné  de  3  tèus 

Jès  avoir  été  celui 
il  nouveau  prieur 
Çjurbon,  du  moins 
^itime,  et  il  était 
3  qui  lui  attribuait 
1487  ;  l'exécution 
par  (1)  et  aux  offi- 
■  J'ai  malheureuse- 
tine  telle  nomina- 
çter  un  lustre  écla- 
îonnant  pour  chef 
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religieux  un  prince  de  TEglise,  ne  lui  était  en  réalité 
rien  moins  qu*avantageuse  :  le  cardinal  Balue  ne  vint 
évidemment  jamais  à  Sury,  il  prit  possession  par 
procureur,  et  ne  connut  que  de  nom  son  prieure 
forézien. 

Les  prieurés  et  autres  bénéfices  ecclésiastiques, 
n*étant  possédés  qu*à  titre  viager,  ne  pouvaient  pas 
être  transmis  par  testament  et  devenir  un  héritage. 
Mais  il  était  d*un  usage  courant  de  tourner  cette  loi; 
l'on  avait  pour  cela  le  moyen  sûr  et  facile  de  la 
résignation^  c'est-à-dire  de  la  démission  en  faveur 
d'un  personnage  déterminé.  Il  y  fallait  l'acquiesce- 
ment de  la  cour  de  Rome,  mais  la  cour  de  Rome 
acquiesçait  toujours,  car  elle  y  trouvait  le  double 
avantage  d'exercer  sa  juridiction  et  de  percevoir  un 
droit.  Il  fallait  aussi  que  le  titulaire  renonçât  au 
bénéfice  de  son  vivant,  mais  comme  rien  ne  l'em- 
pêchait de  se  faire  attribuer  par  son  successeur  une 
indemnité  compensatrice,  il  dépendait  de  lui  que 
sa  renonciation  ne  fût  un  sacrifice  qu'en  apparence. 
Ainsi  fit  le  cardinal  Balue  pour  le  prieuré  de  Sury. 
Il  le  résigna  en  1490  à  (Guillaume  Saquenier  pré- 
cepteur (i)  de  la  maison  du  Saint-Esprit  de  Dijon,  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Langres, 
à  la  condition  singulièrement  significative  que  tous 
les  fruits,  revenus  et  provenances  dudit  prieuré  lui 
seraient  attribués   intégralement  à  titre   de   pension 


(i)  L*hôpital  du  Saint-Esprit,  dtabli  à  Dijon  hors  des  murs 
de  la  ville,  avait  à  Torigine  relevé  du  Temple,  et  le  dignitaire 
auquel  étaient  attribués  son  administration  et  ses  revenus 
s'appelait  pour  cela  précepteur.  Dans  notre  région,  on  eût  dit 
commandeur^ 
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annuelle  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  (i).  Une  bulle  d'In- 
nocent VIII,  du  lo  juillet  1490,  approuve  cet  arran- 
gement, autorise  Saquenier  à  conserver  sa  précepto- 
rerie  ainsi  que  trois  autres  bénéfices  qu'il  détient,  et 
charge  Jacques  Dubroquct  chanoine  de  Cambrai  et 
les  officiaux  de  Lyon  et  de  Màcon  de  le  mettre  en 
possession  du  prieuré  de  Sury-lc-Comtal  et  Magnieu- 
Hauterive  (2).  L'acte  pontifical  dispense  expressé- 
ment le  nouveau  prieur  de  l'observation  des  cou- 
tumes du  monastère  de  Saint-Martin  de  TIlc-Barbe, 
duquel,  dit-il,  ledit  prieuré  dépend.  Il  est  clair  que 
la  règle  qui  voulait  que  le  prieur  de  Sury  fût  un 
religieux  de  l'Ile-Barbe  et  qu'il  y  résidât,  règle  dont 
il  n*avait  point  été  tenu  compte  à  la  nomination  de 
Jean  de  Bourbon  et  à  celle  de  Jean  Balue,  était  inob- 
servée une  fois  de  plus. 

Le  nombre  de  huit  sociétaires,  auquel  on  s'était 
arrêté  en  1479  parce  qu'il  existait  déjà  et  qu'il 
paraissait  proportionné  à  la  quantité  des  fondations 
à  acquitter,  se  trouva  presque  immédiatement  insuf- 
fisant. Moins  de  dix  ans  plus  tard  (3),  les  habitants 
de  Sury  adressaient  au  cardinal-archevêque  Charles 
de  Bourbon,  une  requête  à  l'effet  d'obtenir  que 
quatre  nouveaux  sociétaires  fussent  admis  avec  les 
huit  autres  à  acquitter  les  fondations  et  à  participer 


(i)  On  ne  faisait  d'ordinaire  ces  sortes  de  résignations  que 
pressé  par  Tâge  ou  par  la  maladie  :  le  cardinal  Balue  mourut 
l'année  suivante»  le  5  octobre  149 1,  à  Ripatransone  dans  la 
Marche  d'Ancône. 

(2)  Reg.   Vat.  Innocent,  VlIIy  t.  547,  f°»  149-150  et  294-295. 

(3)  La  requête  n'est  pas  datée,  mais,  d'après  sa  teneur,  on 
doit  en  placer  la  date  entre  le  2  décembre  1483  (mort  de 
Jean  de  Bourbon)  et  le  17  septembre  1488  (mort  de  Charles 
de  Bourbon). 
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aux  émoluments  el  revenus.    La   pièce    est  intéres- 
sante, on    la   trouvera    aux    Pièces  justificatipes  (i). 

Mais  ce  qui  est  plus  intéressant  encore,  et  surtout 
plus  explicite,  ce  sont  les  lettres  qui  raccompagnent, 
sorte  de  rapport  par  lequel  Jacques  Tavard,  licencié 
en  lois,  conseiller  du  duc  de  Bourbon,  juge  ordinaire 
et  lieutenant  au  bailliage  de  Forez,  expose  juridique- 
ment l'ensemble  des  faits  de  la  cause.  Car  il  y  avait 
litige  pendant  entre  les  consuls  et  habitants  de  Sury, 
d'une  part,  qui  réclamaient  un  plus  grand  nombre 
de  sociétaires,  et,  d'autre  part,  les  curé  et  sociétaires 
possédants  qui  ne  voulaient  pas  en  entendre  parler. 
La  requête  des  habitants  à  l'archevêque,  que  le  juge 
de  Forez  appuyait  d'un  avis  favorable,  avait  pour 
premier  objet  et  eut  en  effet  pour  premier  résultat 
de  mettre  fin  au  procès  qui  était  engagé. 

De  temps  immémorial  {ab  omni  œvo)y  disait  Jac- 
ques Tavard,  il  y  a  eu  à  Sury  un  nombre  déterminé 
de  prêtres  de  la  paroisse,  nés  d'un  père  et  d'une 
mère  baptisés  eux-mêmes  dans  l'église  paroissiale, 
qui,  desservant  cette  église  d'accord  avec  le  curé, 
participaient  par  portions  égales  aux  biens,  fruits, 
revenus,  anniversaires  et  offrandes  de  la  commu- 
nauté. D'un  commun  accord,  ce  groupe  de  prêtres 
était  depuis  longtemps  établi  canoniquement  au 
nombre  de  huit  non  compris  le  curé,  en  vertu  d'actes 
authentiques  passés  pardevant  notaire,  dûment  ré- 
digés et  scellés,  et  le  Révérendissime  archevêque  de 
Lyon  avait  approuvé  et  définitivement  consacré  ce 
nombre.  Mais  un  grand  nombre  de  fondations  nou- 
velles de  messes  quotidiennes,  d'anniversaires  et  de 

(i)  No  IV. 
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processions  ont  été  faites  depuis,  auxquelles  ce 
nombre  de  prêtres  ne  sauraient  suffire.  Beaucoup 
de  paroissiens  de  cette  église  auraient  encore  l'in- 
tention de  renouveler  les  fondations  existantes  ou 
d'en  faire  de  nouvelles,  ils  n'y  peuvent  songer  tant 
qu'il  ne  pourra  même  être  satisfait  aux  fondations 
primitives.  De  là  des  murmures,  des  réclamations, 
contre  lesdits  seigneurs  curé  et  prêtres  sociétaires  de 
ladite  église.  De  là  même  une  citation  pardevant  le 
conservateur  de  l'Université  de  Paris  {coram 
conservatore  universitatis  parisiensis)^  accompagnée 
d'une  requête  des  prêtres  de  Sury  qui  ne  font  point 
partie  de  la  Société.  En  un  mot,  beaucoup  de 
dépenses^  de  frais  et  d'agitation,  auxquels  les  consuls, 
manants,  habitants  et  paroissiens  de  Sury  supplient 
Mgr  le  Révérendissime  archevêque  de  mettre  fin  en 
élevant  de  huit  à  douze  le  nombre  des  sociétaires. 

Il  fut  fait  ainsi  que  réclamaient  les  postulants, 
qui  étaient  représentés  par  les  consuls  Pierre  Ravel 
notaire  et  Jean  Ramier,  et,  à  la  date  du  22  janvier 
1493,  la  Société  de  prêtres  s'adjoignait  quatre  nou- 
veaux membres,  vénérables  hommes  Claude  Ramier, 
Grégoire  Souchon,  Mathieu  Gorrat  et  Jean  Favier. 
L'acte  avait  pour  témoins  Grégoire  Chirat  notaire 
de  Sury,  et  Mathieu  George  alias  Blanchet  ;  il  était 
reçu  par  le  notaire  Jacques  Myet  (i).  Quant  au 
prieur  Guillaume  Saquenier,  il  dut  certainement, 
malgré  l'éloignement  de  sa  résidence  (2),  être  mis  au 


(\)  Statuts  et  Terrier  de  la  Société  de  Sury,  f»  XVII  v©  et 
suiv. 

(2)  Le  prieur  de  Sury  résidait  probablement  à  Dijon,  où 
rhôpital  du  Saint-Esprit  était  un  établissement  considérable 
(V.  le    P,  Denifle,  La  désolation  des  églises  etc,  I,  n»  743),  en 
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courant  de  TafTaire,  car  sa  participation  aux  gros 
fruits  et  revenus  de  la  Société  allait  être  atteinte 
comme  celle  du  curé  et  des  sociétaires  par  l'accrois- 
sement du  nombre  de  ces  derniers,  mais  il  paraît 
s'en  être  désintéressé,  et  son  nom  ne  figure  nulle 
part. 

Le  fait  est  qu'à  ce  moment  les  fondations  pieuses, 
déjà  nombreuses  à  Sury,  se  multipliaient  extraordi- 
nairement,  attestant  avec  la  sincérité  de  la  foi  des 
habitants,  l'accroissement  de  leurs  ressources  et  leur 
prospérité.  C'est  grand  dommage  que  les  cités  ne 
puissent  pas  plus  que  les  individus  mettre  à  aucun 
moment  un  clou  à  leur  rouCy  comme  disait  Charles 
Nodier,  et  fixer  le  mouvement  de  leur  vie.  Si  la 
chose  eût  été  possible,  c'est  alors  que  Sury  aurait 
dû  s'arrêter.  Aucune  époque  peut-être  n'a  été  com- 
parable à  celle-là  dans  l'histoire  de  la  petite  ville,  et, 
je  le  crains  bien,  dans  l'histoire  de  toute  la  France. 
Les  blessures  qu'avait  faites  à  notre  pays  la  guerre 
de  Cent  ans,  (j'ai  dit  précédemment  ce  que  j'en 
pensais),  n'étaient  point  de  celles  qui  ne  se  cica- 
trisent pas  :  il  avait  suffi  des  vingt-deux  années 
(1461-1483)  du  règne  de  Louis  XI  pour  tout  guérir. 
Viennent  au  contraire  les  guerres  de  religion  :  deux 
et  trois  siècles  pourront  passer,  ce  qu'ils  auront 
rétabli  ne  sera  rien  auprès  des  destructions  effec- 
tuées ;  la  plupart  de  ces  destructions  se  trouveront 
définitives.  A  cette  fin  du  XV«  siècle,  la  France 
présentait   une  véritable  surabondance  en   argent  et 


attendant  que  Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  Baume  (Baume- 
les-Hommes)  au  diocèse  de  Besançon  lui  fût  accordée  par 
Alexandre  VI  en  1497.  (Reg.  Lat,  Alexandri  VI,  t.  io35,  f© 
ao3). 
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en  hommeSy  que  Charles  VIII  alla  si  sottement  gas- 
piller en  Italie. 

L'église  de  Sury  n'était  qu'au  lendemain  de  sa 
construction,  son  clocher  s'achevait  à  peine,  que 
plus  d'une  chapelle  y  existait  déjà.  Elle  avait,  du  côté 
du  nord,  la  chapelle  de  Saint-Michel  fondée  en  1462 
par  un  sociétaire  d'avant  les  statuts,  Michel  Sou- 
chon,  dont  la  prébende  était  possédée  dans  les 
dernières  années  du  XV®  siècle  par  autre  Michel 
Souchon  neveu  du  fondateur  et  l'un  des  huit  socié- 
taires de  1479.  Du  même  côté,  elle  avait  la  chapelle 
de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Sébastien  dont  j'ai 
parlé  précédemment  à  l'occasion  du  notaire  Antoine 
I**"  Rostaing  son  fondateur.  Encore  du  même  côté, 
mais  adossée  à  la  colonne  qui  fait  face  à  la  chaire, 
elle  avait  aussi  l'autel  de  Saint-Jean  fondé  par  Jean 
Chaney,  l'un  des  sociétaires  de  1479,  probablement 
frère  d'autre  Jean  Chaney  notaire  qui  rédigeait  en 
1493  le  terrier  de  la  rente  noble  du  prieuré  de 
Sury.  On  avait  transféré  de  l'ancienne  église  dans 
la  nouvelle  l'autel  de  Saint-Nicolas  où  était  la  pré- 
bende exceptionnellement  importante  qui  portait  le 
nom  des  notaires  Grégoire  et  Bertrand  Payen,  on 
l'avait  placé  au  fond  de  l'abside,  derrière  le  maître- 
autel.  On  avait  transféré  de  même  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine  où  Jeanne  de  Bourbon  avait  fondé 
sa  prébende  en  1400,  et  on  l'avait  adossée  au  mur 
méridional...  Comme  je  tiens  à  ne  rien  avancer  qui 
ne  soit  sûr,  j'arrête  là  ma  description  de  l'intérieur 
de  l'église. 

Quant  aux  fondations  de  toute  sorte,  je  ne  puis 
évidemment  essayer  de  les  énumérer,  je  ne  puis 
qu'en  référer  aux  témoignages  concordants    des  ha- 
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courant    de   l'affaire,    car  sa   participa 
fruits   et    revenus  de   la  Société   alla 
comme  celle  du  curé  et  des  sociétaii 
sèment   du  nombre  de  ces   derniers 
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1455  à  1478...  ; 

ilerme,  de  1461  à 

o...  ;  Gabriel,  de... 

verons   des    notaires 

i   ils  nous  conduiront 

Antoine  Chirat,  notaire 

>:  Myet  dont  Jacques,  le 

1 165,  avait  pris  pour  gen- 

arirent    de  même  pendant 

as  les  retrouverons  aussi. 

.evaient    laisser    loin    derrière 

es   en  tabellionage.    C'est  sans 

i   tinrent   pas    à    la    seule   fonc- 

itoine  I"  Rostaing  fut    prévôt  de 

lencontre    dans    le    registre    de    la 

inptes   de    Montbrison    la    mention 

ate  de    1493-1520.  «  M"  Jacques  et 

cousins,  clercs,  notaires^  bourgeois  et 

-iary  (2)  ».  Peu   de  frères,  même  parmi 

aiment   beaucoup,   sont  unis    comme   le 

deux  cousins.    Ils    avaient    à    Sury   une 

1  commune  et  leurs  biens  étaient  en    com- 

>.  étaient  pourtant  mariés  tous  les  deux,  Jac- 

vec  Claire  de  la  Bessie  (3),  Jean  avec  Jeanne 

lartres  (1499),  ce  qui  rend  la  chose  encore  plus 

li  semblable.  Leurs  reconnaissances,  dans  le  ter- 

:  de  la  ville  de  Sury  qu'Antoine  I**"  Rostaing  établis- 

it  vers  1600,  sont  toujours  faites  aux  noms  réunis 

c  Jacques  et  Jean  Rostaing,  et  ce  qui  peut  donner 


(i)  J.  de  Fréminville,  Invent, y  p.  127. 

(a)  Ihid,,  p.    126. 

(3)  Terrier  Barjon,   1752. 
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une  idée  de  leur  opulence,  elles  ne  comprennent 
pas  moins  de  cinquante  numéros  (i).  Vincent  Durand 
a  découvert  un  acte  fort  curieux  qui  confirme  et 
complète  tout  cela.  «  9  mars  1499  (1600  n.  st.). 
Vente  par  noble  Antoine  Vigier  seigneur  de  Ver- 
nassaud  et  d'Acquinton  (2)  à  très  honorables  hommes 
Jacques  Rostaing,  capitaine  et  châtelain  de  Saint- 
Héand,  et  Jean  Rostaing,  capitaine  et  châtelain  de 
Saint-Germain- La  val,  prévôt  de  Sury-le-Comtal, 
tous  deux  habitants  dudit  Sury  et  communs  en 
biens,  au  prix  de  Sg  livres  tournois,  de  cens, 
servis,  charrois  et  manœuvres  assis  sur  divers  fonds 
énumérés  en  Tacte  situés  au  lieu  de  Barges  paroisse 
de  Savignieu.  —  Sury-le-Comtal,  maison  des  ache- 
teurs, témoins  noble  homme  Jean  le  Vert  et  Antoine 
Rostaing  notaire,  habitants  de  Sury.  —  Jacques 
Myet  notaire  (3).  »  Trois  ans  plus  tard,  Jacques  et 
Jean  Rostaing  avaient  Taccense  de  la  pêche  des  sau- 
mons, car  une  enquête  est  faite  à  leur  demande,  du 
22  au  27  novembre  i5o3  «  pour  aviser  aux  moyens 
de  mettre  les  écluses  de  Saint- Victor,    sur   la  Loire, 


(i)  Ibid. 

(2)  Acquinton  est  un  lieu-dit  de  la  paroisse  de  Sury. 

(3)  Analyse  donnée  dans  le  Bull,  de  la  Diana^  I,  p.  486  n.  — 
Cet  acte  était  accompagné  des  deux  suivants.  «  26  janvier  i5oo 
(i5oi  n.  st.).  Ratification  de  la  vente  précédente,  consentie 
par  noble  Marguerite  de  Vaures  dame  d' Acquinton,  épouse 
de  noble  homme  Jean  Le  Vert  et  mère  d'Antoine  Vigier, 
vendeur.  Du  Says  notaire.  —  21  février  i5oi  (i5o2  n.  st.). 
Quittance  par  honorable  Jean  Rostaing  en  son  nom  et  celui 
de  Jacques  Rostaing,  à  noble  homme  Antoine  Vigier,  sei- 
gneur de  Vernesault  et  d*Acquinton,  d'une  somme  de  60 1. 
10  s.  t.,  représentant  le  prix  de  divers  cens  et  servis  vendus 
par  ce  dernier  et  à  lui  rétrocédés,  et  nommément  de  ceux 
formant  Tobjet  de  la  vente  précédente.  —  Montbrison,  au 
logis  de  la  Tête-noire,  Plaignieu  notaire.  »  (Ihid], 
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à     Fabri    des    inondations     et     des     débâcles     de 
glace  »  (i). 

Cet  acte  est  le  dernier  où  soit  nommé  Jacques  Ros- 
taing  ;  à  partir  de  là  il  disparaît  complètement.  De 
même  que  J'aî  pensé  qu'il  pouvait  être  fils  de 
Mathieu,  le  précédent  fermier  de  l'écluse  des  sau- 
mons, il  peut  avoir  été  le  père  de  Claude,  que  nous 
verrons  prêtre  de  Sury  en  i522  :  c'est  tout  ce  que  je 
puis  dire  de  lui.  Jean  lui-même  n'a  eu  qu'une  exis- 
tence relativement  effacée  entre  son  père  Antoine  I**" 
et  ses  glorieux  fils,  Antoine  II  seigneur  de  Veau- 
chette  et  Tristan  grand-maître  des  eaux  et  forêts  de 
France.  Nous  le  retrouverons  néanmoins,  mais  en 
attendant  je  crois  intéressant  de  donner  ici  le  compte 
qu'il  rendit  pour  sa  gestion  prévôtale  de  l'année  qui 
allait  de  la  Saint-Jean-Baptiste  1497  à  la  Saint-Jean- 
Baptiste  1498. 

Recette  de  deniers  pour  les  cens,  rentes  et  servis, 
62  livres  tournois,  8  sols,  6  deniers  ;  pour  «  taille 
baptisée  accoustumée  esire  paiée  audit  lieu  de  Sury 
pour  chacune  année  »  70  1.  t.  ;  pour  a  les  dîmes 
chacune  année  »  i5  d.  ;  pour  les  gardes  des  vignes, 
10  s.  ;  a  pour  l'accense  du  fourt,  péage,  poids,  layde 
dudit  Sury  accensée  audit  Jean  Rostaing  ad  3  an- 
nées dont  c'est  la  première,  pour  le  prix  d'une  cha- 
cune année  de  4  1.  t.  »;  pour  l'acensement  du  ban 
du  mois  de  mai,  12  1.  t.  ;  pour  Tacensement  de  «  la 
chaulne  du  vin  vendu  en  gros  »,  8  1.  10  s.  t.  ;  pour 
compositions  et  condamnations,  12  1.  11  s.  10  d. 
t.  ;  pour  investisons,  45  1.  14  s.  i  d.  t.  ;  pour 
vente  de  235  ânées  de  vin  à  raison  de  7  sols  et  6 
deniers  l'ànée,  88  1.  2  s.  6  d.  t.;  pour  vente  de  14 

(i)  Huillard-Bréholles,  Inventaire,  n®  759a. 
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sestiers  froment  au  prévôt  à  raison  de  5o  sols  le 
sestier,  35  1.  t.,  de  35  sestiers  de  seigle  à  raison  de 
40  sols  le  sestier,  70  1.  t.,  de  24  sestiers  d'orge  à 
raison  de  25  sols  le  sestier,  3o  1.  t..  Total  des  re- 
cettes, 521  1.  19  s.  10  d.  t..  —  Dépenses.  —  A  Jean 
de  Jaligny  trésorier  de  Forez  diverses  sommes  pour 
«  la  despense  et  boyre  des  officiers  et  mecteurs  aux 
dismes  des  blés  dud.  Sury  »,  8  1.  10  s.  t.  ;  pour  la 
dépense  des  juges,  procureur  et  clerc  de  la  chambre 
«  faisant  Tenqueste  de  mondit  seigneur  contre  le 
seigneur  de  Veauchette  voulans  usurper  et  appro- 
prier à  luy  2  villaiges  estant  du  mandement  dudit 
Sury  (i)  »,  II  1.  t.  ;  —  pour  3  signets  «  pour  signer 
les  mesures  dudit  Sury  au  signet  de  Monseigneur 
qu'estoit  signées  du  signet  de  feu  Mgr  de  Villars  (2)  », 
10  s.  t.;  —  à  M"  Claude    Ramier    prébendier  de 


(i)  La  seigneurie  de  Veauchette  était  aux  Thorigny  de 
Saint-Marcel-de-Féiines  depuis  le  mariage,  vers  le  milieu  du 
XV«  siècle,  de  Béatrix  de  Veauchette  avec  noble  François  de 
Thorigny.  (V.  Barban,  Hommages  et  aveux  de  fiefs^  art.  Tho- 
rigny). 

Ces  empiétements  du  seigneur  de  Veauchette  devaient  durer 
longtemps.  Je  trouve  dans  le  Compte  de  Noël  Ducro^ety  trésorier 
de  Fore^ypour  Vannée  1 522-1 523y  les  curieux  articles  suivants  : 
f  (Payé)  A  Jehan  de  Fontenille  messagier  de  Montbrison  la 
somme  de  4  livres  17  sols  à  luy  tauxez  pour  les  voyages  qui 
s'ensuivent  assavoir  pour  ung  voyage  qu'il  a  faict  à  Paris 
pourter  le  mandement  et  exploit  contre  le  seigneur  de  Veau- 
chette qu'il  aurait  de  nouvel  esleu  ung  pilier  au  mandement 
de  Sury  le  Contai  et  de  faict  maintenu  en  la  jurisdiction  de 
Veauchette  à  la  grosse  surprise  de  la  jurisdiction  dudict  Sury... 

A  Antoine  Gilbert...  pour  voyage  faict  à  Lyon  devant  le 
sénéchal  à  cause  de  l'instance  pendante  devant  lui  entre  le 
seigneur  de  Saint-Marcel  seigneur  de  Veauchette  et  certains 
hommes  de  Mgr  le  duc  au  mandement  de  Sury-le-Contal...  ». 

La  seigneurie  de  Veauchette  passait  quelques  années  plus 
tard  à  Antoine  II  Rostaing. 

(2)  V.  la  note  2  de  la  page  95. 
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Tune  des  prébendes  fondées  par  Anne  Dauphine 
comtesse  de  Forez,  7  1.  t.  ;  —  au  curé  de  Sury  pour 
sa  part  des  dîmes  dudit  lieu,  5o  s.  ;  pour  les  gages 
du  prévôt,  10  1.  t.  ;  pour  pèlerinages  et  anniversaires, 
diverses  sommes.  Total  des  dépenses  400  1.  17  s. 
9  d.  t.  (i). 

L'article  des  dépenses  relatif  aux  signets  nous 
rappelle  la  période  (1475-1494)  pendant  laquelle  Sury 
avait  appartenu  à  Antoine  de  Lévis  comte  de  Villars. 
Il  semble  que  le  successeur  du  comte  Jean  II  qui 
avait  fait  ce  marché,  Pierre  II  de  Bourbon  (1488- 
i5o3),  ait  eu  à  cœur  de  racheter  Tindifférence  de 
son  père  à  Tégard  de  la  petite  cité  comtale.  Car  il 
existe  à  Sury  un  monument  curieux,  une  sorte  de 
porte,  qu'il  n'est  pas  possible,  si  l'on  considère  son 
caractère  architectural,  de  rapporter  à  une  époque 
antérieure  à  la  fin  du  XV*  siècle,  et  qui  prouve  que, 
à  ce  moment,  le  seigneur  du  lieu  y  faisait  exécuter 
des  travaux  de  fortification.  C'est  l'entrée  d'un  pas- 
sage conduisant  à  une  petite  porte  pratiquée  dans 
le  mur  d'enceinte,  qui  ouvrait  sur  le  terrail  et  don- 
nait accès  dans  les  fossés  (2).  L'héliogravure  que  j'en 
donne  ici  parlera  mieux  au  lecteur  que  toutes  les 
descriptions  :  il  y  verra,  au-dessus  d'un  arceau  ogi- 
val d'un  bon  dessin,  un  médaillon  circulaire  conte- 
nant récusson  des  ducs  de  Bourbon  de  la  seconde 
moitié  du  XV*  siècle  inséré  dans  un  quatre-feuilles  (3). 

(i)  J.  de  Fréminville,  Inventaire,    p.  64. 

(2)  On  peut  voir  une  porte  analogue  dans  le  plan  du  cloître 
Notre-Dame  à  Montbrison.  (Bull,  de  la  Diana,  V,  p.  i52).  — 
V    le  plan  de  ijSo,  entre  les  n©»  76  et  80. 

(3)  La  niche  en  pierre  qui  le  surmonte  est  postérieure,  et 
doit  être  rattachée  à  la  construction  de  la  maison  par  le 
notaire  Mathieu  Delosme  au  XVII*  siècle. 
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Bien  que  le  blason  ait  été  martelé,  on  distingue 
très  bien  les  trois  fleurs  de  lys  et  même  la  cotice 
brochante.  Jusqu'à  l'incendie  de  1894,  je  n'avais 
pas  trouvé  à  Sury  d'autre  indice  extérieur  et  visible 
de  la  souveraineté  des  comtes  de  Forez. 
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à  personne,  et  le  prieur  Guillaume  Saquenier  lui 
donna  pour  successeur  Jean  Adveillon  ou  Âncil- 
lon  (i)y  bachelier  en  décrets,  qui  était  déjà  curé  de 
Saint-Pierre  d'Amareins,  dans  la  principauté  de 
Dombes.  Pour  pouvoir  garder  les  deux  bénéfices, 
le  nouveau  curé  de  Sury  obtenait  de  Jules  II  la  dis- 
pense nécessaire,  à  la  date  du  19  juillet  i5o5. 
D'après  la  bulle  pontificale,  le  revenu  annuel  de  la 
cure  de  Saint-André  de  Sury-le-Comtal  était  alors 
estimé  à  24  florins  de  la  Chambre  (2).  Jean  Adveillon 
ne  dut  guère  plus  résider  à  Sury  que  son  prédéces- 
seur. Outre  sa  paroisse  d'Amareins  qui  avait  droit 
aussi  à  sa  résidence,  il  était  bientôt  pourvu  d'une 
des  quatre  prébendes  de  la  chapelle  récemment  fon- 
dées dans  la  cathédrale  de  Saint-Jean  par  le  doyen 
Claude  Gast,  et  d'après  les  règlements  et  coutumes 
de  l'église  de  Lyon,  les  titulaires  de  ces  prébendes 
devaient  être  prêtres  habitués  de  l'église  et  y  rési- 
der. L'administration  de  ce  curé  de  Sury  que  l'une 
de  ses  charges  retenait  impérieusement  à  Lyon  ne 
devait  pas  durer  moins  de  vingt-neuf  ans  (i5o5- 
1534)  (3). 

Si  Jean  Adveillon  eût  résidé  à  Sury,  il  y  eût  été 
le  témoin  du  déclin  des  du  Says  et  de  l'épanouisse- 
ment des  Rostaing.   Barthélémy  du  Says,   dont  j'ai 


(i)  Les  scribes  de  la  Chambre  apostolique  écrivent  Adveillon; 
le  notaire  Barjon,  au  XVIII"  siècle,  a  lu  Ancillon  dans  les 
anciens  terriers. 

(2)  Reg.  Vat.,  lieu  cit. 

(3)  Reg,  Vat.  Pauli  III,  t.  1460,  fo»  23i-a32.  —  L'obliga- 
tion, pour  les  prébendiers  de  cette  fondation,  d'être  prêtres 
habitués  de  l'église  et  d'y  résider  fut  maintenue  jusqu'à  la 
Révolution.  —  Cf.  l'abbé  C.-A.  Rousset,  Les  prébendes  des 
églises  Saint-Jean^  Saint-Etienne  et  Sainte- Croix  en  J^Sg,  p.  i3. 
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parlé  en  son  lieu,  et  qui  avait  eu  de  sa  femme  Jeanne 
Mijarde  un  fils,  François,  était  déjà  mort  à  la  date 
de  I  5oo,  mais  il  y  avait  alors  encore  à  Sury  deux 
notaires  de  son  nom,  Jean  (...  i5oo-i53i  ...)  et 
Gabriel.  Ils  devaient  être  les  derniers.  Gabriel  du 
Says  paraît  être  mort  sans  postérité  ;  François  n'eut 
qu'une  fille,  Catherine,  qui  épousa  Jean  Massard  ; 
Jean  n'eut  également  qu'une  fille  qui  s'appelait  aussi 
Catherine,  et  qui  épousa  honorable  homme  Maurice 
Paparin  marchand  de  Sury  et  membre  d'une  famille 
alors  fort  considérable  en  Forez.  Le  premier  de  ces 
deux  couples,  qui  occupait  en  i535  la  belle  habita- 
tion des  la  Bastie  dans  la  ville  de  Sury,  n'a  fait 
souche  que  d'inconnus,  et  il  ne  reste  de  lui  qu'un 
nom  :  les  bâtiments  d'exploitation  de  l'ancien  domaine 
du  gendre  de  François  du  Says  fornrient  encore 
aujourd'hui  un  hameau  qui  s'appelle  les  Massards(i). 
Quant  aux  Paparin,  je  n'en  trouve  plus  de  trace  à 
Sury  dès  le  milieu  du  XVI*  siècle,  et  leur  domaine, 
qui  devait  garder  jusqu'à  la  Révolution  le  nom  de 
domaine  Paparin,  fut  acquis  par  Jacques  de  la  Veuhe 
au  commencement  du  XVIP. 

Le  i6  janvier  i5i3,  la  femme  de  Jean  Rostaing, 
Jeanne  de  Chartres,  mettait  au  monde,  dans  le  logis 
des  Rostaing  (2),   son    quatrième   fils,  qui  reçut  au 


(i)  Ces  bâtiments  comprenaient  un  moulin  qui  remontait  à 
la  construction  du  château  de  Sury.  Ce  moulin  appelé  primi- 
tivement de  la  Seauve  ou  d'Azieu,  puis  des  Massards,  a  été 
détruit  par  un  incendie  le  16  mai  1896  et  n'a  pas  été  rétabli. 

Au  XVIIIe  siècle  le  domaine  des  Massards  appartint  aux 
Girard  de  Vaugirard,  et  son  voisin,  le  domaine  de  la  Seauve, 
sur  le  territoire  de  Précieu,  aux  Martin  Despomeys.  (Reg. 
par.  de  Sury). 

(2)  Ce  logis  est  la   maison  de    Afr  Claude  Gajrot    dans  Iç 
plan  de  1750, 
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baptême  le  nom  de  Tristan.  Sans  doute,  en  bapti- 
sant cet  enfant,  on  pouvait  augurer  pour  lui  de 
brillantes  destinées.  Son  père,  nommé  capitaine 
châtelain  de  Saint-Germain-Laval  (1498)  puis  de 
Sury  par  le  duc  Pierre  II  de  Bourbon,  avait  conservé 
le  même  crédit  auprès  de  Charles  III  qui  lui  avait 
succédé;  le  i5  juin  de  cette  même  année  i5i3,  ce 
dernier  lui  accordait  la  survivance  de  sa  charge 
en  faveur  de  son  fils  aîné  Antoine  alors  âgé  de 
quinze  ans.  Mais  la  fortune  de  Tenfant  qui  venait  de 
naître  fut  de  celles  qui  dépassent  toutes  les  pré- 
visions ;  Tristan  de  Rostaing  devait  fournir  dans 
l'administration  et  dans  les  armes  une  étonnante 
carrière,  et  mourir,  selon  l'expression  de  son  bio- 
graphe, «  chargé  d'années,  d'honneurs  et  de  biens  », 
après  avoir  été  non  seulement  la  gloire  de  sa  maison 
et  de  sa  ville  natale,  mais  une  des  gloires  de  la 
province  (1).  La  même  année  i6i3,  Sury  était  témoin 
d'un  de  ces  actes  solennels  de  haute  justice,  dont 
les  souverains  au  moyen  âge  donnaient  parfois  le 
spectacle  à  leurs  sujets.  Gabriel  seigneur  de  Saint- 
Priest,  chevalier,  lieutenant  de  Gabriel  de  Lévis 
seigneur  de  Cousan,  bailli  de  Forez,  y  convoqua  le 
ban  et  l'arrière-ban  des  nobles  et  autres  gens  du 
Forez,  et  le  sire  de  Luppé  fut  sommé  à  quatre  repri- 
ses, les  4,  II  et  18  août,  et  le  8  septembre,  d'avoir 
à  comparaître  ;  il  ne  comparut  point,  et  le  lieutenant 
du  bailli,  le  déclarant  défaillant  et  contumace,  con- 
fisqua au  profit  du  roi  et  du  duc  tous  les  biens 
féodaux  qu'il  pouvait  détenir  (2).  Dix  ans  plus  tard. 


(i)  Le  P.  Anselme,  Hist.  généaLy  VIII,  p.  940-941. 
(2)  Huillard-Brébolles,  Inventaire^  no  7934. 
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une    confiscation  bien  autrement    importante   allait 
faire  changer  de  maître  Sury  et  tout  le  Forez. 

Mais  j'ai  à  parler  auparavant  d'un  changement  de 
prieur  qui  se  produisit  en  i52o.  Guillaume  Saque- 
nier,  prieur  depuis  1490,  était  sans  doute  fort  âgé  ; 
il  résigna  son  prieuré  de  Sury  au  mois  de  janvier 
i5ig  (i52on.  st.),  ne  conservant  queTabbayede  Saint- 
Pierre-de-Baume  (Baume-les-Hommes)  au  diocèse  de 
Besançon,  dont  j'ai  dit  qu'il  avait  été  pourvu  en  1497 
par  le  pape  Alexandre  VI.  La  résignation  du  prieuré 
de  Sury  était  faite  en  faveur  d'Hugues  Fournier, 
auquel  Léon  X  accordait  toutes  dispenses  néces- 
saires (i).  Il  en  fallait  en  effet  plus  d'une,  et  Hugues 
Fournier  était  un  singulier  prieur.  De  naissance 
illégitime,  et  âgé  de  vingt-deux  ans,  il  n'avait  encore 
reçu  que  l'ordre  du  diaconat.  En  revanche,  il  était 
déjà  curé  de  la  Madeleine  de  Haut  Villars  au  diocèse 
de  Besançon.  Il  avait,  à  ce  qu'il  semble,  des  protec- 
teurs puissants,  car  il  avait  obtenu  à  dix-huit  ans 
des  dispenses  pour  posséder  deux  bénéfices,  et,  à 
vingt  ans,  de  nouvelles  dispenses  pour  en  posséder 
trois.  Où  résidait  ce  personnage,  et  que  fut-il  ? 
Eut-il  quelque  chose  de  commun  avec  le  lyonnais 
Hugues  Fournier,  qui  fut  conseiller  au  sénat  de 
Milan  ?  ou  avec  Hugues  Fournier,  aussi  lyonnais 
(peut-être  le  même),  qui  occupa  la  charge  de  premier 
président  du  Parlement  de  Dijon  (2)  ?  LeXVI*  siècle 
est  par  excellence  une  époque  où  il  ne  faut  s'étonner 
de  rien. 

Hugues  Fournier  était  prieur  de  Sury  depuis  deux 


(i)  Reg.    Vat.  Léon.  X,  t.  1140,  £©•  57-59. 

(2)  Steyert,  Nouvelle  histoire  de  Lyon^  III,  p.  34  et  43. 
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ans  lorsque  les  juges  de  la  cour  de  Montbrison  vin- 
rent, par  peur  de  la  peste,  s'installer  à  Sury  pour 
y  rendre  la  justice.  Cet  événement  est  devenu 
légendaire;  il  s'est  brodé  autour  de  lui  plus  d'une 
inexactitude:  voici  l'exacte  vérité.  «  En  l'année 
MV^XX!,  disent  les  Mémoires  de  Barthélémy  Puy  (i), 
se  print  la  peste  à  Montbrison  et  le  chappitre  des 
commandeurs  de  Rhodes  se  tint  audit  Montbrison 
et  se  retira  mon  oncle  le  curé  de  Verrières  vers  la 
Porcherie.  Et  fut  tenue  la  court  ordinaire  à  Saint- 
Galmier.  Philippe  Chastillon  juge.  —  Derechef  se 
print  la  peste  en  ladite  ville  en  l'an  MV^XX!!,  et 
nous  retirasmes  au  moys  d'aoust  à  Ville  Roy  mon 
oncle  et  moi.  La  court  ordinaire  fut  tenue  à  Sury- 
le-Comtal.  Vital  Chalancon  juge  ».  —  De  son  côté 
le  Compte  de  Noël  Du  Cro\et  trésorier  de  Fore^, 
pour  rannée  1S22-1S23  (2)  contient  la  mention 
suivante.  c<  [Payé]  à  messire  Claude  Rostaing  prebstre 
de  Sur3'-le-Contal  la  somme  de  cinquante  solz  tour- 
nois à  lui  tauxez  pour  les  messes  par  luy  dictes  et 
célébrées  par  devant  les  officiers  de  Fourez  au  lieu 
de  Sury-Ie-Contal  durant  l'espace  de  deux  moys 
qu'ilz  ont  demeuré  audict  lieu  de  Sury  pour  l'expédi- 
cion  de  la  Court  pour  le  dangier  de  peste  qui  estoit 
à  Montbrison  ainsi  qu'il  appert  par  certifficacion  du 
dernier  jour  de  décembre  MV^XXII.  Signée  Chalancon 
et  Clépier  avec  quictance...  ». 

Ainsi,  les  années  1621  et  1622  furent  à  Montbri- 
son des  années  de  contagion  ;  ces  sortes  d'années  se 
rencontraient  fréquemment  au  moyen  âge.   La  cour 


(1)  Page  9.  —  Archives  de  M.  le  vicomte  de  Meaux. 

(2)  Page  24,  vo.  —  Archives  de  la  Diana, 
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de  Montbrison,  désireuse  de  changer  d'air,  alla  d'abord 
à  Saint-Galmier  où  elle  rendit  la  justice  en  i52i, 
mais  elle  s'y  trouva,  à  ce  qu'il  semble,  médiocre- 
ment installée,  et  c'est  à  Sury  qu'elle  vint  l'année 
suivante,  pour  y  occuper  pendant  deux  mois,  avec 
l'agrément  du  connétable  de  Bourbon,  comte  de 
Forez  et  propriétaire  du  château,  les  anciens  appar- 
tements de  Jean  1*=*"  et  de  Louis  II.  On  voit  par  les 
documents  que  je  viens  de  citer,  comme  par  le  pas- 
sage où  la  Mure  rapporte  succinctement  le  fait  (i), 
que  l'industrie  de  la  chaux,  qui  était  en  effet  pros- 
père à  Sury  depuis  des  temps  reculés  (2),  ne  fut 
pour  rien  dans  la  venue  des  magistrats  de  la  cour 
comiale,  et  que  ce  ne  furent  pas,  ainsi  qu'on  le  dit 
communément,  les  vapeurs  dont  elle  emplissait  l'air 
qui  les  attirèrent  à  Sury  (3).  Leur  confiance  d'ail- 
leurs ne  se  fût  guère  expliquée,  car  Sury  n'était  pas 
plus  à  l'abri  des  épidémies  que  les  localités  envi- 
ronnantes. Avant  même  que  le  XVP  siècle  prenne 
fin,  en  i586,  nous  verrons  une  peste  terrible  déci- 
mer sa  population. 

La  cour  de  Montbrison  ne  paraît  pas  être  jamais 
revenue  au  château  de  Sury.  Elle  y  fût  revenue 
moins  commodément  en  i523,  car  cette  année-là  le 
propriétaire  demeura  une  partie  de  l'été  à  Montbri- 
son où  il  ourdissait  sa  trahison,  et  il  dut  se  réserver 


(2)  Histoire  des  ducs  de  Bourbon,  II.  p.  58 1. 

(2)  Dans  les  terriers  du  XV«  siècle,  il  est  question  du  ter- 
ritoire des  a  Chaulx  »  (aujourd'hui  Leschaux),  et  du  chemin 
des  «  chaulx  forniers  ».  —  V.  J.  de  Frémi nville,  Inventaire, 
p.  180 

(3)  Cest  Auguste  Bernard  qui  a  donné  le  premier  cette  ex- 
plication en  i833,  et  il  ne  l'a  donnée  que  comme  une  conjec- 
ture. —  V,  son  Histoire  du  Forej,  II,  p.  76. 
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la  faculté  de  venir  à  sa  fantaisie  occuper  lui-même 
son  château.  Il  n*était  point  sans  apprécier  l'impor- 
tance et  la  valeur  des  personnages  notables  qui 
représentaient  son  autorité  à  Sury.  Il  avait  confirmé 
en  i522  à  Antoine  II  Rostaing  devenu  majeur  la 
survivance  de  la  charge  de  capitaine-châtelain  qu'il 
lui  avait  accordée  neuf  ans  plus  tôt,  et  après  s*être 
ainsi  assuré  le  fils,  il  attribuait  au  père  à  la  date  du 
i3  juillet  i523  une  pension  de  40  livres  en  considé- 
ration de  ses  services  et  de  ceux  de  François  Ros- 
taing son  frère  qui  était  huissier  du  roi  et  maître 
des  ports  de  la  sénéchaussée  de  Lyonnais  depuis 
i5i5  (i).  Je  remarque  que  le  jour  même  où  il  faisait 
à  Jean  Rostaing  cette  libéralité,  il  donnait  à  Imbaud 
de  Rivoire  la  justice  du  Palais  à  Feurs  (2)  ;  le 
malheureux  prince  se  ménageait  visiblement  des  par- 
tisans, car  c'est  huit  jours  après  qu'il  consomma 
sa  trahison. 

Aussitôt  l'acte  infâme  et  insensé  accompli,  les 
biens  du  traître  furent  déclarés  confisqués  sauf 
ratification  par  les  Etats  du  royaume,  et,  en  ce  qui 
concernait  Sury  et  son  administration,  François  I" 
prenant  le  lieu  et  place  du  connétable,  confirma 
d'abord  au  profit  de  Jean  Rostaing  sa  pension  de 
40  livres  sur  le  trésorier  de  Forez,  pour  tout  le 
temps  qu'il  exercerait  sa  charge  de  capitaine-châte- 
lain (3).  11  faisait  mieux  ;  dès  cette  année  même  i523 
et  avant  toute  ratification,  il  proposait  à  François 
Rostaing  de  lui  vendre  la  terre,  prévôté  et  seigneurie 
de  Sury-le-Comtal,  et  il  y  eut  même  entre  le  royal 


(i)  Le  P.  Anselme,  ouv.  et  lieu  cités. 

(2)  Broutin,  Histoire  de  FeurSy  p.  95. 

(3)  Catalogue  des  actes  de  François  /«r,  VII,  n»  26548. 
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vendeur  et  son  sujet  plus  que  les  préliminaires  du 
marché,  car  une  somme  de  6000  livres  à  compter 
sur  le  prix  d'achat  fut  réellement  versée  par  l'acqué- 
reur (i).  Pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  l'affaire 
ne  tint  pas,  et  François  I",  qui  toute  sa  vie  manqua 
d'argent,  ne  trouva  rien  de  mieux  pour  rembourser 
François  Rostaing  que  de  lui  faire  don  du  revenu 
de  la  prévôté  de  Sury  (2).  Le  marché  manqué  lui 
avait  quand  même  rendu  service  :  il  avait  équivalu 
à  un  emprunt. 

François  Rostaing  mourut  peu  après,  en  i526, 
prenant  pour  héritière  sa  sœur  Marie,  le  troisième 
enfant  d'Antoine  I",  qui  après  avoir  épousé  Secon- 
din  Viet  ou  Vial,  maître  des  ports  de  Lyon,  était 
prématurément  devenue  veuve.  Dans  cet  intervalle, 
le  roi  avait  été  fait  prisonnier  à  Pavie  (i525),  et 
c'est  la  reine  régente  qui  confirma  à  la  légataire  de 
François  Rostaing  la  jouissance  du  revenu  de  la 
prévôté  de  Sury  (3).  Cette  jouissance  allait  d'ailleurs 
être  remplacée  en  i528  par  une  rente  de  5oo  livres 
à  prendre  sur  l'Epargne,  rente  qui  à  la  mort  de 
Marie  Rostaing,  arrivée  en  i532,  passa  à  ses  deux 
neveux  et  héritiers,  Antoine  II  et  Tristan.  Leur 
père,  Jean  Rostaing,  était  déjà  mort  à  cette  date, 
laissant  six  enfants,  trois  fils,  Antoine  II  futur  sei- 
gneur de  Veauchette,  Mathieu  et  Jacques  qui  furent 
d'Eglise,  et  Tristan,  et  trois  filles,  Antoinette,  Mar- 
guerite et  la  femme  du  seigneur  du  Verdier.  Il  avait 


(i)  Ibid.y  n«  26466. 

(2)  Ibid.y  no  26463. 

(3)  Ibid,,  no  26469. 
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testé  à  Sury  en  iSaS  et  pris  pour  héritier  universel 
Antoine  son  fils  aîné  (i). 

Vers  les  mêmes  temps  Jean  de  la  Veuhe  le  jeune, 
marchand,  celui  des  la  Veuhe  demeurés  à  Sury  qui, 
marié  à  Aubine  Pital,  y  représentait  le  plus  brillam- 
ment le  nom  déjà  considérable  des  la  Veuhe,  se 
préoccupait  aussi  de  l'avenir  de  sa  maison.  Il  n'avait 
qu'un  fils,  honorable  Baptiste  de  la  Veuhe  qui  avait 
épousé  Madeleine  Dupuy  d'une  famille  très  impor- 
tante de  Saint-Galmier  (2).  Ce  fils  était  demeuré  à 
Sury,  associé  au  commerce  de  son  père.  Jean  de  la 
Veuhe,  pour  l'y  associer  plus  étroitement,  lui  attri- 
buait le  i3  novembre  i53i,  par  une  donation  entre 
vifs,  les  trois  quarts  de  ses  biens,  à  la  condition  qu'il 
continuerait  de  demeurer  avec  lui  et  de  l'assister. 
Il  donnait  en  même  temps  à  chacune  des  trois  filles 
de  Baptiste  son  frère  germain,  Philiberte,  Margue- 
rite (3)  et  Madeleine,  i5o  livres  tournois  pour  le 
jour  de  leur  mariage,  et  à  Isabelle  Peyrolier  fille  de 
sa  sœur  Sibylle  et  de  Gonin  Peyrolier,  200  livres 
tournois  également  pour  sa  dot  à  venir.  L'acte  était 
passé  à  Sury,  dans  la  maison  du  donateur,  pardevant 
Pierre  Odin  clerc  de  Saint-Bonnet-leChâteau  notaire 
public  juré  de  la  cour  de  Forez,  en  présence  de 
noble  Antoine  Rostaing  châtelain  de  Sury,  honora- 
bles hommes  Jean  Paparel,  Maurice  Paparin,  Claude 


(i)  Le  P.  Anselme,  ouv.  et  lieu  cités. 

(2)  Voir  M.  de  Boissieu,  Saint-Galmier  y  dans  le  Bull,  de  la 
Dianay  XII,  p.  227  n, 

(3)  Une  Marguerite  de  la  Veuhe  épousa  M»  Jean  Mirail 
notaire  de  Sury  et  mourut  lors  de  l'épidémie  de  i586  :  c'est 
probablement  celle-là. 
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Souchon,    marchands  de   Sury,  et   M*  Jacques  Du- 
puy  lieutenant  de  Saint-Galmier  (i). 

Pour  le  dire  en  passant,  cet  acte  était  libellé  au 
nom  de  François  I",  ce  qui  indique  que  la  sentence 
de  confiscation  avait  été  rendue,  et  que  le  roi  pos- 
sédait. Comme  il  avait  attribué  le  comté  de  Forez  à 
sa  mère  Louise  de  Savoie,  cette  dernière  était  dame 
de  Sury  (2),  et  c'est  à  elle  en  effet  qu'Antoine  Ros- 
taing  rendait  ses  comptes  depuis  l'échéance  de  la 
Saint-Jean-Baptiste  i53o.  Les  comptes  de  cette 
année  et  de  la  suivante  ont  été  conservés.  Ils  font 
mention  d'une  réparation  «  du  fourneau  du  four 
bannier  lequel  estoit  rompu  et  en  dangier  de  brûler 
la  maison  du  dessus  (3)  »,  et  d'une  dépense  de  2 
métiers  de  seigle  pour  «  2  tourtes  accoustumées 
donner  chacune  année  le  jour  Saint-Martin  ».  Ils 
nous  apprennent  encore  que  rien  n'était  changé  aux 
vieux   usages  paroissiaux,    que  les   aumônes    et    les 


(i)  Archives  du  château  de  Sury.  Expédition  authent., 
I  feuille  parchemin. 

(2)  Au  temps  des  comtes  de  Forez,  Sury  avait  fait  partie 
du  douaire  d'Isabeau  de  Beaujeu  veuve  de  Renaud  (1273), 
de  celui  de  Jeanne  de  Montfort  veuve  de  Guy  VI  (1278),  de 
celui  de  Jeanne  de  Bourbon  veuve  de  Guy  VII  (i382),  et  en- 
core de  celui  d'Anne  Dauphine  veuve  de  Louis  II  (1410).  Le 
comté  de  Forez  eut  le  même  destin  lorsqu'il  eut  été  réuni  à 
la  couronne:  Louise  de  Savoie  (i53o),  Catherine  de  Médicis 
veuve  d'Henri  II  (iSSg),  Elisabeth  d'Autriche  veuve  de 
Charles  IX  (1574),  Louise  de  Lorraine-Vaudemont  veuve 
d'Henri  III  (1589),  furent  successivement  comtesses  de  Forez 
et  par  suite  dames  de  Sury.  Après  Henri  IV  notre  province 
fit  encore  partie  du  douaire  de  Marie  de  Médicis  (16 10)  et 
d'Anne  d'Autriche  (1643),  mais  la  seigneurie  de  Sury  ne  sui- 
vait plus  le  comté  de  Forez,  ayant  été  aliénée  par  le  roi 
en  1609. 

(3)  Le  four  banal  était  au  n»  i3o  du  plan  de  1750. 
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pèlerinages  traditionnels  avaient  toujours  lieu,  et  que 
M"  Claude  Rostaing  avait  succédé  à  M*"*  Claude 
Ramier  dans  l'une  des  prébendes  fondées  par  Anne 
Dauphine,  aux  honoraires  maintenus  de  7  livres  par 
an  (i). 

Louise  de  Savoie  ne  jouit  pas  longtemps  des  reve- 
nus de  Sury  puisqu'elle  mourait  l'année  même  (i53i). 
Mais  elle  avait  vécu  assez  pour  doter  son  beau  clo- 
cher d'une  cloche  magnifique,  qui  est  encore  au- 
jourd'hui l'orgueil  de  la  paroisse.  En  i53i,  des 
fondeurs  de  Viverols,  les  Mosnier,  qui  depuis  une 
trentaine  d'années  fondaient  toutes  les  belles  cloches 
de  la  région,  descendirent  à  Sury,  et  y  exécutèrent 
en  effet,  travaillant  sur  place  à  l'ordinaire  du  temps, 
une  œuvre  digne  d'eux.  Ils  ne  la  signèrent  pas,  mais 
ils  avaient  apporté  avec  eux  les  matrices  au  moyen 
desquelles  ils  décoraient  habituellement  leurs  œu- 
vres, qui  leur  avaient  servi  notamment  vingt-neuf 
ans  plus  tôt  à  décorer  le  Saupeierre  de  Montbrîson, 
et  c'est  là  une  signature  véritable,  d'une  incontestable 
authenticité  (2).  La  cloche  de  Sury,  qu'on  a  toujours 
appelée  simplement  la  Grosse^  mesure  à  la  base  1"*  40 
de  diamètre;  elle  pèse  environ  1800  kilogrammes; 
elle  est  douée  d'une  sonorité  admirable,  et  donne  le 
la  bémol.  Elle  porte  en  relief,  avec  treize  figurines 
de  saints  et  de  saintes  et  deux  belles  croix,  plusieurs 
inscriptions  pieuses  :  Jésus.  Maria.  Christus  rex 
venit  in  pace  homo  factus  est.  Non  nobis  Domine  non 
nobis  sed  nomini  tuo  da  gloriam.  Sur  une  première 
bande    est  inscrite  la    date,  i53i  ;  sur  une  seconde 

(i)  J,  de  Fréminville,  Inventaire^  p.  65. 
12)  V.  Bull  de  la  Diana^  II,  p.  95. 
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bande  on  lit  le  Regina  cœïi  dont  les  mots  sont 
séparés  par  des  fleurs  de  lis,  des  rinceaux  et  le  lion 
de  saint  Marc.  Le  tout  se  complète  de  deux  écus- 
sons  aux  armes  de  France,  qui  indiquent  discrète- 
ment la  royale  provenance  du  présent. 

L'acte  que   j'ai  cité  tout   à  l'heure  nous   a  donné 
Antoine  Rostaing  comme  châtelain  de  Sury  en  i53i  : 
c'était  la  fin  de  sa  charge,  car  Louis  de  Talaru  le 
remplaçait  en  i532  (i),  mais  il    recevait  le  titre  de 
valet  de  chambre  du  roi,  et  avait  immédiatement  la 
faveur  de  son  maître.  François  I",  qui  avait  eu  pour 
gouverneur   un    Forézien    (2),    paraît    avoir    utilisé 
volontiers  les  ressources  en  hommes  que  lui  présen- 
tait sa  nouvelle  province.   Ce  qui  le  gênait  parfois, 
c'était  le  paiement.  On  le  vit  bien  en  i533.  Il  avait 
au  mois  de  mai  de   cette  année-là   chargé  Antoine 
Rostaing  d'une  mission  en  Angleterre  (3)  :  ne  serait- 
ce  point  aux  honoraires  de  cette  mission  que  se  rap- 
porterait la  note  suivante,  qui   en  dit   long  sur  les 
embarras  financiers  du  roi  ?  «  Mandement  au  tréso- 
rier de  l'Epargne  de   payer    à  Antoine  de   Rostin, 
valet  de  chambre  du  roi,    11 25  livres   tournois  pour 
le  récompenser  d'une  statue  de  la  Vierge  donnée  en 
présent  au  roi  par  les   habitants    du  Puy-en-Velay 
lors  de  son  entrée  dans  cette  ville,  et  que  Sa  Majesté 


(i)  t  Dès  Tan  MDXXXII,  Louis  de  Talaru  fut  pourveu  par 
le  Roy  de  la  Capitainerie  de  Surieu-le-Comtal,  qui  luy  en  fit 
expédier  Lettres  au  Montil-sous-Blois,  signées  Le  Breton.  — 
L'année  MDXXXV,  son  père  estant  décédé,  le  mesme  Roy 
luy  donna  la  charge  de  Maistre  des  Eauës  et  Forests  dans  le 
comté  de  Forez  ».  (Le  Laboureur,  Ma^^ures  de  VIsle-Barbey 
II,  p.  577  et  578). 

(2}  Artus  de  Goufiîer. 

(3)  Le  P.  Anselme,  ouv.  et  lieu  cités. 
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avait  reprise  à  son  valet  de  chambre  après  lui  en 
avoir  fait  cadeau.  Toulouse,  5  août  i533  »  (i).  Je 
n'ajouterai  à  ce  document  aucun  commentaire,  si  ce 
n'est  que  la  statuette  offerte  au  roi  et  dont  je  donne 
ici  la  description  authentique  était  de  ces  choses 
dont  on  ne  se  sépare  pas  :  évidemment,  si  le  docu- 
ment royal  parle  de  cadeau,  c'est  qu'il  n'ose  point 
parler  de  mise  en  gage.  Ce  qui  ne  permet  pas  d'en 
doAiter,  c'est  que  le  roi  fait  donner  à  Antoine  de 
Rostaing  1 126  livres  pour  le  dédommager  d'un  objet 
qui  n'en  avait  coûté  que  861. 

On  conçoit  qu'un  prince  aussi  besogneux  fût  im- 
patient de  savoir  ce  que  pouvait  rapporter  à  ses  fi- 
nances sa  nouvelle  seigneurie.  A  la  date  du  18  jan- 
vier 1534,  il  donnait  des  lettres  pour  que  le  terrier 


(i)  Catalogue  des  actes  de  François  I^^^  II,  no  61 37.  —  «  Le 
sabmedi  matin,  XIX^  juillet  (i533),  fut  commis  par  la  ville 
(du  Puy-en-Velay)  noble  homme  maistre  Jacques  David,  doc- 
teur, accompaignié  des  seigneurs  consuls  et  autres  honorables 
personnaiges  de  la  ville,  présenta  au  Roy,  avant  son  partir, 
ung  ymaige  de  Nostre-Dame  du  Puy,  faicte  au  plus  près 
de  celle  que  en  ladite  église  repose,  toute  d'or,  fort  ingé- 
nieusement faicte  à  Paris,  le  chappitel  à  tlorons,  sur  piliers 
moult  notablement  besoignée,  auquel  chappitel  avoit  ung 
saphir  de  bonne  valeur,  que  fut,  ainsi  qu*on  estime,  des  bagues 
de  feu  de  très  noble  mémoire  le  bon  roy  Régné  de  Cecille  {a)  ; 
et  les  soubsbasses  estoient  souhstenues  par  salemandres  fort 
gentilement,    oùt  estoient  escripts  ces  quatre  vers  : 

Vierge  du  Puy  par  qui  tout   bien  pululle, 
Par  ta  vertu  et  très  anticq  renom, 
Prie  ton  Fils  pour  cil  qu'est  sans  macule 
Roy  des  François,  le  premier  de  ce  nom. 

Lequel  ymaige,  comprins  or,  saphir,  façons  et  estuit,  monta 
à  la  ville  la  somme  de  six  cens  soixante  seize  livres  six  sols 
trois  deniers  tournois,  sans  le  saphir  que  monta  cent  quatre 
vingts  cinq  livres.  (Aug.  Chassaing,  Chronique  de  Estienne 
Médiats j  p.  363). 

(a)  René  d'Anjou  roi  de  Sicile  était  venu  en  pilerinage  au  Puy  en  1460. 
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du  château  de  Sury  fût  renouvelé,  et  son  fidèle  valet 
de  chambre  était  naturellement  chargé  de  ce  travail, 
qu'il  exécuta  de  concert  avec  M*  Barthélémy  Myet 
(probablement  fils  de  Jacques)  notaire  de  Sury.  Ils 
se  qualifiaient  tous  deux  dans  le  préambule  «  notaires 
et  praticiens  en  la  chastellenie  de  Sury-le-Comtal  », 
et  ils  s'adjoignirent  un  troisième  collègue  M^  Jean 
Bessonnet,  le  premier  d'une  lignée  glorieuse,  qui 
avait  été  reçu  en  i53o  (i).  C'était  le  roi  qui  com- 
mandait ;  le  terrier  Rostaing,  qu'Antoine  I*^  et  Jean 
son  fils  avaient  mis  trente  ans  à  mener  à  bonne  fin, 
remontait  à  vingt  ans  à  peine  :  le  nouveau  travail 
fut  achevé  en  un  an  (i 534- 1535).  Il  porte  le  nom  de 
terrier  Myet  (2). 

Soucieux  de  faire  bien  et  de  justifier  la  confiance 
de  leur  royal  client,  les  rédacteurs  commencent  par 
décrire  nettement  l'étendue  de  ses  droits.  «  Le  Roy 
nostre  Sire,  écrivent-ils,  tient  à  sa  main  son  chas- 

teau  et  jardin  auprès  de  l'église  Saint-André  dudit 
Sury,  avec  droits  de  blairie,  de  chiveries,  bordelai- 
ges,  bourgeoisie,  champars  et  autres  (3)...  ;  le  four 
bannier  situé  auprès   de  la  porte   appelée   du  Fort 


(i)  Chaverondier,  Inventaire^  H,  p.  90. 

(2)  A  partir  de  là,  Tintervalle  entre  les  terriers  du  châ- 
teau de  Sury  sera  régulièrement  d*à  peu  près  70  ans  : 
I 535-1608-1677-1752. 

(3)  Le  droit  de  blairie  était  celui  de  vaine  pâture  ;  le  bor- 
delaige  se  prélevait  sur  le  revenu  des  fermes,  en  argent, 
grains  et  volailles  ;  la  bourgeoisie  était  le  droit  de  jouir,  après 
un  séjour  de  dix  ans  dans  une  ville  franche,  des  privilèges  y 
accordés  ;  le  champar  était  une  redevance  en  nature  prélevée 
sur  la  récolte  après  la  dîme  ;  quant  à  la  chiverie,  c'était  vrai- 
semblablement le  civerage^  prestation  en  avoine  imposée 
ordinairement  pour  pâturages  dans  les  places  communes  et 
terres  vagues. 
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joignant  aux  murailles  de  vent  ;...  les  étangs  de 
Chasey  et  Craintillieu  ;...  la  dixme  de  dix  un  de 
leurs  bleds,  à  leurs  consciences  ;  la  dixme  des  vins 
en  vendanges  à  leurs  consciences,...  la  dixme  des 
bleds  et  vins  allant  du  chemin  public  tendant  du 
port  de  Saint-Rambert  à  Saint-Romain-le-Puy,  '  du 
côté  de  bîze,  jusqu'aux  dixmeries  du  curé  de  Bonson, 
du  prieuré  de  Jursieu  [Joursey],  du  prieuré  de  Veau- 
che,  et  jusqu'à  la  dixmerie  de  Craintillieu,  l'Hôpital- 
le-Grand,  et  du  prieur  de  Saint-Romain. 

Item,  a  ledit  seigneur  le  grand  poid,  et  doict-on 
au  fermier  d*iceluy,  chaque  fois  qu'on  pèze,  un  demi- 
tournois.  L'on  doit  layde  aud.  Sury  depuis  le  mardy 
midy  jusqu'au  jeudy  (i),  ensuivant  heure  de  midy, 
les  autres  jours  sont  francs;...  chaque  postier  (2) 
vendant  postz  qu'on  dit  en  français  haix  doit  chaque 
année  au  fermier  de  ladite  layde  un  post  tant  seu- 
lement,... touchant  les  maydes  (3)  et  bois  on  en  doit 
pDint.  Des  fromages,  quanl  on  les  aportent  à  teste 
ne  doivent  rien,  et  quand  on  les  aportent  à  cheval 
doivent  au  censier  de  ladite  layde  la  première  fois 
un  de  fromages  de  telle  sorte  qu'ils  les  aportent  tous 
les  autres,  et  puis  toute  Tannie  quand  ils  viennent 
jour  de  layde,  doivent  un  dernier  tournois  chacun'e 
uhe  fois. 

Les    potiers    vendant    vaisselle    d'estaing    doivent 
jour  de  foire  deux  deniers  tournois,  et  Jes  autres  jours 


(i)  Le  mercredi  est  à  Sury  le  jour  du  marché  depuis  un 
temps  immémorial. 

(2)  Posty  planche,  ais,  —  Dans  mon  enfance,  à  Sainc- 
Romaio-le-Puy»  j'ai  encore  entendu  donner  aux  conducteurs 
de  bnitesy  qui  descendaient  de  la  montagne,  le  nom  de  potiers. 

(3)  Majrde,  du  latin  maderiaj  bois  équarri,  madrier. 
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de  layde  un  denier  tournois;  peroliers(i)  semblable- 
ment. 

Touchant  le  bcstail  le  vendeur  doit  au  fermier 
pour  chacune  bestc  qu'il  vend  jour  de  foire  deux 
deniers  tournois  et  les  autres  jours  de  leyde  un  de" 
nier  tournois. 

Conduisans  tous  autres  marchandises  à  cheval, 
(quelles)  qu'elles  soyent,  jours  de  foire  doivent  deux 
deniers  tournois  et  les  autres  jours  de  layde  doivent 
un  denier  tournois,  pour  peu  qu'ils  vendent,  et  s'ils 
ne  vendent  rien,  ne  doivent  rien,  ny  du  bestail  s'il 
ne  s'en  vend. 

Les  tupiniers  (2)  merciers  scmblablement. 

La  chaune  de  tout  le  vin  qui  se  vend  en  gros  à 
Sury  et  qu'on  mène  hors  ledit  lieu  (3),  l'acheteur 
doit  au  fermier  et  censier  d'icelle  pour  chacune  beste 
cinq  deniers  tournois,  et  quand  on  les  mène  sur 
des  chars  ou  charrettes  doit  pour  chacun  char  et 
charrette  quinze  deniers  tournois  »  (4). 

A  ce  moment,  l'administration  de  Jean  Adveillon 
touchait  à  sa  fin.  Elle  durait  depuis  vingt  neuf  ans, 
et  le  vieux  curé  allait  disposer  de  la  paroisse  de 
Sury  en  faveur  d'un  successeur  de  son  choix.  Il 
résigna  sa  cure  à  la  fin  de  i534,  le  11  décembre, 
à  un  de  ses  jeunes  parents,  Nicolas  Adveillon,  qui 
n'avait    que    vingt-trois    ans   et    n'était    pas    encore 


(1)  Chaudronniers,  du  patois  perola,  chaudière. 

(2)  Tupin,  marmite  dans  le  vieux  langage  forézien. 

(3)  La  chaulne  était  un  droit  sur  le  transport  des  vins. 

(4)  Je  donne  ce  fragment  tel  qu'il  a  été  publié  par  M.  du 
Mesnil  [Bull,  de  la  Diana,  I,  p.  4>5  et  suiv.).  Le  terrier  ori- 
ginal doit  s'être  perdu  ;  il  ne  se  trouve  plus  aux  archives  du 
département,  où  je  l'ai  vainçmçnt  réclamé. 


i 
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prêtre.  La  bulle  de  Paul  III,  qui  levait  pour  ce  der- 
nier tout  empêchement,  ne  donne  même  pas  à 
penser  qu*il  fût  engagé  dans  les  ordres  sacrés  (i). 
Mais  la  plus  grosse  difficulté  n'était  point  là.  Jean 
Adveillon  transmettait  en  même  temps  à  son  parent 
sa  prébende  de  la  chapelle  de  Gast  à  la  cathédrale 
de  Saint-Jean,  et  j'ai  noté  plus  haut  que  les  règle- 
ments et  coutumes  de  l'église  de  Lyon  exigeaient  de 
tout  titulaire  de  cette  prébende  qu'il  fût  prêtre 
habitué  de  la  cathédrale  et  y  résidât.  Le  pape  dis- 
pense expressément  Nicolas  Adveillon  de  cette  dou- 
ble obligation  et  même  de  celle  d'être  simplement 
prêtre,  et  il  confie  l'exécution  de  sa  bulle  à  Tofficial 
de  Lyon,  au  custode  et  à  Claude  de  Virieu  chanoine 
de  Saint-Jean.  Une  telle  dérogation  aux  lois  ecclé- 
siastiques m'a  paru  mériter  d'être  signalée  ;  je 
reproduis  aux  Pièces  justificatives  {n^  v)  la  bulle  de 
Paul  III.  Ce  pontife  occupait  depuis  peu  la  chaire 
de  saint  Pierre  :  il  est  probable  que  l'obligation 
morale  où  il  se  trouva  de  donner  trop  souvent  de 
pareilles  bulles  ne  fut  pas  pour  rien  dans  la  décision 
qu'il  prit  en  \b^b  de  réunir  le  concile  de  Trente. 

Le  terrier  que  je  viens  de  citer  nous  apprend, 
entre  autres  choses  intéressantes,  que  pour  la  dîme, 
qui  se  partageait  à  Sury,  on  s'en  souvient,  entre  le 
seigneur  et  le  prieur,  le  territoire  lui-même  avait 
été  divisé  en  deux  parties,  et  que  la  ligne  de  partage 
était  le  chemin  public  tendant  du  port  de  Saint- 
Rambert  à  Saint-Romain- le-Puy  :  au  nord  et  à  l'est 
de  cette  ligne,  la  dîme  était  au  seigneur  ;  au  midi 
et  à  l'ouest,  elle  était  au  prieur.  Ce  chemin,  qui  se 

(i)  Archives  du    Vatican.  Reg.  Vat,  Pauli  111  ^  t.  1460,    fo« 

23l-232. 
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confond  en  partie  aujourd'hui  avec  la  route  dépar- 
tementale de  Saint-Etienne  à  Montbrison  (i),  passait 
par  Bonson,  la  croix  de  Lurieu  et  la  croix  de  Sainte- 
Agathe,  pour  aboutir  d'abord  à  la  porte  de  la  Farge, 
de  là  il  longeait  à  l'extérieur  les  murailles  de  la 
ville  jusqu'à  la  porte  d'Amancieu,  puis  il  gagnait  le 
pont  de  la  Mare,  et  atteignait  Saint-Romain  par  la 
Dévala,  la  Maladière,  et  la  Fumouse. 

Le  roi  allait  le  suivre  en  i536,  lors  de  la  prise  de 
possession  du  Forez.  Le  mardi  de  Quasimodo  25 
avril,  François  I",  qui  était  depuis  deux  jours  à 
Saint-Rambert,  partit  dans  la  matinée  pour  se  ren- 
dre à  Montbiison.  11  était  monté  sur  un  cheval  poil 
rouan  nommé  Lorreyne,  et  une  suite  nombreuse  et 
brillante  l'accompagnait  :  la  reine  Eléonore  d'Autri- 
che, les  enfants  de  France  Henri  d'Orléans,  Charles 
d'Angoulême  et  leurs  jeunes  sœurs  Madeleine  et 
Marguerite,  puis  le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  le 
duc  de  Guise,  le  marquis  de  Saluces,  les  cardinaux 
le  Veneux,  de  Givry,  de  Bellay,  de  Tournon,  l'ar- 
chevêque de  Milan  avec  plusieurs  autres  archevêques, 
évêques  ou  abbés,  les  ducs  de  Longueville  et  de 
Vurtemberg...  (2)  Tout  ce  monde  magnifique  passa 
sous  les  murs  de  Sury  sans  s'arrêier  :  la  halte  et  le 
dîner  étaient  à  Saint-Romain-le-Puy. 

J'imagine  que  François  P*",  en  passant  sous  les 
murs  de  Sury,  jeta  sur  la  ville  un  de  ces  regards  que 
l'on  jette  sur  une  propriété  dont  on  serait  bien  aise 
de  se  défaire.  Douze  ans  plus  tôt,  il  avait  vendu  sous 


(i)  Lorsqu'il  ne   se  confond  pas   avec  cette  route,  il  existe 
encore  à  Fétat  de  chemin  de  service. 

(2)  Bull,  de  la  Diana j  XI,  p.  112  et  suiv. 
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condition  la  seigneurie  de  Sury  à  François  Rostiing, 
il  l'avait  reprise  ensuite,  mais  quand  elle  lui  appar- 
tint définitivement,  il  revint  à  l'idcc  de  la  vendre,  et 
de  la  vendre  à  un  Rostaing.  Antoine  II  son  valet  de 
chambre  ayant  acquis  celle  de  Vcauchettedes  Thorigny 
de  Saint-Marcel  (de  Félines),  c'est  à  son  frère  puîné 
Mathieu  de  Rostaing  prieur  de  Sury  qu'il  ven- 
dait Sury  le  i3  septembre  1341  pour  le  prix  de  i3ooo 
livres.  Cette  vente  encore  ne  tint  pas  ;  une  revente 
au  même  prix  faite  le  26  juin  1664  par  Tristan  de 
Rostaing  (qui  la  tenait  sans  doute  de  son  frère 
Mathieu)  à  Antoine  II  seigneur  de  Veauchette  et  à 
son  gendre  Geoffroy  de  la  Veuhe  acquéreurs  par 
moitié,  ne  tint  pas  davantage...  Au  fond,  ces  ventes 
essentiellement  rescindables  revenaient  à  des  locations, 
et  les  Rostaing  furent  en  réalité  seigneurs  engagistes 
de  Sury  pendant  une  partie  du  XVI*  siècle. 

Je  ne  sais  en  quelle  année  Antoine  de  Rostaing  de- 
vint seigneur  de  Veauchette  par  l'acquisition  de  la 
terre  des  Thorigny.  Le  Catalogue  des  actes  de  François 
/"  ne  lui  donne  pas  ce  titre  dans  un  acte  d'octobre 
1537.  Mais  le  document  est  intéressant  par  ailleurs; 
il  nous  apprend  qu'à  cette  date  le  roi  recourait  en- 
core, pour  des  missions  de  confiance,  à  la  fidélité 
de  son  serviteur  forézien.  «  Octobre  1537.  [Mande- 
ment... de  payer]  A  Antoine  de  Rostaing  valet  de 
chambre  du  roi  20  écus  soleil  pour  aller  en  poste  de 
Sillans  à  Grenoble  faire  construire  un  pont  de  ba- 
teaux, et  de  là  à  Chambéry  presser  la  marche  des 
Suisses.  »  (i)  Un  fait  rapporté  par  Barthélémy  Puy 
achèvera    de  montrer  quel  personnage  considérable 


(i)  Catalogue  des  actes  de  François  /",  VIII,  n©  29509. 
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était  devenu  Antoine  de  Rostaing.  «  En  Tannée 
1541  au  moys  de  novembre,  disent  les  Mémoires 
déjà  cités,  furent  establis  en  Fourestz  en  Lyonnois 
40  lances  de  la  compagnie  du  sieur  de  Maulgeron 
par  commission  donnée  à  Paigny  le  i5  octobre  pré- 
cédent. Et  furent  exempts  ceulx  de  Sury  le  Comtal 
quant  d'avoir  les  logis  seulement,  à  cause  de  la  vielle 
querelle  des  sieurs  Rostaing  et  Maulgeron  (i).  Et 
estoit  lieutenant  de  lad.  compagnie  le  sieur  de  la 
Mote  Gondryn...  lesquels  s'en  allèrent  le  mardi  23 
may  1542.  Ils  firent  beaucopt  de  maulx  aud.  pays 
de  Fourestz  et  circonvoysins  (2).  »  Guy  de  Maugiron, 
seigneur  d'Ampuy,  Beauvoir  de  Marc,  Lcyssins  et 
Meyrieu,  était  lieutenant  général  du  Dauphiné  depuis 
i328;  ancien  compagnon  d'armes  de  François  I"  à 
Marignan,  fait  prisonnier  avec  lui  à  la  bataille  de 
Pavie,  il  jouissait  de  toute  la  confiance  du  roi  (3). 
Qu'un  aussi  grand  personnage  ait  vu  en  Antoine  de 
Rostaing  un  adversaire  appréciable,  ce  n'est  point 
un  médiocre  honneur  pour  ce  dernier. 

Mathieu  de  Rostaing,  le  second  fils  de  Jean,  était 
religieux  de  TIle-Barbe.  Il  figure  dans  les  Ma\ures 
avec  la  singulière  mention  de  «  prieur  de  Suryeu  près 
Veauchette  (4)  ».  Je  ne  dirai  pas  à  ce  propos  que  la 
formule  de  le  Laboureur  rappelle  le  joli  trait  de 
Villon  se  disant  «  né  à  Paris  emprès  Pontoise  »,  car 


(i)  «  Ceulx  de  Sury  »  durent  payer  la  contribution  en 
argent,  mais  pour  éviter  toutes  rixes  et  disputes  on  les  dis- 
pensa de  loger  les  soldats. 

(2)  Folio  28  vo. 

|3)  L'abbé  Sachet,  Le  Grand  Jubilé  séculaire  de  Saint- 
Jean- de-Lyon^  p.  144. 

(4)  T.  Il,  p.  524. 
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il  n'y  a  là  aucun  trait  ;  le  grave  auteur  ne  connais- 
sait pas  «  Suryeu  »,  et  il  connaissait  Veauchette  à 
cause  d'Antoine  de  Rostaing,  frère  de  Mathieu,  qui 
en  était  le  seigneur.  L'indication  du  voisinage  de 
Veauchette  lui  p-'iraissait  devoir  déterminer  sûrement  ' 
de  quel  «  Suryeu  »  il  s'agissait  ;  il  a  eu  raison  :  les 
«  Suryeu,  Sury,  »  sont  multiples,  et  la  précaution 
prise  ne  s'est  point  trouvée  inutile.  Pour  l'ajouter 
en  passant,  la  promotion  de  Mathieu  de  Rostaing 
au  prieuré  de  Sury,  où  il  avait  succédé  à  M**'  François 
Vallentin,  était  un  retour  à  l'ancienne  règle,  inob- 
servée depuis  près  de  cent  ans,  qui  voulait  que  le 
prieur  de  Sury  fût  un  religieux  de  l'Ile-Barbe.  Il 
n'y  a  que  la  règle  prohibitive  de  la  pluralité  des  bé- 
néfices qui  continuait  à  être  une  lettre  morte.  Le 
cadet  immédiat  de  Mathieu,  Jacques  de  Rostaing, 
abbé  de  Pébrac  en  1542,  de  la  Madeleine  de  Chà- 
teaudun  en  i56o,  de  Sainte-Marie  de  Bonnefont 
vers  1567,  avait  de  plus  le  titre  d'aumônier  du  duc 
d'Orléans  et  de  Catherine  de  Médicis,  lorsqu'il 
mourut  au  Puy-en-Velay  en  i585  (i). 

Toutefois  cette  fortune  n'approchait  pas  de  celle  du 
cadet  immédiat  de  Jacques,  Tristan,  dont  j'ai  men- 
tionné la  naissance  en  i6i3.  Celui-ci  n'avait  que 
quinze' ans  lorsque  son  père,  qui  semblait  avoir  la 
prévision  des  hautes  destinées  qui  l'attendaient,  lui 
léguait  «  une   somme   pour  être    entretenu   bien  et 


il)  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France  du  V*  au  XVIII^ 
siècle,  I,  p.  468.  —  Sainte- Marie  de  Pébrac,  abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Augustin  au  diocèse  de  Saint-Flour  —  La  Ma- 
deleine de  Châteaudun,  abbaye  du  même  ordre  au  diocèse  de 
Chartres.  —  Sainte-Marie  de  Bonne/ont^  monastère  de  TordrQ 
dç  Cîteaux  au  diocèse  de  Comminges, 
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honorablement  à  la  cour  par  son  frère  aîné  (Antoine), 
et  il  fut  en  effet  élevé  page  du  connétable  de  Mont- 
morency, qui  le  donna  ensuite  à  Charles  de  France 
duc  d'Orléans,  troisième  fils  du  roi  F'rançois  I",  du- 
quel ayant  gagné  les  bonnes  grâces,  il  fut  maître  de 
sa  garde-robe  en  lôSy  et  premier  gentilhomme  de  sa 
chambre.  Ce  prince  lui  procura  aussi  la  lieutenance 
de  roi  des  provinces  de  Bourbonnais,  de  la  Haute  et 
Basse  Marche  ;  il  le  suivit  à  la  conquête  de  la  meil- 
leure partie  du  Luxembourg  (1542)  et  se  comporta 
si  bien  en  toutes  les  occasions  qui  se  présentèrent, 
qu'il  fut  Tun  de  ses  plus  intimes  et  particuliers  fa- 
voris (1)  ».  Tristan  de  Rostaing  en  était  déjà  là  lors- 
qu'il acquérait  du  roi  au  mois  de  septembre  1643 
la  chàtellenie  de  Sury-le-Comtal.  Il  avait  alors  trente 
ans. 

Il  ne  lui  manquait  que  de  faire  un  beau  mariage. 
Il  le  fit  Tannée  suivante  en  épousant  à  Paris,  le 
i5  juin  15^4,  Françoise  Robertet  fille  unique  de 
F'rançois  Robertet  seigneur  de  Brou  et  de  la 
Guerchc  au  Maine,  bailli  du  palais,  et  de  Jacqueline 
Hurault  dame  de  Maincy  et  de  Villemomble,  et 
petite- fille  du  forézien  Florimond  Robertet,  baron 
d'AUuye,  secrétaire  d'Etat  des  rois  Louis  XII  et 
François  P^  La  jeune  épouse  apportait  à  son  mari 
la  baronnie  de  Brou,  le  comté  de  la  Guerche,  les 
seigneuries  de  Thieux,  Noisy-le-Sec,  Villemomble, 
Vaux-Apeny  et  Saint-Liesne-lès-Mclun.  Elle  n'avait 
pas  encore  quatorze  ans  ;  c'est  sans  doute  à  cause 
de  cela  et  parce  que  son  père  était  déjà  mort,  que  le 
roi  dut   donner  des  «  lettres  autorisant  la  consom- 


(1)  Le  P.  Aaselme,  ouv.  et  lieu  cités. 
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avenir  on  puisse 
lueline  Hurault, 
lires  parents  ma- 


ii 


hie  Jasce  en  devise 

t  mariage  ».   Il  les 

•st.)  (1).  Neuf  jours 
d'Orléans  faisait 
;  faveur  de  son  ma- 
ftcs.  Ce  devait  être 
tit  de  ce  haut  pro- 
5s  après.  Le  coup 
ti  qu'il  en  délaissa 
tcette  année-là  été 
Jnaison  du  roi,  et 
ne  (2),  il  vint  se 
pie  de  Sury  (3). 
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Il  était  là  au  milieu  des  siens,  et  il  les  y  trouvait 
florissants.  Son  frère  aîné  Antoine,  bien  qu'atteint 
lui  aussi  par  la  mort  de  Charles  de  France  au  ser- 
vice duquel  il  avait  passé  en  1643  avec  la  charge 
de  maître-d'hôtel,  était  seigneur  de  Veauchette  et 
d'Arbuissonnas  en  Beaujolais,  et  il  venait  de  renou- 
veler son  foyer  en  se  mariant,  après  la  mort  de  Ga- 
brielle  du  Cluzel  qu'il  avait  épousée  en  i526  (i),avec 
Marguerite  de  Pierrevive,  qui  était  la  sœur  de  Marie- 
Catherine  de  Pierrevive  femme  d'Antoine  de  Gondy 
seigneur  du  Perron.  Mais  la  retraite  de  Tristan  de 
Rostaing  ne  pouvait  durer  longtemps.  Dès  1 546,  il 
était  de  retour  à  la  cour,  où  le  dauphin  Henri  le  pre- 
nait à  son  service  et  le  nommait  gentilhomme  de  sa 
chambre.  Un  an  plus  tard,  la  faveur  du  dauphin  de- 
venait la  faveur  du  roi  de  France,  car  Henri  H  suc- 
cédait à  François  I"'  (3i  mars  1547).  ^^  nouvelle  reine 
Catherine  de  Médicis  ne  devait  point  être  sans  re- 
marquer le  brillant  gentilhomme  ;  nous  verrons 
qu'elle  l'emploiera  volontiers,  et  qu'elle  fera  de  sa 
femme  l'une  de  ses  dames  d'honneur  (2). 

Tout  cet  éclat  ne  doit  pas  nous  faire  oublier  Bap- 
tiste de  la  Veuhe,  qui,  fidèle  à  la  maison  et  à  la 
carrière  paternelles,  prospérait  peut-être  moins  bril- 
lamment, mais  non  pas  moins  sûrement.  Le  16 
mars  1649,  ^^  achetait  à  «  noble  et  puissant  sei- 
gneur Charles,  baron  de  la  Roue  et  Montpeloux, 
seigneur  d'Aurec,  Oriol  et  la  Chapelle,  Dunières, 
Empuraignes,    la  Fara,   Maragde  et  Etables,  Usson 


(i)  Gabrielle  du  Cluzel  était  demoiselle  de  Diane  de  Poitiers 
femme  du  grand  sénéchal  de  Normandie. 

(2)  Le  P.  Anselme,  oi/v.  et  lieu  cités. 
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et  de  la  rente  appelée  de  Gotholent  »  qui  désirait 
«  subvenir  au  mariage  de  demoiselle  Jeanne  sa  sœur 
laquelle  il  espérait  fiancer  avec  le  seigneur  de  Pierre- 
fort...,  les  rentes,  cens  et  servis,  domaines,  garen- 
nes, droit  de  directe  seigneurie  et  autres  droits  et 
devoirs  seigneuriaux,  audit  seigneur  appartenant 
pour  raison  de  la  rente  communément  appelée  de 
Gotholent  et  Prolanges,  joints  aux  droits  et  devoirs 
seigneuriaux  étant  dus  par  les  emphytéotes  et  téne- 
mentiers  nommés  es  terriers  dudit  seigneur...  tout 
es  juridictions  et  mandements  de  Saint-Romain-le- 
Puy,  dudit  Sury-le-Comtal,  Monseut,  Senzieu  et 
autres  lieux  circonvoisins...  ».  Le  marché  était  fait 
au  prix  de  1400  livres  tournois,  et  Pacte  était  passé 
«  au  lieu  d'Aurec  dans  le  château  dudit  seigneur... 
en  présence  de  vénérable  noble  Pierre  de  Montai- 
gniac  curé  de  Tence,  noble  Jean  de  Chazaulx  écuyer, 
et  honorables  personnes  M"  Antoine  Fornel  bache- 
lier en  droit  châtelain  dudit  Aurec  et  Robinet  Chi- 
at  notaire  royal  de  Sury-le-Comtal  »,  pardevant,  M" 
Pierre  de  Motines  et  Pierre  Guilhon  le  jeune,  notai- 
res royaux  d'Aurec  (i). 

Baptiste  de  la  Veuhe  est  qualifié  dans  Tacte 
«  honorable  homme  le  sire  Baptiste  de  la  Veuhe, 
marchand  habitant  de  la  ville  de  Sury-le-Comtal  ». 
Il  était  qualifié  de  même  cinq  ans  plus  tard  lorsqu*il 
achetait  le  23  juin   i554,  le   fief  et  domaine  (moins 


(i)  Archives  du  château  de  Sury.  Expédition  authent., 
I  feuill.  parchemin.  —  Le  seigneur  de  la  Roue  fut  tué  en 
1554  à  Tassaut  de  Dinan  ;  il  n'était  pas  marié.  Sa  sœur 
Jeanne  avait  épousé  en  effet  en  i545  René  d'Hérail  de  Pier- 
refort. 
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les  droits  féodaux)  de  la  Varenne  situé  sur  la  paroisse 
de  Veauchette,  à  Pierre.de  Saint-Pol,  écuyer,  sieur 
de  la  Guillanche  et  de  Vassalieu  (i).  Mais  Tannée 
suivante,  en  i555,  au  moment  du  mariage  de  son 
second  fils,  Jacques,  marchand  de  Sury  comme  lui, 
avec  Germaine  de  Murât,  je  le  trouve  seigneur  de 
Laval  (2).  Il  avait  eu  de  Madeleine  Dupuy  cinq 
enfants,  deux  fils  et  trois  filles  (3).  L'aîné  de  ses  fils, 
Geoffroy,  s'était  poussé  dans  les  charges  publiques  ; 
il  avait  choisi  la  finance,  et  il  était  élu  de  Forez.  Sa 
situation  déjà  fort  belle  comportait  de  telles  espéran- 
ces qu'il  put  demander  en  mariage  la  plus  jeune 
fille  du  seigneur  de  Veauchette,  Anne  de  Rostaing, 
et  l'obtenir. 

Parmi  les  témoins  de  l'achat  de  la  rente  de  Gout- 
leland  par  Baptiste  de  la  Veuhe,  figurait  M*  Robinet 
Chirat  notaire  de  Sury.  C'est  ici  le  continuateur  de 
la  dynastie  des  Chirat.  Petit-fils  de  Grégoire  notaire 
de  1461  à  1496  ...  et  de  Sibylle  Herme,  fils  de  Jac- 
ques notaire  de...  1493  à  ib3b  ...  et  de  Justine 
Berthaud,  il  avait  épousé  Magdeleine  de  Chavanes, 
et  fut  père  de  Pierre  (...  i56i-i58o  ...)  le  futur  chef 
de  la  branche  montbrisonnaise  des  Chirat  seigneurs 
de  Montrouge.  Avec  lui  il  y  avait  alors  à  Sury  Jac- 
ques Ronchon,  marié  à  Antoinette  Masson  dite 
Vayre,  notaire  de  ...  i52G  à  i555  ...,dont  la  famille, 
après  avoir  donné  un  curé  à  Saint-André  de  Mont- 
brison.  M*"*  Antoine  Ronchon  (...  iSyo  ...),  se  renou- 


(i)  Archives  de  la  Diana,  ms. 

(2)  Archives  de   M.  le  vicomte  de  Meaux,  fonds  Boys,  cote 
provisoire  761. 

(3)  Archives  de  la  Diana,  ms. 
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vellera  dans  les  Delosme,  personnages   notables   de 
Sury  et  de  Montbrîson  au  siècle  suivant.  Barthélémy 
Myet,   l'auteur  du  terrier  de  i535,   fleurit   dans  les 
mêmes  temps  (...  i5i4-i554  ...),    et    un   autre  Myet 
vraisemblablement  son  fils  sera  notaire  de   Sury  de 
...   i56i  à  i588  ..-.  ;    leur    famille  donnera    un  curé 
à   Chandieu,    M*"*    Jacques  Myet  (...    i58o    ...).    M* 
Jean   Morier    rédige    de    i53o    à    i535    un     terrier 
de  la  rente  du  prieuré  de  Saint-Romain-le-Puy»  et 
M^  Jean  Bessonnet   qui  a  collaboré  au   terrier  Myet 
et  rédigé  vers  les  mêmes  temps  (i533-i336)  un  ter- 
rier de  la  rente  noble  des  sieurs  curé  et  prêtres   de 
Sury,  voit  grandir  son  fils  Aubin  qui  épousera  Be- 
noîte Gérentet.  C'est  à  ce  moment  qu'on  voit  appa- 
raître ce  dernier  nom  parmi  les   notaires   de    Sury 
avec  Thomas    Gérentet   et   son    neveu    François  (... 
i559-i563  ...)  qui  était     marié   à  Marguerite   Boyer 
ou  BouUier  de  Saint-MarccUin  (i). 

Le  notaire  Robinet  Chirat  avait  eu  pour  parrain 
le  frère  de  sa  grand'mère  paternelle,  noble  Robinet 
Herme  qui  posséda  de...  1600  à  i53o...  la  rente 
noble  d'Aubigny  (2)  ;  je  ne  sais  comment  elle  était 
venue  en  sa  possession,  car  depuis  Jehan  Duchet 
notaire  de  Sury  qui  en  avait  hérité  de  Pierre  de 
Rochefort  et  qui  testa  en  141 1  à  Montbrîson  (3), 
je  n'ai  pu  découvrir  aucun  de  ses  possesseurs  au 
XV*  siècle.  La  fille  de  Robinet  Herme,  Catherine, 
en   épousant   Etienne   Taillefer,  fit   entrer  Aubigny 


(i)  Reg.  par.  de  Sury.  —  Terrier  Barjon,   1752.  —  Archives 
de  la    Diana,    ms.  —  Archives   du   château    de   Sury,  ms. 

(2)  Terrier  Barjon,   1752. 

(3)  Chaverondier,  Inventaire^  II,  p.  289.    —   Jehan   Duchet 
était  mort  avant  141 5. 

10. 
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dans  cette  maison  (...i53o-i56o...).  Etienne  Taillefer 
testait  le  17  mars  i545,  et  sa  fille  Claudine  épousa 
Gabriel  de  TréméoUes  écuyer  seigneur  de  Barges  et 
de  Merlieu,  qui    par  son  mariage  devenait  de    plus 
seigneur  d'Aubigny  (.. .1550-1690...)    (i).    L'histoire 
de  ce   fief,  sur  lequel    je  n'ai,  comme  on  voit,   que 
des   données   très    incomplètes,    importe    du    reste 
moins  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire    à  l'histoire 
de  Sury.   Les  Taillefer  ne   vinrent   pas  habiter  leur 
maison  d'Aubigny,  et  les  TréméoUes  ne  Thabitèrent 
pas  davantage.  Tous  leurs  rapports  avec  leur  domai- 
ne se  réduisirent  à  en  percevoir  le  revenu,  et  il  n'y 
avait  point  là  de  quoi  les  mêler  à  la  vie  véritable  de 
la  paroisse.  Il  semble  même  que  lorsque  vers  la  fin 
du  siècle  Aubigny,  ayant  passé  aux  Chalancon  grâce 
au  testament  de  Claudine  Taillefer  (iSSg),  eut  pour 
dame  Anne  de  Rostaing  fille  de  Pierre  et  petite-fille 
d'Antoine   I,    qui    avait  épousé    noble    Gaspard    de 
Chalancon  (2),  il  n'importa  pas  davantage  à  sa  pros- 
périté. Ce    n'est  point   pour  un   domaine  accessoire 
et  relativement   modeste  que  les  Chalancon  allaient 
délaisser  leur  demeure  de  la  montagne.  —  Mais  j'an- 
ticipe ;  j'ai  auparavant  bien  d'autres  choses  à  raconter. 

J'ai  à  ne  pas  oublier  notamment  que  la  première 
moitié  du  XVI*  siècle  fut  pour  la  Société  de  prêtres 
de  Sury  une  période  extrêmement  prospère.  Les  fon- 
dations, dont  la  surabondance  avait  amené  en  1498 
l'augmentation  du  nombre  de  ses  membres,  conti- 
nuaient à  abonder.  Les  sociétaires,  dont  le  temps 
se  partageait  entre  le  service  de  ces  fondations,  leurs 


(i)  Sonyer  du  Lac,  Les  fiefs  du  Fore^y  art.  Aubigny. 
(2)  Le  P.  Anselme,  ouv,  et  lieu  cités. 
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fonctions  au  chœur,  et  l'instruction  des  jeunes  clercs 
de  la  paroisse  futurs  sociétaires  eux-mêmes,  étaient 
heureux  de  se  sentir  utiles  et  occupés,  et  la  Société 
à  laquelle  ils  devaient  cette  existence  était  pour  eux 
une  seconde  famille  qu'ils  aimaient  à  peine  moins 
que  celle  à  laquelle  ils  appartenaient  par  le  sang.  Ils 
se  préoccupaient  de  sa  prospérité  à  venir,  et,  après 
avoir  été  ses  obligés  pendant  leur  vie,  ils  ne  man- 
quaient guère  de  faire  en  sa  faveur  quelque  fonda- 
tion à  leur  mort.  Ils  trouvaient  moyen  du  reste  de 
tout  concilier,  et,  dans  cette  disposition  même,  de  ne 
point  oublier  leur  parenté  Car  si  la  fondation  était 
faite  en  faveur  de  la  Société,  ils  en  désignaient  comme 
premier  bénéficiaire  un  membre  de  leur  lamille,  un 
neveu  déjà  prêtre  sociétaire,  ou  en  passe  de  le  deve- 
nir. Plus  d'une  fois  le  premier  bénéficiaire  accrut  à 
son  tour  la  fondation  dont  il  avait  joui,  et  tout  cela 
s'accomplissait  avec  une  telle  sollicitude,  un  tel 
esprit  pratique,  que  les  prébendes  fondées  par  ces 
prêtres  sociétaires,  j'en  ai  fait  précédemment  la  re- 
marque, se  sont  trouvées  les  plus  durables  de  toutes. 

J'ai  raconté  que  Michel  Souchon,  prêtre  sociétaire 
de  Sury,  avait  en  1462  fondé  une  chapelle  dans 
l'église  paroissiale  sous  le  vocable  de  saint  Michel. 
Il  l'avait  fondée  à  la  condition  expresse  que  tant  qu'il 
y  aurait  des  prêtres  de  la  famille  de  Michel,  Jacques 
et  Jean  Souchon  ses  frères,  la  prébende  leur  en  se- 
rait réservée  ;  c'est  à  leur  défaut  seulement  qu'elle 
reviendrait  aux  curé  et  desserviteurs  de  l'église  (i). 
Jean  Souchon  eut  à  lui  seul  deux  fils  prêtres,  Michel 
et  André,  —  sans    compter   un  autre  membre   de  la 

(i)  Inventaire  des  titres  de  la  marguillerie  en  1785,  ms. 
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famille,  Grégoire,  qui  était  l'un  des  quatre  nouveaux 
sociétaires  de  1493.  Michel,  iils  de  Jean  Souchon, 
fut  donc  le  premier  titulaire  de  la  prébende  fondée 
par  son  oncle  ;  il  la  possédait  dans  les  premières 
années  du  XVI®  siècle,  il  l'accrut  à  sa  mort,  et  la 
transmit  à  son  frère  André.  Celui-ci  avait  quitté  Sury 
pour  Lyon,  où  plus  d'un  compatriote,  plusieurs  la 
Veuhe  entre  autres,  résidaient  et  étaient  florissants  (i). 
Il  y  était  prêtre  «  habitué  et  bénéficié  en  la  grand 
église  »  (2)  lorsqu'il  fit  son  testament,  le  dimanche 
24  septembre  i536.  Par  cet  acte  il  ajoutait  aux  fon- 
dations de  son  frère  et  de  son  oncle  une  messe  par 
semaine,  prenait  pour  exécuteur  testamentaire  «  dis- 
crète personne  Af*  Etienne  Blanchet  prêtre  socié- 
taire de  Sury  »,  et  désignait  comme  chapelain  et 
desserviteur  de  la  fondation  nouvelle  «  vénérable 
homme  M*"*  Jehan  Souchon  licencié  en  droits  son 
cher  neveu  et  héritier  universel  ».  D'après  le  même 
acte.  M*  Claude  Souchon  marchand  et  personnage 
notable  de  Sury,  autre  neveu  de  Michel  et  d'André 
et  héritier  de  la  maison  paternelle,  était  en  i636 
collateur  de  toutes  les  fondations  des  Souchons,  et  le 
droit  de  patronage  ou  de  collation  devait  revenir 
après  lui  aux  «  héritiers  et  successeurs  de  la  maison 
paternelle  (3)  ». 
C'est  ici  la  fondation-type,  et  pour  l'importance  et 


(i)  Le  Laboureur,  Masures  de  Vile- Barbe  y  nouv.édit.,  Suppl., 
I,  pp.  612,  669  et  670. 

(2)  Archives  de  la  Diana.  —  L'église  ainsi  désignée  est 
celle  de  Saint-Jean.  Cette  appellation  familière  s'est  perdue  à 
Lyon,  mais  elle  subsiste  encore  à  Saint-Etienne,  où  Téglise- 
mère  est  appelée  la  Grand  église  ou  plus  simplement  la 
Grand. 

(3)  Archives  de  la  Diana,  c.  55. 
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pour  le  caractère  familial  ;  les  autres  seront  plus 
modestes,  mais  elles  lui  ressembleront.  J'ai  relaté 
précédemment  la  fondation  de  quelques-unes,  de 
celles  qui  ont  été  le  plus  durables.  Celle  des  Chaney 
eut  pour  premier  titulaire  M*^*  Claude  Chaney 
(...i  533-1 542...)  prêtre  sociétaire  et  neveu  du  fonda- 
teur, qui  l'accrut  au  point  que,  dans  le  procès-verbal 
de  la  visite  pastorale  de  1662,  il  n'est  question  que 
de  lui  (i)  ;  celle  des  Morier  était  possédée  en  i633 
par  M*"*  Denys  Morier,  aussi  prêtre  sociétaire  et 
neveu  du  fondateur  ;  celle  des  Vayre  et  des  Figas 
(les  deux  n'en  faisaient  qu'une  depuis  les  premières 
années  du  XVp  siècle)  avaient  pour  prétendier  en 
i556  encore  un  neveu  du  fondateur,  M"^*  Jean  Mas- 
son  dit  Vayre,  prêtre  sociétaire,  fils  d'Antoine  Mas- 
son  marchand  de  Sury  et  de  Marguerite  Vayre,  et 
beau-frère  du  notaire  Jacques  Rouchon  (2). 

Le  testament  d'un  prêtre  sociétaire  de  Sury,  M'* 
André  Dufourt,  va  nous  montrer  en  action  une  de 
ces  sollicitudes  locales,  qui  savaient  faire  leur  part  à 
l'amour  de  la  famille  et  à  l'amour  de  l'Eglise.  M*"* 
Dufourt,  qui  testait  le  3  février  1548,  pardevant  M* 
Robinet  Chirat,  déclarait  vouloir  être  mis  et  ense- 
veli au  vas  et  tombeau  des  prêtres  de  l'église  de 
Sury  ;  il  ordonnait,  le  jour  de  son  enterrement,  être 
baillé  à  chacune  luminaire  des  églises  Saint-André, 
Saint-Etienne  et  Notre-Dame  de  l'Hôpital  dudit 
Sury  la  somme  de  trois  sols  tournois  ,  il  fondait  une 
prébende  en  l'autel  et  chapelle  de    sainte  Catherine 


(i)  V.  aux  Pièces  justificatives,  n®  IX. 

(2)  Pour  les  sources,  voir    dans    le   Bulletin   de    la   Diana 
mon  étude  Prébendes  et  prébendierSy  t.  XIII,  p.  242  et  suîy. 
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d'une  messe  basse  et  de  Toffice  de  la  Vierge  Marie 
tous  les  jours  de  samedi  à  perpétuité  ;  et  il  donnait 
cette  prébende  à  discrète  personne  M*"*^  Bertrand  Chi- 
rat  prêtre  dudit  Sury,  et  après  lui  à  M*"*  Pierre  Ra- 
ph(fl,  puis  à  M*^*^  Denys  Morier  également  prêtre 
dudit  Sury.  Le  prébendier  serait  tenu  de  payer  tous 
les  ans  au  prieur  de  la  confrérie  de  la  Fête-Dieu  un 
sol  tournois...  Et  comme  le  testateur  avait  une 
sœur,  Bartholomce  Dufourt,  mariée  à  Antoine  Coste, 
il  spécifiait  qu'après  la  mort  des  prébendiers  sus- 
nommés, la  prébende  devrait  être  conférée  et  réser- 
vée à  un  fils  de  ladite  Bartholomée  s'il  se  faisait 
prêtre,  à  défaut  de  quoi  celle-ci  choisirait  tel  prêtre 
que  bon  lui  semblerait  habitué  dans  ladite  église.  Et 
si  le  collateur  de  la  prébende  la  laissait  vaquer  six 
mois,  le  droit  de  patronage  et  de  collation  irait  aux 
luminiers  de  l'église  de  Saint-André  (i). 

La  Société  de  prêtres  était  alors  au  grand  complet. 
Je  viens  de  donner  à  propos  des  prébendes  les  noms 
d'un  certain  nombre  de  ses  membres  ;  en  voici 
quelques  autres  que  j'ai  recueillis  à  grand  peine 
dans  divers  titres  et  terriers  :  M*^"  Jean-Bertrand 
Poizat  (...i499-i5o3...)  très  probablement  neveu  du 
prêtre  sociétaire  de  1479,  Gabriel  Chirat  (...i5oo...) 
qui,  venu  après  Pierre  Chirat  sociétaire  en  1415  (2), 
précédait  Bertrand  Chirat  nommé  plus  haut  (..1548..), 
Taxin  Mosnier  (...i5oo),  Jean  Vorzelier  (...i6o3...), 
Etienne  Pourret  qui  était  prébendier  en  i5oo  de  la 
prébende    des    Passioux    dite  plus   tard    des    Pital, 


(i)  Archives  de  la  Diana,  c.  5o. 

(2)  Archives  de  l'hôpital  de  Montbrison,  fonds  de  Sury-le 
Comtal,  série  B  3« 
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Denys  Beycoste  et  Antoine  Brun  ses  successeurs  dans 
ce  bénéfice  (...1 535...),  Antoine  Blanchet  (...i534...) 
fils  de  Jean  et  d'Antoinette  Poix,  Antoine  Arent 
(...i535...)  fondateur  de  la  prébende  de  ce  nom 
érigée  sous  le  vocable  de  saint  Roch,  André  Gal- 
lois (...1534...),  Jean  Chazeau  (...i533...),  Antoine 
Chomarat  (...i535...),  Jean-Baptiste  Boisson  dit 
Guetton  (...i 527-1 540...),  François  de  Saint-Pol 
(...i535...)  fils  de  Louis  de  Saint-Pol  et  de  N.  Ber- 
thollet,  Pierre  Rapha^il  (...i  535- 1648...)  probablement 
neveu  du  sociétaire  de  1479,  André  Mignot 
(...1541...),  Etienne  Poizat  (.. .1543-1569...)  proba- 
blement neveu  de  Jean-Bertrand,  et  le  troisième 
prêtre  de  ce  .nom  depuis  1479.  Nous  retrouverons 
plusieurs  de  ces  noms  de  famille  parmi  les  prêtres 
sociétaires  de  la  génération  suivante  :  ainsi  Jean 
Gallois  en  1578,  et  un  second  Antoine  Chomarat, 
qui  sera  curé  de  Craintillieu  en  i58i  et  curé  de 
Sury  en  i6o3. 

Les  deux  documents  qui  m'ont  révélé  Texi^^tence 
de  M^'  Claude  Rostaing,  le  Compte  de  Noël  du  Cro- 
•{et  (i522)  et  les  registres  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Montbrison  (i53i),  ne  lui  attribuent  ni  l'un  ni 
l'autre  la  qualité  de  prêtre  de  l'église  de  Sury  :  je 
ne  crois  pas  en  effet  qu'il  fût  prêtre  sociétaire.  Bien 
qu'il  ne  paraisse  pas  avoir  appartenu  à  la  lignée 
directe  des  grands  Rostaing  et  que  d'ailleurs  cette 
maison  n'eût  pas  atteint  à  ce  moment  tout  son  lus- 
.  tre,  il  était  le  trop  proche  parent  de  personnages 
déjà  suffisamment  considérables,  pour  que  la  condi- 
tion de  prêtre  sociétaire  ne  lui  parût  pas,  à  lui  et 
aux  siens,  une  sorte  de  déchéance.  Dans  ces  familles- 
là,    il  arrivait  qu'oH   se  fît  prêtre  (témoins  Jacques 
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et  Mathieu  de  Rostaîng),  mais  on  était  pourvu,  avant 
même  le  sacerdoce  et  dès  la  tonsure,  de  quelque 
bénéfice,  canonicat,  abbaye,  prieuré,  cure  ou  pré- 
bende importante,  parfois  même  de  plusieurs,  sui- 
vant les  influences  dont  on  disposait.  Aucun  de  ces 
bénéfices  n'impliquait  la  résidence  et  n'obligeait  à 
une  contrainte  quelconque.  Le  prêtre  sociétaire  au 
contraire  ne  participait  aux  revenus  des  fondations 
faites  en  faveur  de  la  Société  que  sous  des  condi- 
tions de  résidence  et  d'assiduité  rigoureuses  ;  cette 
participation  n'allait  de  plus  qu'à  lui  procurer  des 
émoluments  plutôt  modestes,  et  elle  ne  lui  conférait 
aucune  autorité  sur  rien  ni  sur  personne  :  il  n'y 
avait  point  là  de  quoi  séduire  un  Rostaing,  même 
dès    i63o. 

Et  bien  moins  encore  vingt  ou  trente  ans  plus 
tard.  La  fortune  de  Tristan  de  Rostaing,  déjà  in- 
signe sous  Henri  IL  ne  fit  que  prendre  un  nouvel 
essor  par  la  mort  de  ce  prince  en  iSSg.  Les  troubles 
engendrés  par  le  protestantisme  naissant  avaient 
déjà  commencé,  ils  donnaient  aux  vaillants  l'occasion 
de  se  produire,  et  Tristan  de  Rostaing  avait  combattu 
à  Saint-Quentin  (iSSy).  Ces  troubles  n'étaient  point 
non  plus  pour  diminuer  le  besoin  que  la  reine-mère 
Catherine  de  Médicis  avait  de  négociateurs  et  d'en- 
voyés habiles,  au  milieu  des  multiples  intrigues 
auxquelles  d'ailleurs  elle  se  plaisait,  et  que  les  cir- 
constances rendaient  presque  nécessaires.  Comme  le 
duc  de  Guise  assiégeait  Orléans,  en  i562,  elle  lui 
dépêcha  Tristan  de  Rostaing  pour  l'aider  à  conduire, 
en  même  temps  que  le  siège  de  la  place-forte 
huguenote,  des  négociations  en  vue  de  la  paix. 
Malheureusement  l'envoyé  de  la'  reine  n'arriva  guère 
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que  pour  être  le  témoin  de  l'assassinat  de  celui 
auquel  il  apportait  des  instructions.  Le  i8  fé- 
vrier i563,  le  duc  de  Guise,  après  avoir  reconnu 
certains  ouvrages  de  la  défense,  se  rendait  en  son 
logis  accompagné  de  Tristan  de  Rostaing,  lors- 
que le  gentilhomme  protestant  Poltrot  de  Méré  le 
blessa  mortellement  d'un  coup  de  mousquet.  Dans 
l'estampe  que  Tortorel  et  Perrissin  ont  consacrée  à 
cet  événement,  un  compagnon  chevauche  aux  côtés 
du  duc  de  Guise,  et  la  légende  le  nomme  le 
capitaine  Rostain  (i). 

A  partir  de  ce  moment,  Tristan  de  Rostaing  s'é- 
Icve  de  dignités  en  dignités.  «  Il  continua  de  rendre 
à  la  Reine  ses  services,  dit  le  P.  Anselme  ;  elle  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs,  l'ayant  fait  pourvoir 
de  la  charge  de  grand-maître  et  général  réformateur 
des  Eaux  et  Forets  de  France,  par  lettres  données  à 
Fontainebleau  le  3  mars  i563,  et  il  a  cette  qualité 
dans  un  don  de  chauffage  que  le  Roi  lui  fit  le 
1 5  février  1564.  «Nommé  chevalier  de  l'Ordre  en  i565 
et  chambellan  des  Enfants  de  France  l'année  suivante, 
il  commande  une  compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes à  la  bataille  de  Saint-Denis  (ibôj).  Conseiller 
d'Etat  en  1570,  il  devient  la  même  année  lieutenant- 
général  au  gouvernement  de  l'Ile-de-France,  capi- 
taine et  surintendant  des  bâtiments  et  des  châteaux 
de  Fontainebleau  puis  de  Melun,  où  il  soutiendra 
brillamment  deux  sièges  en  i588  et  en  iSSq.  Pour 
ces  derniers  faits  d'armes,  il  sera  même  «  nommé 
par  le  Roy  Henri  III  à  la  dignité  de  mareschal  de 

(i)  Tortorel  et  Perrissin,  Le  premier  volume  contenant  qua- 
rante tableaux  ou  histoires  diverses  qui  sont  mémorables  tou- 
chant  les  guerres^  massacres  et  troubles  advenus  en  France  en 
ces  dernières  années.  Etc.,  S.  1.  n.  d  ,  in-folio,  p.  24. 
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France  par  brevet  du  mois  de  may  1089  signé  Ruzé 
sieur  de  Beaulieu  secrétaire  d'Esiat,  maïs  cedit 
brevet  ne  put  estre  suivy  du  serment  à  cause  de  la 
mort  inopinée  du  roy...  »  (i). 

Le  revers  de  toutes  ces  splendeurs,  ce  sont  les 
affreux  troubles  sanglants  qu'elles  supposent.  En 
i562  le  baron  des  Adrets  avait  fait  sa  fameuse  incur- 
sion dans  notre  pays,  et  des  destructions  irrépara- 
bles avaient  couvert  de  ruines  Lyon  et  le  Forez, 
réunis  de  nouveau  dans  un  désastre  commun.  Le 
prébendier  des  Souchon,  M"  Jean  Souchon,  qui 
était  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saint-Just 
à  Lyon,  fut  un  de  ceux  qui  virent  de  leurs  yeux 
les  huguenots  porter  le  fer  et  le  feu  dans  cette  église 
et  dans  ce  cloître  incomparables,  que  la  munificence 
d'un  pape  s'était  plu  à  embellir.  11  échappa  du 
reste  au  massacre  qui  accompagna  les  dévastations 
et  l'incendie,  car  il  testait  dix  ans  plus  tard,  le  4 
août  1672,  et  il  ajoutait  par  testament  une  libéralité 
personnelle  aux  libéralités  multiples  par  lesquelles 
sa  famille  avait  fait  de  la  chapelle  de  Saint-Michel 
la  plus  riche  de  l'église  de  Sury.  Son  legs  dut  même 
être  important,  car  plus  d'une  fois  par  la  suite  il 
fit  oublier  les  autres,  et  mentionner  le  chanoine  de 
Saint-Just  comme  l'unique  fondateur  de  la  prében- 
de (i). 

Aucun  document,  que  je  sache,  ne  mentionne 
directement  le  pillage  de  l'église  de  Sury  par  les 
hommes  de  des  Adrets.  Mais  dans  la  supplique  que 


(i)  Epitaphe  des  Rostaing  aux  Célestins  de  Paris  reproduite 
par  Guilhermy,  Inscriptions  y  1,  p.  466. 

(2)  V.  Bull,  de  la  Diana,  XII,  p.   iio. 
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les  curé  et  prêtres  sociétaires  adressaient  en  1607  au 
roi  Henri  IV  pour  obtenir  l'autorisation  de  recons- 
tituer sur  simples  témoignages  les  terriers  et  titres 
divers  de  la  Société  qui  avaient  disparu  dans  la 
grande  tourmente  des  guerres  de  religion,  il  est  dit 
expressément  que  Téglise  de  Sury,  après  avoir  été 
entièrement  saccagée  et  pillée  une  première  fois,  avait 
subi  une  seconde  dévastation.  Les  suppliants  pré- 
cisent pour  celle-ci,  ils  donnent  la  date,  iSyy,  et  le 
nom  du  dévastateur,  Pierregourdc  ;  ils  ne  précisent 
pas  pour  la  première,  ils  affirment  seulement  qu'elle 
a  eu  lieu,  mais  il  semble  bien  qu'elle  doive  être 
rattachée  à  la  terrible  incursion  de  des  Adrets  et 
rapportée  à  Tannée  i562.  On  ne  s'expliquerait  pas 
qu'une  ville  en  somme  sans  défense  et  aussi  rap- 
prochée de  la  capitale  de  la  province  où  les  hugue- 
nots avaient  établi  leur  quartier  général,  fût  demeu- 
rée indemne  au  milieu  des  dévastations  environnan- 
tes. Les  reliquaires  de  l'église  paroissiale  semblent 
cependant  avoir  échappé  à  la  destruction  ;  la  relique 
la  plus  insigne,  la  ceinture  de  saint  Etienne  évèque 
de  Lyon  pouvait  encore,  un  siècle  plus  tard,  faire 
l'admiration  du  chanoine  la  Mure,  qui  s'y  connaissait 
et  n'eût  point  été  dupe  d'une  substitution  (i). 

Je  ne  connais  ni  le  curé  ni  les  prêtres  sociétaires 
qui  virent  ces  tristes  choses.  Quant  aux  notables, 
Baptiste  de  la  Veuhe  à  Sury,  et  Antoine  II  de  Ros- 
taing  dans  sa  résidence  de  Veaucheiie,  touchaient  à 
la  fin  de  leur  vie  ;  le  seigneur  de  Veauchette  testait 
le  29  juillet  1564  ,2).  C'est  Geoffroy  de  la  Veuhe,  fils 

(1)  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Ljron^  p.  61. 

(2)  Le  P.  Anselme,  OHy.  et  iieu  ctles. 
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moment  de  son  mariage  avec  Germaine  de  Murât, 
prospérait  aussi,  mais  il  avait  quitté  Sury  pour  Saint- 
Rambert  ;  il  était  maintenant  (iSyi)  seigneur  de  Col- 
longes  et  Lestra  (i)  et  procureur  d'office  en  la  juri- 
diction de  Saint-Rambert,  en  attendant  qu'il  devînt 
élu  et  trésorier  général  de  Forez  (iSyB)  (2).  Des  trois 
filles  de  Baptiste  de  la  Veuhe,  Charlotte,  Claude  et 
Jeanne,  la  première  avait  épousé  honorable  homme 
Claude  Souchon,  et  elle  résidait  à  Sury  (3)  ;  je  ne 
sais  rien  de  la  seconde  ;  Jeanne,  la  plus  jeune,  avait 
quitté  le  pays  par  son  mariage  avec  Noël  de  Chà- 
tillon  seigneur  du  Soleillant  (4). 

Geoffroy  de  la  Veuhe  devait  mourir  prématuré- 
ment, avant  1674,  mais  sa  carrière,  pour  avoir  été 
courte,  n'en  fut  pas  moins  brillante;  il  continua  lui 


(1)  Seigneuries  situées  dans  la  paroisse    de  Saint-Just-sur- 
Loire. 

(2)  J.  de  Fréminville,  Inventaire,  p.  190.  —  Jacques  I"  de 
la  Veuhe  transmit  à  sa  mort  en  i5q4  ses  titres  et  ses  charges 
à  son  fils  aîné  Jean,  qui  vécut,  mourut  et  fut  enterré  à  Saint- 
Rambert  ;  son  tombeau  y  est  dans  l'église,  avec  une  épitaphe 
qui  porte  la  date  du  19  février  i038  ;  il  fut  le  père  de  Lau- 
rent de  la  Veuhe  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Lyon 
en  i665-i666.  Le  second  fils  de  Jacques  1er  de  la  Veuhe, 
Claude,  vint  s'établir  à  Montbrison  ;  d'abord  avocat  au  bail- 
liage, il  se  pourvut  ensuite  d'une  charge  de  conseiller  du  roi 
lieutenant  particulier  au  bailliage  de  Forez  ;  marié  à  Colombe 
Tynel,  il  eut  d'elle  deux  filles,  Germaine  en  1 386,  et  Madeleine 
en  i588.  (Archives  de  la  Diana.  Analyse  et  extraits  des  re- 
gistres paroissiaux  de  Montbrison  par  M.  Périer).  Jacques  I«' 
de  la  Veuhe  avait  eu  aussi  une  fille,  Madeleine,  qui  épousait 
au  mois  de  janvier  i588  Jean  Ferréol  notaire  royal. 

(3)  Registres  paroissiaux. 

(4)  Elle  eut  de  lui  Agathe  de  Châtillon,  mère  de  l'abbé  de 
Marolles,  et  Balthazar  de  Châtillon  seigneur  de  Montarboux 
père  d'Annet  de  Châtillon. 
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aussi  les  acquisitions  qui  allaient  faire  de  son  fils 
l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  la  région  à  la  fin 
du  XVP  siècle.  C'est  ainsi  qu'en  1669,  il  achetait 
au  prix  de  dou^e  vingts  livres  la  rente  que  le  prieuré 
de  Saint-Romain-le-Puy  percevait  «  tant  en  la  ville 
de  Sury-le-Comtal  que  villages  dudit  lieu  appelés 
d'Espeluy,  le  Mont,  les  hauts  Monts,  Aniancieu, 
Senzieu,  Azieu  et  Craintillieu...  »  Cette  rente,  mise 
en  vente  par  Etienne  de  Rivoire  prieur  de  Saint- 
Romain,  était  adjugée  à  la  chandelle  éteinte,  en  l'au- 
dience du  siège  présidial  au  palais  de  l'archevêché 
de  Lyon,  à  noble  Geoffroy  de  la  Veuhe  seigneur  de 
Laval  et  de  Mues  {sic)  (i)  le  20  août  1369  (2).  Geoffroy 
de  la  Veuhe  avait  donc  à  cette  date  hérité  de  la  sei- 
gneurie de  Laval.  Il  ne  devait  pas  la  transmettre  à 
son  fils,  et  je  ne  l'ai  trouvée  mentionnée  nulle  part 
après  sa  mort,  si  ce  n'est  lorsqu'il  est  question  de 
sa  mère,  Madeleine  Dupuy,  qualifiée  dame  de  Laval 
jusqu'à  sa  mort  en  i586  (3). 

A  défaut  de  la  seigneurie  de  Laval,  la  veuve  de 
Geoffroy  de  la  Veuhe,  Anne  V^  de  Rostaing,  était 
dès  1677  dame  de  Montaignac  (4),  et  le  titre  de 
seigneur  de  Montaignac  sera  toujours  porté  par  Jac- 
ques de  la  Veuhe,  deuxième  du  nom,  son  fils.  Elle 
ne  cessa  point  de  résider  à  Sury,  où  elle  mourut  au 
commencement  du  XVII*  siècle.  Pendant  la  longue 


(1)  Mites  (?). 

(2)  Archives  du  château  de  Sury.  Expédit.  authent.,  2  ff. 
parchemin. 

(3)  Registres  paroissiaux. 

(4)  Il  y  avait  dans  la  paroisse  de  Saint- Hilaireen-Forez 
avec  le  fief  de  Montaignac,  un  fief  de  Laval  :  c'est  probable- 
ment celui  qu'avaient  possédé  Baptiste  et  Geoffroy  de  la 
Veuhe. 
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période  de  son  veuvage,  elle  accrut  à  son  tour  par 
plus  d'une  acquisition  les  biens  déjà  considérables 
qu'avait  réunis  son  mari.  L'une  de  ces  acquisitions 
m'a  paru  mériter  d'être  notée.  C'est  celle  de  la  rente 
du  prieuré  de  Sury.  L'acte,  passé  à  Sury  «  maison 
de  ladite  damoiselle  »  pardevant  M*  Aubin  Bessonnet 
notaire  royal,  est  du  4  mars  ibyS.  Il  porte  que 
«  messire  Pierre  de  Rostaing  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  son  échanson  ordinaire,  seigneur  de  Veauchette 
et  Rivas...  vend...  à  damoiselle  Anne  de  Rostaing 
veuve  (de)  feu  noble  Geoffroy  de  la  Veuhe  en  son 
vivant  l'un  des  élus  pour  le  roi  en  Forez  et  seigneur 
de  Laval...  la  rente  de  cens  et  servis  portant  droits 
de  lods,  ventes,  et  autres  de  directe  seigneurie,  cen- 
sive  ci-devant  acquis  par  feu  noble  homme  Antoine 
de  Rostaing  père  desdits  sieur  vendeur  et  de  ladite 
damoiselle,  de  feu  maître  F'rançois  Vallentin  lors 
prieur  dudit  Sury...  (i),  laquelle  est  due  par  plu- 
sieurs emphytéotes  tenanciers  de  divers  fonds  et  hé- 
ritages situés  et  assis  tant  audit  Sury  que  autres 
lieux  circonvoisins,  franche  et  quitte  de  toutes  char- 
ges, anniversaires,  fondations  et  autres  quelconques 
de  tout  le  passé  jusques  à  ce  jour  d'huy  date  des 
présentes,  et  ce,  moyennant  le  prix  et  somme  de 
soixante-six  écus  d'or  au  soleil  et  deux  tiers  d'autre 
écu.  .  »  (2). 


(1)  L'acte  avait  été  passé  pardevant  M«  du  Four  notaire  et 
tabellion  royal  et  citoyen  de  Lyon. 

(2)  Archives  du  château  de  Sury.  Expédit.  authent..  2  ff. 
parchemin.  —  Un  autre  acte,  du  9  octobre  suivant,  par  lequel 
Anne  de  Rostaing  achetait  un  pré  joignant  la  rivière  d'Aujon 
(la  Mare)  à  noble  Gabriel  de  TréméoUes  écuyer  seigneur 
dudit  lieu,  des  Barges  et  de  Marlieu,  et  à  sa  femme  Claudine 
Taillefer  dame  d'Aubigny,  est  curieux  par  Ténumération  qu'il 
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Messîre  Pierre  de  Rostaîng,  l'aîné  des  enfants 
d'Antoine  II  de  Rostaîng  et  son  seul  fils,  avait,  on 
le  voit,  succédé  à  son  père  dans  toutes  ses  charges 
et  dignités.  Outre  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  était 
maître  des  eaux  et  forêts  pour  la  province,  capitaine 
châtelain  de  Sury-le-Comtal,  et  après  avoir  été 
enseigne  dans  la  compagnie  de  Tristan  de  Rostaing 
son  oncle  (i),  il  avait  passé  en  qualité  de  lieutenant 
dans  celle  du  sieur  de  Mandelot  gouverneur  de  Lyon. 
Il  avait  épousé  Catherine  de  Senneton  fille  de 
Philippe  de  Senneton  seigneur  de  la  Verrière,  qui 
lui  avait  donné  trois  fils  et  une  fille  (2).  Une  mort 
tragique  devait  malheureusement  interrompre  celte 
belle  carrière.  «  En  ce  mois  (avril  iSyg),  dit  Pierre 
de  TEstoile  dans  son  Journal^  es  pays  de  Dauphiné 
et  d'Auvergne,  se  commença  à  remuer  la  ligue  dite 
de  l'équité  qui  n'estoit  autre  chose,  à  bien  parler, 
qu'une  praguerie  ou  élèvement  d'une  sédicieuse 
commune  contre  le  Roy  et  sa  noblesse.  »  Et  Auguste 

contient  des  monnaies  employées  pour  le  paiement.  La 
somme  est  de  833  ëcus  et  i/3  payés  en  «  six  cens  huict 
carnes  (sic)  (a)  de  testons  à  cinquante  huict  solz  le  carne  en  cent 
quatre  carnes  et  demy,  demy  testons,  en  cinq  cen  quatre 
francqz  d^argent  chascun  pour  vingt  solz,  cinquant  six  demys 
francqz  chascun  de  dix  solz  tz,  en  quatre  réailes  chacune  de 
vingt  solz,  quarante- >ix  réalles  de  dix  solz  pièce,  cent  trois 
réalles  de  cinq  solz  pièce,  et  dix  solz  six  deniers  monoye,  le 
tout  revenant  a  la  susd  somme  de  huict  cent  trente  trois 
escus  et  ung  tiers  ».  (Arch.  du  château  de  Sury.  Expédit. 
authent.,  3  ff.  parchemin). 

(i)  Fleury  Vindry,  Dictionnaire  de  Vétat-major  français  du 
XVI*  siècle^  pp.  212  et  417. 

I2)  Le  P.  Anselme,  ouv,  et  lieu  cités,  —  Il  y  avait  à  Lyon 
dans  la  première  moitié  du  XVI«  siècle  une  famille  d^impri* 
meurs  libraires  de  ce  nom  {Senneton  ou  Seneton,  à  l'enseigne 
de  la  Salamandre)  qui  était  fort  considérable. 

{a)  Cf.  Glossaire  de  du  Cange  au  mot  Carnaus. 

II. 
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Bernard  dit  de  son  côté  que,  en  i58o,  les  plaintes 
énergiques  du  tiers-état  de  la  province  du  Dauphiné 
ayant  été  traduites  en  résistance  ouverte  par  les 
habitants  des  campagnes,  François  de  Mandelot, 
gouverneur  de  Lyon,  appela  les  forces  de  la  province. 
Le  bailli  du  Forez  (Anne  d'Urfé)  fut  nommé  mestre 
de  camp  de  cette  armée.  La  Ligue  des  Vilains^  comme 
on  l'appelait,  fut  bientôt  comprimée  ;  elle  fut  terminée 
en  la  ville  de  Moirans,  à  trois  lieues  de  Grenoble  (i). 
Steyert  est  plus  précis.  Mandelot,  dit-il,  «  marcha 
contre  les  révoltés,  les  atteignit  dans  leur  mouvement 
sur  Grenoble,  les  força  de  se  jeter  dans  Moirans,  où, 
se  trouvant  cernés,  ils  furent  forcés  de  se  rendre  à 
discrétion  (2)  ».  Moirans  succomba  en  effet,  mais 
Pierre  de  Rostaing  fut  tué  sous  ses  murs  (février 
i58o)  (3). 

Et  voilà  encore  une  explication  de  la  venue 
d'Henri  III  à  Sury  en  i58o.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  Rostaing  étaient,  dans  la  personne  de  Tristan, 
très  en  faveur  auprès  de  la  reine  mère  et  de  ses  fils. 
On  peut  présumer  sans  être  téméraire  que  Tristan 
de  Rostaing,  alors  à  l'apogée  de  sa  fortune,  n'avait  pas 
été  sans  recommander  au  roi,  dont  il  était  personnel- 
lement connu,  son  neveu  le  seigneur  de  Veauchette, 
et  sans  porter  à  sa  connaissance  la  part  qu'il  prenait 
à  l'expédition  du  Dauphiné.  Pour  peu  que  le  roi,  qui 


(i)  Mémoires  de  la  Diana ^  V,  p.  271. 

(2)  Nouvelle  histoire  de  Lyon,  III,  p.   i58. 

(3)  J.  de  Fréminville,  Inventaire,  p.  191,  et  Registres  parois- 
siaux de  Sury.  —  Steyert  place  la  révolte  et  sa  répression  en 
i38i,  mais  les  registres  paroissiaux  de  Sury  donnent  raison 
à  Auguste  Bernard  :  ils  mentionnent  les  funérailles  de  Pierre 
de  Rostaing  à  la  date  du  3  mars  i58o. 
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était  alors  aux  prises  avec  les  plus  graves  difficultés 
dans  diverses  provinces,  eût  jugé  opportun  de  venir 
reconnaître  de  ses  yeux  ce  qui  se  passait  dans  la 
région  du  Lyonnais,  le  choix  du  château  de  Sury 
pour  cette  résidence  de  quelques  jours,  qui  sans 
cela  ne  s'expliquerait  guère,  s'explique  ainsi  tout 
seul.  Il  y  pouvait  séjourner  discrètement,  et  du 
même  coup  il  apportait  des  condoléances  personnel- 
les à  la  belle-mère  (i),  à  la  veuve  et  aux  enfants  du 
gentilhomme  qui  venait  de  perdre  la  vie  pour  sa 
cause.  C'est  le  3  mars  i58o  que  Pierre  de  Rostaing 
avait  été  enseveli  à  Sury  dans  la  chapelle  fondée 
par  son  bisaïeul  (2)  ;  Henri  III  écrivait  de  Sury  sa 
lettre  à  M.  de  la  Forest  le  i8  avril  suivant  (3). 

La  suite  du  récit  m'a  empêché  de  relater  à'  sa  date 
la  seconde  incursion  des  huguenots  à  Sury,  qui  eut 
lieu  en  1677.  «  Le  sieur  de  Pierregourde,  reli- 
gionnaire,  rapporte  Rubys  dans  son  Histoire  de 
Lyottj  s'hazardant  d'entrer  en  Forests  et  voulant 
surprendre  le  Pont-Saini-Rambert,  Monsieur  de 
Mandelot  gouverneur  de  Lyon  fust  encores  plus  tôt 
que  luy  en  Forests  et  luy  couppa  le  pas,  le  contrai- 
gnant de  s'en  retourner  par  où  il  estoit  venu...  (4)  » 
La  relation  du  vieil  historien  est  exacte,  à  cela  près 
que  le  partisan  languedocien  n'eut  point  le  pas 
coupé  tellement  tôt  qu'il  n'eût  eu  le   temps  d'attein- 


(i)  La  seconde  femme  d'Antoine  de  Rostaing,  Marguerite 
de  Pierrevive  dame  de  Veauchette,  était  encore  vivante ,  elle 
mourut  au  mois   d^août  suivant. 

(2)  Registres  paroissiaux. 

(3)  Mém,  de  la  Diana,  V,  p.  269  et  suiv. 

(4)  Cité    par   Aug.    Bernard    dans   YHistoire  du   Fore^,  II, 

D.   200. 
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dre  et  de  saccager  Sury.  La  requête  que  les  sieurs 
curé  et  prêtres  de  la  ville  présentèrent  en  1607  à 
Henri  IV  porte  expressément  que  «  les  troupes  d'un 
nommé  Pierregourde,  avec  les  thrésors  de  l'église, 
emportèrent,  déchirèrent,  ou  rompirent  la  plupart 
et  les  meilleurs  des  titres  et  papiers,  même  les  plus 
nouveaux  et  récens,  à  cause  de  quoy  n'ont  pus 
procéder  ni  travailler  au  recouvrement  des  rentes, 
servis  et  devoirs...  »  (1).  On  a  beaucoup  parlé  de 
l'acharnement  que  mettaient  les  huguenots  à  briser 
les  statues  et  à  jeter  les  reliques  au  vent  :  en  gens 
pratiques  qu'ils  étaient,  ils  n'en  mirent  pas  moins  à 
détruire  les  titres  et  terriers  des  églises,  sentant  bien 
que  supprimer  ce  qui  procurait  la  subsistance  aux 
prêtres,  c'était,  à  plus  ou  moins  brève  échéance, 
supprimer  les  prêtres  eux-mêmes.  La  Société  de 
Sury  ne  devait  jamais  se  relever  complètement  du 
coup  que  lui  avaient  porté,  à  deux  reprises,  les  guer- 
res de  religion. 

La  destruction  des  papiers  de  l'église  de  Sury  en 
1577  est  en  quelque  sorte  confirmée  par  les  registres 
paroissiaux,  car  leur  portion  conservée  remonte  jus- 
tement à  cette  année-là;  le  premier  acte  est  du  14 
septembre  1577:  c'est  un  baptême  où  figure  comme 
marraine  la  veuve  de  Geoffroy  de  la  Veuhe,  «  made- 
moizelle  Anne  de  Rostaing  dame  de  Montagnet  », 
qui  en  effet  ne  quitta  jamais  Sury.  Son  fils,  alors 
âgé  d'une  quinzaine  d'années,  sans  doute  envoyé 
par  elle  à  Paris  pour  faire  son  éducation,  n'était 
point  auprès   d'elle  :  dans  ce  premier   fragment   des 


(i)  V.  aux  Pièces  justificatives,  no  VI.  —  Ce  document  don- 
ne expressément  la  date  de  1577. 
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registres,  qui  ne  va  malheureusement  que  de  ibj-j 
à  i586,  je  le  rencontre  seulement  une  fois,  le  8  juillet 
iSyS.  J'y  rencontre  également  une  fois,  à  la  date  du 
18  novembre  i58i,  une  cousine  germaine  de  sa  mère, 
c<  haulte  dame  dame  Marguerite  de  Rostaing  »,  qui 
était  la  fille  aînée  de  Tristan.  L'extraordinaire  fortune 
de  son  père  l'avait  fait  naître  et  grandir  loin  de  Sury, 
mais  son  mariage  l'en  avait  rapprochée.  Née  en  i556, 
elle  avait  épousé  Pierre  de  Lévis,  baron  de  Couzan, 
de  Curraize,  de  Chalain-le-Comtal  et  autres  lieux,  qui 
rcsidait  au  château  de  Curraize  dans  la  paroisse  de 
Précieu  en  ibjb,  et  était  en  1576  chambellan  du  duc 
d'Alençon  ;  Marguerite  de  Rostaing  était  elle-même 
en  1378  dame  d'honneur  de  Catherine  deMédicis  (i). 
Pierre  de  Lévis,  frère  de  Jacques  dont  j'aurai  à 
parler,  et  de  Louise  mariée  au  seigneur  de  la 
Brosse,  mourut  prématurément  sans  postérité.  Un 
second  mariage  de  sa  veuve  avec  Gilbert  des  Ser- 
pans  seigneur  de  Gondras,  lieutenant  de  la  compa- 
gnie des  gens  d'armes  du  seigneur  de  la  Guiche 
grand-maître  de  l'artillerie,  dont  elle  eut  une  fille  (2), 
puis  un  troisième,  le  i5  février  i586,  avec  Pierre 
baron  de  Flageac  et  d'Aubusson,  seigneur  de  Saint- 
Romain  en  Auvergne,  dont  elle  eut  trois  filles  (3), 
l'éloignèrent  de  nouveau  de  Sury.  Elle  mourut  au 
Puy-en-Velay  en  161 2  (4). 

Jacques  de  la    Veuhe,  premier    du    nom,  que  les 


(i)  Registres  paroissiaux.  —  Le  P.  Anselme,  ouv.  et  lieu 
cités  —  L.-P.  Gras,  dans  la  Revue  foré^ienne,  4^  année,  1870, 
p.  2oy  et  suiv. 

(2)  Le  P.  Anselme,  ouv.  citéy  II,  p.  457. 

(3)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  Bretonnier,  III,  p.  509. 

(4)  Le  P.  Anselme,  ouv.  cit.,  VIII,  p.  943. 
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registres  paroissiaux  appellent  M.  le  trésorier  de  la 
Veuhe,  car  il  est  a  trésorier  et  receveur  ordinaire  des 
domaines,  eaux  et  forêts  du  pays  et  comté  de 
Forez  (i)  »,  s'est  établi  définiti veinent  à  Saint-Ram- 
bert,  mais  il  a  provisoirement  la  charge  de  capitaine- 
châtelain  de  Surv:  il  en  a  reçu  les  lettres  en  i38o, 
sous  la  condition  de  la  <c  remettre  à  Tun  des  enfants 
de  feu  Pierre  de  Rostaing  seigneur  de  Veauchette, 
lorsqu'il  sera  en  âge,  par  reconnaissance  pour  les 
services  dudit  Rostaing  précédent  châtelain  tué  de- 
vant la  place  de  Moirans  en  Dauphiné  »  (2)  ;  il  la 
remettra  en  effet  à  Tristan  II  de  Rostaing,  que  nous 
verrons  capitaine  châtelain  de  Sury  en  i6o3.  Ce  der- 
nier, en  attendant,  sera  parrain  et  sa  sœur  Anne 
marraine,  en  1584,  d'une  cloche  destinée  à  l'horloge 
de  l'église  de  Sury.  «  Le  jour  de  Saint  Thomas 
devant  Noiîl,  disent  les  registres  paroissiaux,  21  dé- 
cembre 1384  après  la  grande  messe,  au-devant  la 
porte  de  l'esglise  de  St-Andre  de  Sury-le-Contal  a 
este  besnite  la  cloche  du  relloge  par  moy  soubzsigné 
accompaigné  de  messieurs  de  l'esglise  et  des  habit- 
tans  de  lad  ville  et  a  ete  le  parrain  noble  Tristan 
de  Rostaing  et  la  marraine  honneste  damoyselle 
Anne  de  Rostaing  seur  audict  Tristan  de  Rostaing. 
Jacquet  curé  ».  Cette  cloche,  qui  existe  encore,  mais 
comme  cloche  de  l'église,  avait  été  fondue  le  i5 
décembre  précédent,  à  2  heures  de  raprcs-midi  «  en 
la  maison  de  la  ville  de  Sury-lc-Contal  par  M*^«  Es- 


(i)  J.  de  Fréminville,  Inventaire^  p.  190- 
(2)  Ibidf  p.  191. 
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tienne  et  Annet  (Mosnier)  frères  demeurant  a  Vive- 
rox  (i)  ». 

«  Messieurs  de  l'esglize  »  étaient  à  ce  moment 
Jean  Galloys,  Jacques  Morcl,  André  MoUinost,  Aubin 
Pital,  François  Bertrand  et  Pierre  AUozier;  Quentin 
Garnier  et  Pierre  Perret  dit  Raphaël  étaient  morts 
en  i58o,  Antoine  Chomarat  avait  été  pourvu  de  la 
cure  de  Craintillieu,  Mathieu  Bicieu  alors  diacre 
allait  devenir  sociétaire  en  i585,  et  Pierre  Chirasson 
•  sous-diacre.  Le  curé,  Hercule  Jacquet,  dont  le  pré- 
nom porte  bien  la  marque  de  la  Renaissance,  était 
de  Sury  comme  eux.  C'est  lui  qui  rédigeait  tous 
les  actes.  Qui  mentionnerai-je  encore  en  fait  de 
notables?  Pierre  Pont  chirurgien  (...i 579-1 586...) 
qui  était  probablement  un  ancien  archer  de  la  com- 
pagnie du  seigneur  de  Montrond  (2),  Jehan  Fournier 
notaire  (...1 580-1592...)  marié  à  Catherine  Souchon  ; 
François  Chavanon  aussi  notaire  (...i  585...)  ;  Léonard 
du  Bertrand,  seigneur  d'Essalois  dont  il  venait 
en  i58o  de  faire  rebâtir  le  château  (3),  et  maître  des 
eaux    et    forêts    de     la    province    après    Pierre    de 

(i)  n  Lesquelz  on  heu  pour  leur  façon  et  leur  despence  de 
bouche  XI  (écus)  revennant  au  prix  de  XXXIII  (livres)  et 
moi  soubzsigné  y  suis  allé  avec  la  croix  et  les  rellicques 
accompaignez  de  tous  messieurs  de  Tesglize.  Jacquet  curé  ». 
(Reg.  par.)  —  La  cloche  porte  en  majuscules  l'inscription 
suivante  :  Vigilate  et  orate  nescitis  diem  neque  horam  (veillez 
et  priez  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure)  ;  elle  est  décorée 
de  huit  petits  cartouches  en  ligne  avec  arcades  ogivales  et 
contenant  des  figurines  de  saints.  On  y  voit  enfin  an  écusson 
aux  armes  de  France  et  une  grande  croix,  avec  la  date  placée 
au-dessous  :  i5  décembre  i5^4.  Sa  largeur  est  seulement  de 
o»  78,  et  elle  n'a  pas  de  tonalité.  —  Cf.,  pour  le  nom  de 
famille  des  fondeurs,  Bull,  de  la  Diana^  XIV,  p.  219. 

(2)  V.  Bull,  de  la  Diana,  XIV,  p.  46  n. 

(3)  Sonyer  du  Lac,  Les  fiefs  du  Fore^,  art.  Essalois. 
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Rostaing  (i);  marié  à  Catherine  Gérentet,  il  était 
l'oncle  du  notaire  Pierre  Gérentet  (...1575-1594...), 
et  le  beau-frère  d'Aubin  Bessonnet  autre  notaire  de 
Sury,  La  veuve  de  M*  Robinet  Chirat,  Magdcleine 
de  Chavanes,  est  toujours  vivante  ;  elle  voit  sa 
descendance  fleurir  à  Sury  dans  la  personne  de  son 
fils  Pierre  également  notaire  (...i56i-i58o...)  et  du 
fils  de  ce  dernier,  Geoffroy,  qui  est  avocat  au  bail- 
liage de  Forez  (1579)  et-  a  quitté  Sury  pour  Mont- 
brison.  M*^  Jean  Myet,  de  la  famille  des  notaires  de 
ce  nom,  marié  à  Marguerite  Marcyllat,  est  alors 
lieutenant  de  Sury  (...1572-1.^86...);  Antoine  Martin 
et  Aubin  Tourtossiery  ont  été  «  consuls  et  parteurs  » 
des  tailles  pour  l'année  i585. 

Il  y  avait  encore  à  Sury  en  ce  moment  plus  d'un 
la  Veuhe  et  plus  d'un  Rostaing  moins  considérables 
que  ceux  que  j'ai  nomrr^és.  Charlotte  de  la  Veuhe, 
sœur  de  Geoffroy  et  de  Jacques  I*^*",  perd  son  mari 
Claude  Souchon  en  1579;  '^  première  de  ses  trois 
filles,  Marthe,  a  épousé  le  notaire  Pierre  Gérentet  {2), 
et  les  deux  autres  se  sont  mariées  à  Saint-Gcrmain- 
Laval,  l'une  avec  M'  Claude  Nyolly,  l'autre  avec  M^ 
Gilbert  Greysolon  :  nous  retrouverons  le  petit-fils 
de  cette  dernière  prébendier  des  Souchon  en  1662. 
Un  autre  notaire  de  Sury,  M*^  Jehan  Mirail,  a  épousé 
Marguerite  de  la  Veuhe;  et  !a  plus  jeune  fille  du 
trésorier  de  la  Veuhe,  Madeleine,  est  venue  résider 
à    Sury    auprès  de  la    dame    de  Laval,    Madeleine 


(i)  J.  de  Fréminville,  Inventaire,  p    190. 

(2)  Un  de  leurs  fils,  Jehan  Gérentet,  était  à  Paris  en  i6o3  ; 
une  de  leurs  filles,  Germaine,  épousa  noble  Mathieu  de 
Cellarier,  sieur  de  la  Roche.  (Archives  de  la  Diana.  Carnet 
Chavanoiij  c.  1290). 
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Dupuy,  son  aïeule  paternelle.  «  Honneste  homme 
Pierre  de  la  Veuhe  »  meurt  en  i58o;  Jehanne  Veuhe 
et  Estienne  Veuhe  dit  Grand-Baptiste  mourront  en 
1386.  Philippe  Rostaing  a  été  amenée  de  Saint- 
Rambert  à  Sury  par  son  mariage  avec  M*  Antoine 
Esiieu.  M*^  François  Rostaing  est  prévôt  de  Sury 
(avec  M*^  Pierre  Louys  marié  à  Pernette  Berthaud  de 
Monibrison)  ;  il  va  être  avec  sa  fille  Marguerite, 
comme  la  dame  de  Laval,  comme  Marguerite  de  la 
Veuhe,  comme  Jehanne  et  Estienne  Veuhe,  victime 
de  la  grande  mortalité  de  id86  (i). 

Le  fragment  des  registres  paroissiaux  qui  m'a 
fourni  tous  ces  détails  prend  fin  au  plus  fort  de 
cette  mortalité,  le  jeudi  ii  septembre  i586.  Le  fléau, 
compliqué  comme  toujours  de  famine,  avait  fait  son 
apparition  au  printemps.  «  Anthoyne  Baron  a  été 
enterré  le  sabmedy  X  jour  de  m^y  (i586)  auquel 
temps  le  bled  froment  se  vendoist  3  1.  i5  sols  le 
b(ichet)  et  la  seigle  3  1.  lo  sols  le  b.  et  Tasnée  de 
vin  mesure  de  Sury  4  1.  —  Denys  Barjon  l'un  des 
confraires  du  corps  de  Dieu  (a  été)  enterré  le  21  may 
an  que  dessus  auquel  jour  le  bled  froment  a  esté 
vendu  4  1.  1 1  sols  le  b.  et  la  seigle  3  livres  14  sols 
le  b.  —  Le  vendredi  (6  jum)  jour  de  la  dediscace 
de  l'esglize  a  esté  enterré  Gilles  Vende  ...  »  Le  nom- 
bre des  décès,  anormal  dès  les  premiers  jours, 
devient  effroyable  au  mois  d'août  :  on  compte  alors 
jusqu'à  trois  ou  quatre  décès  par  jour  ;  le  mercredi 
10  septembre  il  y  en  eut  sept.  «  Ledit  jour  (ven- 
dredi jour  de  l'Assomption)  ...  j'ai  dict  la  grand 
messe  au  devant  la  porte  de  l'esglize  à  basse  voix  et 

(i)  Registres  paroissiaux. 
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ledit  jour  à  la  célébration  d*icelle  j'ay  communié 
XXXIX  de  mes  paroissiens  au  devant  la  porte  de 
ladite  esglizë,  ainsi  que  dessus  a  été  faict  a  cause 
de  la  peste  et  contagion.  Ainsy  a  esté  Jacquet.  — 
La  plupart  des  derniers  escriptz  sont  mortz  de  con- 
tagion dcspuyz  Denys  Barjon...  » 

«  Et  le  Jour  de  monsieur  Saint-Roch  Ton  a  faict 
une  assemblée  pour  la  police.  L'on  a  eslu  pour  ladite 
pollice  pour  faire  secourir  les  pauvres  pestiférés 
M*  Jehan  Gérentet  l'aisné  (greffier)  et  M*  Jehan 
Fournier  (notaire],  Michel  Pital  (marchand),  Claude 
Harent  (vitrier)  beau-fils  à  Monsieur  le  lieutenant 
(Jehan  Myet).  Et  pour  la  garde  des  portes  Ton  a 
esleu  Anthoyne  Martin,  Benoist  Lhosme,  Aubin 
Blanchct  et  Benoist  Grandgonnet  a  chascun  desquelz 
tous  les  jours  l'on  baille  huict  sols  »  (i).  L'assemblée 
prit  incontinent  les  mesures  les  plus  urgentes.  «  Le 
samedy  seiziesme  août,  l'on  faict  inhibition  et  dé- 
fense à  tous  habitants  de  ladicte  ville  de  gratter  et 
charrier  le  fumier  des  rues  loin  desdictes  rues  à 
peine  de  l'amende  de  deux  escus  —  les  deux  tiers 
aux  pauvres  et  le  tiers  aux  gardes  de  ladicte  ville, 
et  ce  dans  deux  jours  après  la  publication  des  pré- 
sentes »  (2).  Le  lendemain,  «  dimanche  17*^*^  jour 
d'aoust,  écrit  encore  M^*^  Jacquet  dans  les  registres 
paroissiaux,  j'ai  présenté  le  veufz  a  Dieu  avec  le 
Conseil  de  la  ville  de  jeûner  trois  jours  de  vendredi 
en  pain  et  en  eau  ce  pour  l'honneur  de  Dieu  qu'il 
luy  plaist  estaindre  la  malladye  contagieuse  dont 
nous  sommes  affligés.  Amen  ». 


(i)  Registres  paroissiaux. 

(2)    Archives     de    la    Diana.     Inventaire     des    papiers    de 
M«  Jehan  Gérentet  l'aîné  greffier  de  Sury,  ms. 
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Ceux  des  habitants  qui  possédaient  dans  quelque 
vigne  aux  alentours  de  la  ville  un  abri,  une  loge^ 
suivant  l'expression  locale,  s'y  réfugiaient  pour  res- 
pirer un  air  plus  pur  :  ils  y  mouraient  comme  Ton 
mourait  dans  la  ville.  Les  hameaux  n'étaient  point 
épargnés,  et  les  morts  étaient  fréquemment  enterrés 
sur  place.  «  Le  19  aoust  la  femme  d'un  nommé 
Petitpère  du  grand  Mont  et  un  sien  enfant  (sont 
décédés)  laquelle  a  esté  enterrée  audict  Mont  au  pied 
d'une  croix.  —  Le  mardi  19®  jour  d'aoust  i586  je 
soubzsigné  curé  de  Sury  ay  esté  mandé  des  person- 
nes de  Senzieu  pour  aller  célébrer  la  saincte  messe 
audict  lieu  à  cause  de  la  contagion  et  malladye  de 
peste  ce  que  j'ay  faict  et  au  devant  la  croix  du 
carrefour  dudict  lieu  (i)  ».  Le  samedi  suivant  23  août, 
une  paysanne  de  la  Dévala,  Jeanne  Montmey,  sur- 
prise par  le  mal  dans  «  ung  sien  pré  audict  lieu  », 
y  faisait  immédiatement  son  testament,  pardevant 
M*  Jean  Fournier  notaire,  et  les  témoins,  ainsi  que 
la  testatrice,  étaient  expressément  dispensés  de  si- 
gner à  cause  de  la  contagion  (2).  Le  lendemain 
a  jour  de  dimanche  (24  août)  qui  estoit  le  jour  de 
saint  Barthélem}^  je  curé  soubzsigné  ay  célébré  la 
saincte  messe  au  devant  la  croix  du  marché  à  cause 
de  la  malladye. contagieuse.  Jacquet  (3)  ». 

Le  premier  des  notables  que  nous  avons  vus 
commis  à  l'assistance  des  «  pauvres  pestiférés  », 
Jean  Gérentet  l'aîné,  greffier  de  Sury,  fut  lui-même 
emporté   par    la     contagion,    ainsi    que    sa    femme 


(i)  Registres  paroissiaux. 

(2)  Aug.  Bernard,  Histoire  du  Fore^y  II,  p.  211, 

(3)  Registres  paroissiaux. 
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Claudâ  Chirat.  Son  frère  et  héritier,  honorable  Jean 
Gérentet  le  jeune,  dit  le  capitaine  Jousi^  homme 
d'armes  de  la  compagnie  de  M.  de  Saint-Vidal, 
demanda  le  binéfice  d'inventaire,  Tobtint  du  lieute- 
nant Jean  Myet  à  la  date  du  4  novembre  1 586,  et 
l'opération  commença  le  4  décembre  suivant.  «  Dans 
laquelle  maison,  dit  le  pro:ès-verbal,  n'a  été  trouvé 
autre  chose  que  les  dits  meubles  laissés  qui  n'ont 
été  estimés  sur  le  champ  à  cause  qu'on  ne  les  ose 
manier  pour  ce  danger  contagieux  duquel  led.  défunt 
et  sa  dite  femme  seroient  décédés,  sinon  quelque 
temps  après  .  »  On  se  sépara  donc,  et  on  ne  reprit 
la  besogne  interrompue  que  le  9  janvier  1587. 
Encore  ne  fut-ce  pas  sans  mentionner  au  procès- 
verbal  que  «  ladite  contagion  n'est  encore  bien 
assoupie  audit  Sury  »  (i). 

J'ai  puisé  une  partie  des  renseignements  qui 
précèdent  dans  les  pièces  d'un  procès  Gércntet- 
Pasquicr  qui  s'est  déroulé  au  cours  du  XVIP  siècle. 
Parmi  ces  pièces  se  trouve  une  note  qui  me  paraît 
mériter  d'être  transcrite  ici.  Comme  on  faisait  rendre 
compte  en  i()26  à  M*  Pierre  Gérentet,  notaire  royal, 
du  revenu  qu'avaient  produit  depuis  l'année  i586  les 
biens  laissés  celte  année-là  par  Clauda  Chirat  sa 
tante  (Pierre  II  Gérentet  était  fils  du  capitaine  Joust), 
il  demanda  une  déduction  dans  les  termes  suivants. 
«  Le  défendeur  dit  au  premier  lieu  que  du  nombre 
des  années,  il  y  en  a  cinq  qui  doivent  être  distinctes, 
à  savoir  les  cinq  des  troubles  dites  calamiteuses,  en 
considération  de  ce  que,  durant  lesdites  années,  la 
ville  de  Sury  fut    continuellement    détenue   par    les 


(i)  Archives  de  la  Diana.  Inventaire  cite. 
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partisans  de  la  ligue  (qui)  les  auroient  chassés  et 
privés  de  la  jouissance  de  leurs  biens  ».  Sury 
avait  donc  été  occupé  militairement  et  les  soldats 
y  avaient  vécu  sur  Thabitant  pendant  les  cinq  années 
les  plus  calamiteuses  de  la  Ligue,  de  1S90  à  ibgb. 
La  guerre  au  lendemain  de  la  peste  :  c'était  com- 
plet. 

Et  pourtant,  chose  curieuse,  et  qui  prouve  que 
même  dans  les  temps  les  plus  troublés  le  train 
normal  des  choses  ne  perd  pas  complètement  ses 
droits, Tannée  iSgi,  qui  fut,  d'après  Auguste  Bernard, 
calamiteuse  entre  toutes  pour  le  Forez  (i),  fut 
marquée  à  Sury  par  l'érection,  au  cimetière,  d'une 
croix  monumentale,  en  remplacement  sans  doute 
de  celle  que  n'avaient  pas  manqué  d'abattre  les 
hommes  de  Pierregourde.  Il  n'en  reste  que  des 
débris,  mais  ils  sont  caractéristiques  ;  l'un  d'eux 
porte  la  date  de  ibgi  très  nette  et  parfaitement 
conservée,  et  un  autre  présente  un  blason  d'une 
bonne  exécution  et  d'une  conservation  également 
parfaite.  On  peut  le  décrire  comme  il  suit  :  de...  à 
trois  bandes  de...  au  chef  de...  chargé  d'un  croissant 
de...  surmonté  d'une  étoile  de...  à  dextre^  et  d'un 
bras  de...  mouvant  d'une  nuée  de...  tenant  un  os  de... 
à  senestre  ;  la  devise  est  :  Auquel  Dieu  a  soin.  La 
croix  toute  entière  atteste  un  excellent  praticien  :  il 
m'a  été  malheureusement  impossible  de  découvrir  la 
famille  notable  qui  l'avait  fait  exécuter. 

Sury,  qui  faisait  partie  du  domaine  royal  et  était 
administré  par  des  officiers  nommés  par  le  roi,  ne 
pouvait  manquer  de  tenir  le  parti  de  la  Ligue,  avec 

(i)  Les  d'Ur/éy  p.  295. 
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toute  la  province.  C'était  une  petite  place  forte,  et 
elle  se  trouvait  trop  rapprochée  de  Montbrison  pour 
n'avoir  point  partagé,  dans  cette  période  extrême- 
ment agitée  et  confuse,  les  destins  divers  de  la  ca- 
pitale du  Forez.  Aucun  de  ses  enfants  ne  s'y  est  du 
reste  distingué  à  ce  moment.  Pierre  de  Rostaing 
était  mort,  Jacques  II  de  la  Veuhe,  qui  atteignait  à 
peine  Tàge  d'homme,  résidait  toujours  au  loin,  et 
Tristan  de  Rostaing,  arrivé  au  terme  de  sa  longue 
vie,  avait  assez  à  faire  de  conserver  au  roi  le  châ- 
teau de  Melun  dont  il  était  gouverneur.  Ce  fut  le 
gouverneur  du  Forez  Anne  d'Urfé,  son  frère  Honoré, 
et  Jacques  de  Lévis-Couzan,  qui  combattirent  à 
Sury. 

Après  des  vicissitudes  diverses,  on  était  arrivé  à 
la  fin  de  1592.  Le  duc  de  Nemours  qui,  après  avoir 
été  mis  par  Henri  III  en  i588  à  la  tête  du  gouver- 
nement des  provinces  de  Lyonnais,  Forez  et  Beau- 
jolais, et  y  avoir  organisé  la  Ligue,  songeait  à  s'y 
rendre  indépendant,  surprit  Montbrison  le  2  décem- 
bre, ce  à  quoi  il  n'eut  sans  doute  pas  beaucoup  de 
peine,  car  la  ville  était  à  la  Ligue,  et  Anne  d'Urfé 
qui  y  commandait  n'avait  aucune  raison  de  voir,  un 
ennemi  dans  le  souverneur  de  Lvon.  Celui-ci,  une 
fois  dans  sa  conquête,  appela  auprès  de  lui  son  frère 
le  marquis  de  Saint-Sorlin,  et  ils  s'employèrent  à 
eux  deux  à  soumettre  les  petites  places  des  environs, 
entre  autres  Sury.  Mais  ils  surent  moins  garder  que 
conquérir  ;  Nemours  alla  se  faire  arrêter  et  empri- 
sonner à  Lyon  par  les  cchevins,  et  dans  les  premiers 
iours  d'octobix*  i5i)3.  Honoré  d'Urfé  put  réoccuper 
Sury  t^  pour  le  service  du  roy  »  qui  avait  abjuré  le 
3o    juillet    procèdent.    Saint-Soriin    toutefois   tenait 
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toujours  la  campagne,  il  vint  sans  retard  mettre  le 
siège  devant  la  ville.  Anne  d'Urfé,  qui  s'y  trouvait 
avec  son  frère,  en  sortit  pour  aller  chercher  du  ren- 
fort, car  les  habitants  paraissaient  bien  résolus  à  se 
défendre.  Mais  l'assiégeant  poussa  les  choses  avec 
vigueur,  fit  venir  du  canon,  et  Sury  fut  repris  avant 
que  les  secours  ne  fussent  arrivés  (i).  Je  puis  ajouter 
que  l'attaque  eut  lieu  par  la  porte  de  la  Farge,  car 
on  y  a  retrouvé  les  boulets.  En  creusant,  vers  1820, 
les  fondations  d'une  maison  tout  auprès  de  cette 
porte  au  levant-midi,  on  trouva  dans  les  anciens 
fossés  deux  boulets  qui  ne  pouvaient  provenir  que 
des  canons  de  Saint-Sorlin  (2). 

Sury  demeura  nemouriste,  comme  Montbrison 
lui-même,  à  son  corps  défendant,  jusqu'à  la  fin  de 
1595,  où  a  fut  accordée  et  faicte  (le  12  décembre) 
la  trefve  des  guerres  civiles  entre  le  seigneur  de  la 
Guiche  gouverneur  pour  le  roy  à  Lyon  et  pays  cir- 
convoisins,  et  le  sieur  de  Bazoches  ayant  pouvoir  du 
seigneur  de  Nemours  (Saint-Sorlin,  car  le  premier 
duc  de  Nemours  était  mort  en  Savoie  le  i5  août 
précédent)  et  son  député,  qui  tenait  la  ville  et  chas- 
teau  de  Montbrison,  et  plusieurs  aultres  places  au  pays, 
et  y  avaient  garnison  »  (3).  Ce  dernier  détail  con- 
corde très  exactement  avec  la  pièce  du  procès  Gé- 
rentet-Pasquier  que  j'ai  citée  plus  haut,  d'après 
laquelle,  durant  cinq  années   «  la  ville  de  Sury  fut 


(i)  Lettre    de    Mitte    de    Chevrières,    sans   date,    citée    par 
Aug.  Bernard  dans  Les  d'Urféy  p.  33 1.. 

(2)  Exactement  dans  le  jardin  de  Georges  More!  (v.  le  plan 
de  1750),  en  face  du  presbytère. 

(3)  Aug.  Bernard,  Les  d'Urféy  p.  362. 
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continuellement  détenue  par  les  partisans  de  la  Ligue 
(qui)  les  auroient  chassés  et  privés  de  la  jouissance 
de  leurs  biens  ».  Et  si  la  période  tout  à  fait  cala- 
miteuse  prit  fin  avec  Tannée  ibgb,  toute  calamité  ne 
cessa  pas,  car  les  lettres  patentes  accordées  par 
Henri  IV  en  1608  aux  curé  et  prêtres  de  Sury 
disent  expressément  que  «  les  derniers  troubles  de 
notre  dit  royaume  ont  continuez  audit  pays  de  Fo- 
rest  jusqu'en  Tannée  niil  cinq  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf  ». 

Il  n'y  eut  du  reste  pas  que  Sury  d'appauvri  par 
la  Ligue,  et  plus  d'un  grand  seigneur  forézien  ne  s'y 
enrichit  guère.  En  1591,  au  mois  de  mars,  le  reli- 
gionnaire  Chaste,  qui  opérait  dans  le  Velay,  avait 
menacé  le  Forez  ;  les  habitants  de  Sury,  se  rappelant 
que  le  sieur  de  Pierregourde  était  venu  de  ce  côté- 
là,  demandèrent  à  Jacques  de  Lévis,  baron  de 
Couzan,  qui  était  un  peu  leur  voisin  par  sa  rési- 
dence de  Curraize,  de  mettre  leur  ville  en  état  de 
défense  et  de  la  défendre.  Ils  s'engagèrent  à  lui 
payer  pour  cela  6000  livres.  La  ville  fut  en  effet  mise 
en  état  de  défense,  mais  elle  n'eut  pas  à  être  défen- 
due, car  Chaste  ne  vint  pas.  Et  quand  arriva  le 
moment  du  règlement  des  comptes,  après  tout  ce 
que  Ton  vient  de  voir,  Sury  n'était  guère  en  état  de 
payer.  Le  baron  de  Couzan,  sentant  bien  que  cette 
créance  serait  difficilement  recouvrable,  l'avait,  dans 
un  arrangement  de  famille,  transportée  à  sa  sœur 
Louise  de  Lévis  dame  de  la  Brosse.  Pour  tout  paie- 
ment en  effet,  les  habitants  de  Sury  se  pourvurent 
au  Conseil  du  roi  afin  d'être  déchargés  de  leur  dette. 
Ce  que  voyant,  les  deux  fils  de  Louise  de  Lévis, 
nobles  Jacques  et  Aymon  de  la  Brosse,  s'adressèrent 
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eux  aussi  à  ce  Conseil,  pour  que  leur  oncle  fût  con- 
traint de  reprendre  sa  créance  et  de  leur  verser  lui- 
même  les  2000  écus  qu^elIe  représentait.  Ils  eurent 
gain  de  cause,  mais  je  crains  bien,  sans  que  j*aic  pu 
savoir  quelle  fut  la  solution  définitive  de  TafFaire, 
que  le  baron  de  Coui^an  n*ait,  quant  à  lui,  jamais 
été  payé  (i). 

Le  XVI*  siècle,  que  Ton  a  appelé  si  singulièrement 
le  siècle  de  la  Renaissance,  ne  laissait  que  des  rui- 
nes à  son  successeur. 


(i)  Archives  de  la  Diana.  Requête  au  roi  pour  Jehan  Relo- 
gue,  Pierre  Ramyer  et  Estienne  AHozier.  brouillon  inachevé, 
ne.  —  Jacques  de  Lévis  était  frère  du  premier  mari  de 
Marguerite  de  Rostaing,  Pierre,  qui  était  mort  prématurément 
sans  postérité.  Ils  étaient  fils  tous  les  deux,  ainsi  que  la  dame 
de  la  Brosse,  de  Claude  de  l.évis,  baron  de  Couzan.  seigneur 
de  Boën,  P'eugerolles,  des  deux  Chalain,  Curraize,  etc.  (L.-P. 
Gras,  dans  la  Revue  foré\ienne^  4«  année,  1870,  p.  209  et  suiv  ), 
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atr  mort  au  château  d'Aulnoy 
5yi,  à  l'âge  de  soixante- 
tt  eu  six  enfants  ;  deux  tîls, 
:  quatre  filles,  Marguerite, 
Êlotte  (2).  L'aîné  de  ses  fils, 


B  Françoise    Robertei    sa  femme 

l 

îys,  éiiit.  Bretonaier,  III,  p.  309. 


CHAPITRE  V.   —    l6oO-l65o  i^^ 

Tristan,  était  lieutenant  dans  la  compagnie  de  son 
père  avec  les  titres  de  vicomte  de  la  Guerche  et  de 
gentilhomme  de  la  Chambre  (iSyS-iiyS),  lorsqu'une 
mort  prématurée  avait  interrompu  ces  beaux  com- 
mencements (i)  ;  le  plus  jeune,  Charles,  vécut  de 
longues  années,  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  plus 
que  son  aîné  aucun  rapport  avec  la  petite  patrie  de 
son  père.  Françoise  et  Charlotte  étaient  mortes  sans 
alliance  (i)  ;  j'ai  mentionné  précédemment  les  trois 
mariages  de  Marguerite,  née  en  i556  et  morte  au 
Puy-en-Velay  au  mois  d'octobre  1612  (3)  ;  quant  à 
Anne,  je  vais  avoir  à  parler  beaucoup  d'elle,  car 
elle  renouvellera  l'union  des  Rostaing  et  des  la 
Veuhe  ;  et  l'acquisition  de  Sury  par  un  membre  de 
ces  familles,  plusieurs  fois  ébauchée,  deviendra  enfin, 
grâce  à  elle  et  à  Jacques  de  la  Veuhe,  une  réalité 
définitive. 

Anne  II  de  Rostaing  avait  épousé  d'abord  «  René 
Descoubleau  seigneur  et  baron  de  Sourdis,  de  la 
Chapelle-Bertrand,  de  Courtry  et  de  Massoris  en 
Brie,  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  du 
seigneur  [Tristan]  de  Rostaing  (4)  ».  Elle  avait  eu  de 
lui  sept  enfants  et  était  devenue  veuve  en  iGoo  (5\ 
Cousine  germaine  d'Anne  1  de  Rostaing,  elle  était  la 
tante  à  la  mode    de  Bretagne  de  Jacques    II  de   la 

(!/  Fleury  Vindry,  Dictionnaire  de  l'état-major  français  au 
XVI*  siècle  y  p,  212  et  417. 

(2)  Charloue  mourut  au  château  de  Chenonceaux  le  29 
août  i5Si,  et  fut  inhumée  dans  Téglise  des  Cordeliers  d'Am- 
boise.  (Le  P.  Anselme,  ouv.  et  lieu  cites). 

(3|  Elle  fut  inhumée  à  Flageac  (Ibid). 

(4)  Ibid. 

15)  La  Chesnaye-Desbois,  Dictionnaire  de  la  noblesse*^  art. 
Escoubleau. 
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Veube,  mais  Tristan  de  Rostaing,  qui  était  du  reste 
le  cadet  d'Antoine,  avait  eu  ses  enfants  fort  tard, 
de  sorte  que  le  petit-nls  d'Antoine  de  Rostaing  pou- 
vait n'être  pas  sensiblement  moins  âgé  que  la  fille 
de  Tristan.  Jacques  de  la  Veuhe  avait  eu  jusque-là 
son  domicile  de  droit  à  Sury  (i),  mais  je  crois  bien 
qu'il  y  résidait  peu,  car  sa  mère,  tant  qu'elle  vécut, 
c'est-à-dire  jusque  vers  1600,  et  après  elle  Pierre 
Ronzault  son  «  maître  d'hostel,  procureur,  recep- 
veur  et  négotiateur  (2)  »,  ly  représentaient  à  l'ordi- 
naire pour  tous  actes  et  transactions.  Suivant  un 
usage  du  temps  et  à  l'exemple  de  tous  les  jeunes 
provinciaux  de  bonne  famille,  il  s'était  mis  à  Paris 
au  service  d'un  grand  seigneur,  d'un  prince  du  sang, 
et,  chose  inattendue  de  la  part  d'un  petit-neveu  de 
Tristan  de  Rostaing,  c'est  à  la  personne  d'un 
Condé  qu'il  s'était  attaché  ;  il  était  devenu  le  capi- 
taine des  gardes  de  Charles  comte  de  Soissons  (3), 
fils  du  premier  Condé  et  cousin  issu  de  germain 
d'Henri  IV.  Au  fait,  le  propre  fils  de  Tristan,  Char- 
les, marquis  de  Rostaing,  est  mentionné  par  le 
P.  Anselme  comme  ayant  été  «  chef  du  conseil 
de  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons  (4)  ».  Le 
protecteur  de  Jacques  de  la  Veuhe  et  de  Charles 
de  Rostaing  mourut  prématurément  en  161 2,  au 
moment  où  il  songeait,  dit-on,  à  réorganiser  le  parti 
protestant. 

Jacques  de  la  Veuhe,   seigneur  de  Montaignac  et 


(i)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  cit.,  II,  p.  583  et  584. 

(2)  Archives  de  la  Diana,  c.  1290.  Carnet  Chavanon, 

(3)  Ibid. 

(4)  Ouv.  et  lieu  cités. 
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d'Aulnoy,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  comte  de 
Soissons,  pouvait  donc  avoir  encore  des  espérances 
politiques  lorsqu'il  épousa  la  veuve  de  René  Descou- 
bleau,  Anne  de  Rostaing.  Ce  mariage  se  iit  à  Paris, 
où  le  contrat  fut  passé  le  i5  septembre  1604  parde- 
vant  M"  Libaut  et  Bergeon  notaires  au  Châtelet. 
Anne  de  Rostaing  résidait  depuis  qu'elle  était  veuve 
au  château  de  Courtry  (i),  qui  était  l'apanage  de 
Jacques-René  Descoublcau  son  troisième  fils  (2). 
Mais  après  leur  mariage,  les  époux  prirent  leur  rési- 
dence à  Paris.  C'est  du  moins  ce  qu'atteste  l'acte  par 
lequel  Jacques  de  la  Veuhe,  déjà  possesseur  de  la 
seigneurie  de  la  Guillanche  depuis  1606  au  moins, 
réalisait  le  projet  qui  avait  hanté  le  cerveau  de  tous 
les  Rostaing  depuis  soixante  ans,  et  achetait,  à  la 
date  du  24  avril  1609,  le  château  et  la  seigneurie 
de  Sury,  avec  tout  ce  que  la  couronne  possédait  aux 
alentours.  Mais  avant  de  rapporter  cet  événement 
capital  de  l'histoire  delà  petite  ville  j'ai  à  la  présenter 
au  lecteur. 

Anne  d'Urfé  en  faisait  à  ce  moment  la  description 
suivante  :  «  Suri  le  contai,  ayant  pris  son  nom  du 
petit  ruisseau  qui  passe  au-dessoubz  (3),  a  aussy  pris 
un  surnom  des  ongnons  pour  les  beaux  qui  y  vien- 


(i)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  cit.,  II,  p.  583. 

(2)  Voici  la  liste  des  enfants  de  René  Descoubleau  et  d'Anne 
de  Rostaing  :  Tristan  qui  entra  dans  les  ordres,  René  II  sei- 
gneur de  Sourdis,  Jacques- René  sieur  de  Courtry,  Pierre 
marquis  de  Sury^  Antoine,  Georges,  et  Charlotte  qui  épousa 
Chartes  comte  de  Maillé,  marquis  de  Carmant.  (Guilhermy, 
Inscriptions^  I,  p.  471.) 

(3)  Sur-rieUy  sur  ruisseau.  J*ai  à  peine  besoin  de  faire  re- 
marquer la  puérilité  de  cette  étymologie. 
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ncnt,  et  en  estrcsme  cantité  (i).  On  y  voit  encores 
aucunemant  debout  la  maison  des  comtes  de  Forez, 
qui  a  marque  d'avoir  esté  belle,  et  en  laquelle  il  y  a 
de  fort  beaux  tuvaux  de  cheminée.  Elle  est  assise  en 
trcs-bon  fons,  ayant  quantité  de  vins  blancs  fort 
petits  et  vers.  Il  y  a  un  prieuré  assez  bon  dont  est 
prieur  de  Rostaing,  qui  tient  aussy  le  prieuré  de 
Pommiers  (2)  ».  Le  capitaine-châtelain  de  Sury  en 
i()o3  est  Tristan  H  de  Rostaing,  seigneur  de  Vcau- 
chcttc  et  Rivas,  auquel  M.  le  trésorier  de  la  Vcuhe 
en  a  remis  la  charge  selon  Tordre  exprès  d'Henri  III  ; 
il  n'est  point  encore  marié,  c'est  en  1609  seulement 
qu'il  épousera  Antoinette  d'Apchon    (3)  ;  il   rés*de  à 


Ml  Dans  le  terrier  de  la  Guillanche,  signé  Stylon  et  daté 
de  itin^,  se  trouve  Tarlicle  î^uivant.  •  Jehan  Girodon  Taisné 
laboureur  d'Kspalieu  iKpeluy:,  Jehan  Blandin,  Pancrace 
Kulcheron  et  Anthoyne  Robin  aussi  laboureurs  et  vignerons 
de  Sury- le  Comptai...  confessent  tenir...  de  noble  Loys  de 
Sainct  Pol  escuver  sieur  de  la  Guillanche  et  Vassal ieu.  .  une 
maison...  ia\  que  tut  jadis...  appensionnee  et  abénevisée  à 
Pancrace  Martin  cl  à  Jullienne  Bourg  sa  femme  dudict  Sury 
par  feu  et  Ihors  vivant  noble  Pierre  de  Sainci-Pol...  le  quin- 
âicsmc  juing  mil  cinq  cens  quarente  cinq  scitue  diins  le  chas- 
ici  vtudici  Sury,.»  soubi  la  pension  annuelle  et  perpétuelle 
d'ung  cscu  cl  dcmy  sol  et  quatre  charretées  fumyer ..  soubz 
le  pris  princip.U  de  trente  troys  escus  ei  tiers  ei  soubz  le 
cens  01  scivis  fi^un^  bxc\<t  x>ni:nKms  bons  et  n^.archans  mesure 
duviwi  Sur\-lc-Compîal_.  Faici  cl  passe.,  à  .Monibrison  au 
lo<iN  où  pcnd-v*n  p\Hir  enseigne  saînci  Esùcnne  le  dix  neu- 
liomc  tcbuucr  uni  c:nq  cens  q;.a:re  \ir.^.;u,..  ■  Archives  de 
U  Oi^r.a-. 

li*  /X->C'';,ri:>«i  un  faw  jV  Fo'-rf.  cit.  par  Aug.  Bernard 
dans  /«  4  T'/V^  P  -l'^.»- 

i.M  Chutes  dWpcHon  sxij:.''vt:r  ce  Chc -te relies  a\aît  eie 
paitAiïx  à  Sury^  in  i>K^*  cl  Oibcnuc  ce  S%.Rr.cUn  tDarraine 
d\ii^    tiiîe    vc   Picîne    IVai    chirurgien.   —  Cf.  B^IL  âe  U 
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161 1...)  (])  auquel  je  dois  tous  ces  dctails,  grâce  à 
un  carnet  de  minutes  de  Tannée  i6o3  (2)  ;  François 
Bessonnet,  aussi  fils  d'autre  notaire,  Aubin,  et  de 
Benoîte  Gércntet  ;  et  Antoine  Chirat(...  1 388^  1618...) 
marié  à  Jeanne  Bessonnet,  le  dernier  notaire  d'une 
famille  où  on  Tétait  depuis  un  siècle  et  demi. 

Avec  les  notaires  et  autres  hommes  de  loi,  les  prati- 
ciens étaient  nombreux  à  Sury  :  c'étaient  des  légistes 
qui  exerçaient  les  fonctions  de  clerc  dans  les  études 
de  notaires,  ou  parfois  celles  de  procureur  pour  les 
particuliers   qui    voulaient  introduire  une  action  en 
justice  (3).  Je  note  comme  représentants  de  cette  classe 
en   i6o3  M"  Aubin  Decourcelles,    clerc    du    notaire 
Chavanon,    Aubin    Mirail    et  Barthélémy  Myet,  de 
deux  anciennes  familles  de  notaires,  Pierre  Chalancon, 
Jehan  Thomas,  qui  était  fermier  du  huitième    avec 
honnête  Jehan  Arent.  J'ai  nommé  Pierre    Ronzault, 
Tintendant  du    seigneur    de  Montaignac  :  il  devient 
bientôt  capitaine-châtelain    de    Montsupt    et    Saint- 
Romain-le-Puy   en    remplacement   de  M*  Hippolyte 
Clépier,  dont  il  a  épousé  la  parente  et  peut-être   la 
fille,   car  sa    première  femme  Marguerite  Delovain, 
fille  du  procureur  du  roi,  est  morte  en    1607,  et    il 
s'est  remarié  avec  Jeanne  Clépier.  Les  futurs  auteurs 
de  la  requête  au  roi  dont  j'ai  parlé  à  la  fin  du  chapitre 
précédent.  M"  Jehan  Relogue,  Pierre  Ramyer  marié 
à  Marguerite    Mirail,    et  Etienne  Allozier    sont,    le 


(1)  Fils  de  François  aussi  notaire  de  Sury. 

ia)  Archives  de  la  Diana,  c.  1290.  Carne/ «f  oWi^f 7,  louaiges, 
commandesy  indempnite^^  quiîlances  c  f  autres  choses  que  f  ay 
/aides  Vannée  mil  six  cenis  et  trojrs.  i6o3.  Chavanon  noi«  cl 
tabellion  royal. 

(3)  Ces  procureurs  étaient  dits  postulants 
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premier,  bourgeois,  et  les  deux  autres,  marchands  de 
Sury.  S*"  Barthélémy  Barel,  marchand,  a  été  «  leveur  » 
des  tailles  de  Sury  pour  1601  ;  s*"  Jehan  Provenchicr, 
aussi  marchand.  Ta  été  pour  1602  ;  M*  (1)  Antoine 
Verney,  également  marchand.  Test  pour  i6o3.  Enfin 
il  y  a  à  Sury  deux  sergents  royaux,  Bernard  Michaulx 
marié  à  Jeanne  Grangier,  et  Benoît  Quéron,  un  ser- 
gent-archer, Jehan  Gonjon,  et  un  sergent  ordinaire, 
Benoît  Grandgonnet. 

En  i6o3,  W^  Antoine  Chomarat  était  curé  de  Sury 
après  l'avoir  été  de  Craintillieu  ;  M*"*  Jean  Lisle, 
qui  devait  lui  succéder  en  1608,  était  prêtre  socié- 
taire, avec  M^"  Pierre  Tissot  et  Mathieu  Bicieu  ;  un 
autre  prêtre  sociétaire,  futur  curé  aussi.  M""*  Mathieu 
Léonard,  était  fermier  du  revenu  de  l'église  ;  et  il 
y  avait  un  diacre,  Antoine  Roncel,  qui  fut  ordonné 
prêtre  cette  même  année  (i6o3).  Ce  sont  ceux-là, 
évidemment,  qui  adressaient  en  1607  une  requête  à 
Henri  IV  afin  d'obtenir  que  les  «  contrats  lièves  et 
papiers  anciens  et  modernes  »  détruits  par  les 
huguenots,  pussent  être  reconstitués  sur  simples 
témoignages.  Ils  obtinrent  gain  de  cause.  Le  roi 
donna  à  la  date  du  7  mars  1608  des  lettres  patentes  (2) 
qui  permirent  une  reconstitution,  au  moins  partielle, 
des  litres  de  la  Société  de  Sury,  —  et  qui  m'ont 
fourni,  on  l'a  vu,  plus  d'un  détail  fort  intéressant. 
Le  terrier  de  la  Société  des  sieurs  curé  et  prê- 
tres desserviteurs    de    l'église    fut,   en    conséquence 

(1)  Pour  ces  appellations,  qui  marquaient  sous  l'ancien  ré- 
gime la  différence  des  classes,  j*ai  suivi  les  formules  du  car- 
net Chavanon.  J'y  ai  vu  que  Ton  disait  indifféremment  Aon- 
nête  un  tel,  ou  sieur  un  tel,  ou  maître  un  tel. 

(2)  Voir  aux  Pièces  justificatives^   no  VI. 
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de  ces  lettres  patentes,  reconstitué  par  le  notaire 
Chavanon.  Son  premier  article  était  une  reconnais- 
sance de  demoiselle  Claudine  Taillefer  dame 
d'Aubigny  (i). 

Quelque  utile  et  indispensable  que  fût  cette  re- 
constitution, l'acquisition  de  Sury  par  Jacques  de  la 
Veuhe  et  Anne  de  Rostaing  allait  être  d'une  tout 
autre  importance  pour  la  Société  de  prêtres  et  pour 
la  paroisse. Le  roi  Henri  IV,  désireux  d'agrandir  les 
dépendances  du  château  de  Fontainebleau  qui  était 
sa  résidence  favorite  hors  de  Paris,  et  trouvant  à  sa 
convenance  pour  cela  les  terres  de  Monceau,  Avon, 
et  partie  de  Fontainebleau  qui  appartenaient  à  Ga- 
brielle  d'Allonville,  veuve  de  Guy  de  Rochechouart, 
fit  avec  cette  dame,  à  la  date  du  9  avril  1609,  un 
contrat  d'échange  par  lequel  lesdites  terres  étaient 
cédées  à  la  couronne,  contre  les  terres,  seigneuries, 
chàtellenies  et  mandements  de  Sury,  Saint-Romain- 
le-Puy,  Montsupt  et  Saint-Marcellin,  en  toute  jus- 
tice haute,  moyenne  et  basse,  sans  autre  réserve  que 
la  foi  et  l'hommage  dû  au  roi  à  cause  du  comté  de 
Forez.  Juste  quinze  jours  après,  le  24  avril  1609, 
tout  ce  que  la  couronne  avait  cédé  à  la  dame  d'Al- 
lonville devenait  la  propriété  de  messire  Jacques  de 
la  Veuhe,  chevalier,  seigneur  de  Montaignac,  baron 
d'Aulnoy,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  demeurant  à  Paris,  moyennant  la  somme  de 
64500  livres  tournois  et  24  deniers  (2).  De  pareilles 
acquisitions  n'allaient  point  sans  des  formalités  mul- 
tiples. C*est  seulement   le  26  mai    1612  que  le  nou- 


(i)  Inventaire  des  titres  de  la  marguillerie,  1785. 
(î)  Bull,  de  la  Diana^  1,  p.  422. 
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A  pa  rtir  de  là,  Sury  redevint  son  domicile  de 
droit,  comme  il  l'avait  été  avant  son  mariage,  mais 
il  ne  fut  sans  doute  son  domicile  de  fait  que  lors- 
qu'il eut  reconstruit  le  château.  Jacques  de  la  Veuhe 
ne  se  trouvait  pas  à  Sury  lors  de  la  visite  pastorale 
de  Mgr  de  Marquemont,  le  lo  juillet  1614,  et  il  y  a 
telles  mentions  du  procès-verbal  de  cette  visite  qui 
ne  s'expliqueraient  guère,  si  un  aussi  opulent  seigneur 
eût  des  lors  effectivement  résidé  dans  la  vieille  habi- 
tation des  comtes.  «  La  quatrième  (chapelle  de 
l'église  du  côté  du  nord),  dit  ce  procès-verbal,  est 
du  seigneur  de  Montaignat  auquel  souloit  (être)  une 
image  de  la  Transfiguration.  Il  n'y  a  aussi  point  de 
fondation  ;  autrefois  il  y  avait  une  messe  à  diacre 
sous  diacre  pour  chascun  jeudi,  mais  attendu  que 
le  revenu  n'était  que  de  sept  livres,  l'on  n'y  faict 
point  de  service  et  ne  s'en  paye  aucun  revenu  (i)  ». 
C'était  là  évidemment  une  chapelle  des  anciens  com- 
tes de  Forez,  qui  s'était  trouvée  comprise  dans  l'ac- 
quisition de  la  seigneurie  ;  nous  la  verrons  bien- 
tôt non  seulement  dotée,  mais  reconstruite  et 
transformée:  pour  le  moment  il  n'y  a  évidemment 
encore  rien  de  fait. 

L'on  ne  rencontre  pas  que  cette  ruine  dans  le 
procès-verbal  de  la  visite  de  1614  ;  l'on  y  peut  voir 
notamment   aussi  que  les  traces  du  passage  des  hu- 


Paris  du  i5  février  1634  il  fut  permis  à  la  veuve  du  sieur  de 
Montaignac  d'établir  ez  dites  terres  (de  Sury  etc)  des  juges 
en  titre  pour  l'exercice  de  la  justice  ».  C'est  probablement  en 
conséquence  de  cet  arrêt  que  le  sceau  dont  je  viens  de  parler 
fut  mis  hors  d'usage  par  un  coup  de  ciseau  dont  il  porte 
distinctement  la  marque  {Bull,  de  la  Diana^  XI,  p.  3oo). 
(i)  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n©  VU. 
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guenots  n'étaient  point  encore  effacées.  «  La  maison 
curiale  a  esté  ruynée  et  despuis  la  place  d'icelle 
appensionnée  pour  sept  livres  par  an  à  Claude  Pas- 
quier  Taisné  qui  a  faict  bastir  ung  couvert  pour 
servir  d'estable  et  ung  petit  jardin  d'une  coppe  de 
terre  ».  —  w  La  deuxième  (chapelle  de  l'église  du 
côté  du  nord),  de  S.  Crespin,  appartenant  aux  Ber- 
tholletz,  (est)  sans  fondation  ni  service.  »  —  «  Tou- 
tes les  dites  chapelles  (du  côté  du  nord)  sont  assez 
bien,  sinon  que  les  vitres  d'icelles  sont  rompues.  » 
—  <c  La  dernière  chapelle  (du  côté  du  midi)  est  de 
Sainte  Catherine,  sans  fondation,  revenu  ni  service.  » 
Sans  compter  ce  qui  est  si  bien  ruiné  qu'il  ne  peut 
en  être  question,  par  exemple  l'autel  de  Saint-Nicolas 
où  avait  été  la  prébende  des  Payen  et  qui  était 
placé  tout  au  fond  du  chœur  derrière  le  maître- 
autel,  et  encore  l'autel  de  Saint-Roch  où  avait  été 
la  prébende  des  Arent,  et  dont  je  ne  puis  seulement 
dire  où  il  était. 

Les  autres  chapelles  ou  autels  n'étaient  point  sans 
dotation,  mais,  hormis  la  chapelle  des  Souchon, 
dont  les  revenus  allaient  en  partie  à  un  étranger, 
cette  dotation  était  plutôt  modeste.  Je  cite  le  procès- 
verbal.  «  (Du  côté  du  nord)  la  première  chapelle 
sous  le  vocable  de  S.  Michel,  appartenant  aux  Sou- 
chon, il  y  a  une  messe  pour  chascun  jour...  de  la- 
quelle M"  Jean  Lisle  prestre  (sociétaire)  est  prében- 
dier  pour  une  moytié,  et  M*"*  Gaspard  de  Lassablière 
prêtre  curé  de  Saint  Jean  de  Bonnefonds  de  l'autre 
moytié,  qui  fait  desservir  par  W^  Mathieu  Bicieu 
(prêtre  sociétaire).  Le  revenu  d'icelle  consiste  en 
deux  domaines  et  fonds  desquelz  on  n'a  sceu  dire 
la    valeur...  La  troisiènie,  de  S.  Sébastien,  apparte- 
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nani  au  sieur  de  Rostaing,  îl  y  a  quelques  messes 
fondées  en  faveur  de  messieurs  de  la  sociéti  dudit 
Sury  qui  font  le  service.  L'on  n'a  sceu  aussy  dire  le 
r  venu... 

«  I)udit  côté  il  y  a  trois  autels.  Le  premier  de 
Notre-Dame  auquel  les  Maron  et  les  Lyottin  ont 
fondé  une  messe  par  semaine.  M*"*^  Antoine  Roncel 
(prêtre  sociétaire)  en  est  prébendier.  Le  revenu  con- 
siste en  ung  pré  d'une  seyiive  et  deux  terres  de  cinq 
méterées.  Audit  autel  est  encore,  fondée  par  Marcel- 
line  Areni,  une  messe  par  semaine.  Ledit  Roncel  en 
est  desserviteur.  Le  revenu  consiste  en  ung  pré  et 
une  terre  contenant  en  pré  demi-seytive  et  en  terre 
une  méterée.  Le  deuxième  autel  est  sous  le  vocable 
de  Saint  Jean.  Il  y  a  une  messe  p-ir  semaine  fondée 
par  Jean  Pital.  Antoine  Dancepe  choriste  dudit  Sury 
en  est  prébendier,  faisant  faire  le  service  par  M^* 
Pierre  Tissot  (prêtre  sociétaire).  Le  revenu  consiste 
en  deux  maisons,  une  vigne  et  un  jardin  dont  l'on 
n'a  pas  sceu  dire  la  contenance,  valant  environ  neuf 
ou  dix  livres,  et  baillé  audit  Tissot  pour  le  service 
sept  livres.  Jean  Chaney  y  a  encore  fondé  une  messe 
par  semaine.  Mathieu  Jacquin  choriste  dudit  Sury 
en  est  prébendier,  faisant  faire  le  service  par  M^*-' 
Mathieu  Bicieu  auquel  il  baille  six  livres  par  an.  Le 
revenu  consiste  en  une  maison  sise  à  Surv,  une 
vigne  et  une  terre  jointes  ensemble  contenant  en 
terre  deux  méterées  et  en  vigne  huit  journées,  avec 
un  colombier  ». 

Les  deux  prébendes  établies  en  l'autel  de  Saint- 
Jean  présentaient  ce  caractère  commun  que  leurs 
titulaires,  simples  tonsurés  de  quinze  à  seize  ans, 
n'ayant  ni  la    science    ni  l'âge  canoniques,  chantant 
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au  lutrin  et  faisant  leur  éducation  cléricale  sous  la 
direction  de  quelqu'un  des  sociétaires,  ne  pouvaient 
acquitter  eux-mêmes  la  fondation  dont  ils  avaient  la 
charge  avec  le  profit.  J'ai  retrouvé  la  prise  de  pos- 
session par  Antoine  Dancepe,  l'un  des  deux  choristes 
de  1614,  de  la  prébende  des  Pital.  Le  lo  août  i6o6, 
honnête  Gabriel  Dancepe  de  Sury  amenait,  proba- 
blement par  la  main,  son  fils  Antoine,  et  ils  étaient 
reçus  par  M*""  Antoine  Chomarat  curé  et  Antoine 
Roncel  prêtre  sociétaire.  «  Veu  et  leu,  dit  l'acte,  les 
donation  et  conférence  de  lad.  prébende,  pareille- 
ment les  lettres  de  tonsure  dud.  Antoine  Dancepe  et 
aussi  led.  Gabriel  Dancepe  a  promis  et  Juré  de  bien 
faire  desservir  in  divinis  lad.  prébende  pour  son  dict 
fils...  ».  Ce  n'était  point  ici  la  précaution  inutile, 
puisque,  on  vient  de  le  voir,  Antoine  Dancepe  était 
encore  un  adolescent  huit  ans  plus  tard.  Lorsqu'il 
prenait  possession  de  la  prébende,  il  ne  savait  pas  en- 
core signer,  non  plus  que  son  père  (i).  Le  jeune  homme 
réalisa  du  reste  les  espérances  qu'on  avait  fondées 
sur  lui  ;  il  se  fit  prêtre,  et  devint  curé  de  la  Fouil- 
louse  où  il  vivait  encore  en  1659  (2).  De  même, 
Mathieu  Jacquin  devint  prêtre  sociétaire,  et  il  conserva 
la  prébende  des  Chaney  jusqu'à  sa  mort  (3). 

«  Le  troisième  (autel  du  côté  du  nord)  est  sous  le 
vocable  de  Saint  Loup  chargé  de  quelques  messes 
qui  sont  dites  par  ledit  Tissot.  Le  revenu  consiste 
en  une  masure,  ung  jardin,  deux  vignes  et  une  terre 


(i)  Archives  de  la  Diana,  c.  259.  —  L'acte,  reçu  par  M* 
Chavanoa,  a  pour  témoins  ses  deux  clercs,  Philibert  Cheva- 
lier et  Pierre  Gérentet. 

(2)  Registres  paroissiaux. 

(3)  Il  mourut  à  Sury  en   i656-  (Registres  paroissiaux). 
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d'une  méteréc  ou  environ.  Et  encore  une  messe  par 
semaine  fondée  audit  autel  par  les  Vaire,  ledit  Tis- 
sot  en  est  aussy  prébendicr.  Le  revenu  est  en  deux 
vignes  de  quatre  journées,  ung  jardin,  une  terre  et 
un  pré  dont  Ton  n'a  sceu  dire  la  valeur  ni  le  con- 
tenu (i).  —  Du  côté  de  vent  sont  deux  chapelles.  La 
première  est  sous  le  vocable  du  Saint  Esprit  appar- 
tenant au  sieur  d'Aubigny.  Il  y  a  deux  messes  par 
semaine  fondées  au  profit  de  la  Société.  Le  revenu 
est  de  vingt  livres  par  an  ...  Dudit  côté  il  y  a  l'autel 
de  Saint  Jacques,  auquel  il  y  a  une  messe  par  semaine 
fondée  par  Antoine  Contour.  M*"*  Jean  Allozier  pres- 
tre  est  prébendier,  y  faisant  faire  le  service  par  M^* 
Jean  Lisle.  Le  revenu  consiste  en  une  vigne  et  un 
jardin.  —  Le  revenu  de  la  Société  est  en  fondations, 
commissions  de  messes  et  anniversaires,  valant 
annuellement  deux  cents  livres  de  revenu,  qui  se 
partagent  également  entre  ledit  curé  et  les  sociétai- 
res ».  La  dîme  s'était  toujours  partagée  à  Sury  en- 
tre le  seigneur  et  le  prieur,  a  Le  prieur  de  Sury,  dit 
encore  le  procès-verbal  de  la  visite  de  1614,  qui  est 
noble  Jacques  de  Rostaing  présente  ladicte  cure, 
prenant  tout  le  diesme  qu'on  appelle  le  diesme  du 
prieur,  et  le  seigneur  de  Montagniat  prend  l'autre 
diesme  appelé  le  diesme  du  seigneur,  n'ayant  le 
curé  pour  tout  revenu  que  deux  terres  contenaniz 
huict  méterées  de  semaille,  un  pré  contenant  une 
charrée  de  foin  et  deux  vignes  de  cinq  journées  ». 
Pour  le  dire  en  passant,  le  prieur  Jacques  de  Ros- 
taing   touchait   à   la  fin    de   sa    vie  :    il  mourait   en 


(i;  Il  y  avait  peut-être    bien  un  peu   de  réticence    dans  ces 
ignorances  multiples. 
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1616,  laissant  à  son  frère  Balthazar  les  prieurés  de 
Surv,  de  Pommiers  et  de  Rivas. 

C'est,  je  l'ai  dit,  le  10  juillet  1614  que  Mgr  de 
Marquemont  vint  à  Sury.  Il  y  vint  de  Saint-Ram- 
bert  où  il  avait  dîné,  et  le  prieur  de  Saint-Rambert 
l'accompagnait.  Les  cure  et  prêtres  de  Sury  allèrent 
assez  loin  à  sa  rencontre,  dans  la  direction  de  la 
croix  de  Sainte-Agathe,  avec  la  croix,  la  bannière  et 
le  dais.  C'étaient  M^"  Mathieu  Léonard  curé,  Ma- 
thieu Bicieu,  Pierre  Tissot,  Antoine  Roncel  (i),  Jean 
Lisle  (2)  (probablement  neveu  du  dernier  curé),  et 
Denys  Bolin  (3).  L'évèque  constata  que  le  Saint- 
Sacrement  était  «  dans  un  ciboire  de  cuivre  doré 
dedans  »,  ce  qui  n'indique  pas  une  grande  richesse  ; 
il  confirma  «  le  peuple  en  grande  abondance  )>,  et 
reconnut  que  l'église  était  «  toute  en  bon  éiat,  bien 
ornée  et  proprement  entretenue  ».  11  y  avait  alors 
dans  la  paroisse  neuf  cents  communiants,  c'est-à-dire 
de  quatorze  à  quinze  cents  habitants,  et  l'on  y  usait 
de  deux  cimetières,  celui  de  Saint-Etienne  qui  s'é- 
tendait autour  de  l'antique  chapelle  de  ce  nom,  et 
celui  de  Saint-André  qui,  étant  contigu  à  l'église 
paroissiale  au  nord,  «  n'est  pas  clos,  dit  le  procès- 
verbal,    ni  ne  se  peut  clore,    à   cause    d'un    chemin 


(i)  Fils  d'André  Roncel  et  de  Marguerite  Blanchet,  baptisé 
le  23  décembre  1579  ;  parrain,  Antoine  Roncel  ;  marraine, 
Antoinette   Blanchet. 

(2)  Fils  de  Jean  Lisle  et  de  Benoîte  Fournier,  baptisé  le 
23  août  i582  ;  parrain,  M^  Jehan  Fournier  notaire  ;  marraine, 
Catherine  Lisle  femme  d'André  Girodon. 

(3)  Fils  de  Claude  Bolin  ou  Boulin  et  de  Marguerite  Perret, 
baptisé  le  12  juin  i583  ;  parrain  Me  Denys  du  Bertrand  de 
Saint-Etienne  de  Furan  ;    marraine  Rose  de  Moint.  (Reg  par.). 

i3. 
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public  ».  Ce  dernier  a  cessé  d'être  un  cimetière  pour 
devenir  la  place  du  Cloître  cent  trente  ans  plus  tard. 

C'est  sur  son  étendue  déjà  restreinte  que  Jacques 
de  la  Veuhe  allait  prendre  l'espace  nécessaire  pour 
transformer  l'ancienne  chapelle  du  château,  qui  était 
la  plus  rapprochée  du  portail  du  côté  du  nord,  et 
faire  d'elle  un  agrandissement  de  Téglise.  A  une 
date  que  je  ne  puis  déterminer,  entre  1614  et  1625, 
il  donna  à  un  architecte  l'ordre  d'ajouter  à  la  cons- 
truction du  XV«  siècle  un  édicule  nouveau.  L'opéra- 
tion n'était  point  sans  difficultés.  Il  s'agissait  d'adap- 
ter à  une  église  du  style  gothique  le  plus  pur  une 
chapelle  Renaissance,  car  chacun  sait  que  sous 
Louis  XIII  l'architecture  ogivale  était  réputée  barbare 
et  rigoureusement  proscrite.  L'artiste  travailla  selon 
le  goût  du  temps  et  réussit  à  éviter  toute  dissonance. 
Quand  on  considère  aujourd'hui  cette  chapelle,  on 
regrette  qu'elle  soit  un  peu  masquée  par  la  tribune 
qui  a  été  adossée  intérieurement  à  l'entrée  de  l'église 
il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  mais  loin  d'être 
choqué  de  ses  lignes  et  de  les  trouver  discordantes, 
on  est  plutôt  frappé  de  leur  élégance   harmonieuse. 

Au  dehors,  elle  forme  une  sorte  d'éperon  en  pro- 
longement de  la  façade  ;  au  dedans,  elle  s'ouvre  sur 
la  nef  latérale  du  côté  du  nord,  et  sa  largeur  est  na- 
turellement celle  de  la  première  travée.  Mais  dans 
l'église  de  Sury,  pour  des  raisons  que  j'ai  déduites 
quand  j'ai  raconté  sa  construction,  il  n'y  a  pas  de 
basses  nefs,  et  les  voûtes  ont  partout  la  même  hau- 
teur. L'arcade  d'entrée  de  la  chapelle,  exécutée  en 
plein  cintre,  allait  paraître  énorme  à  côté  des  ogives 
avoisinantes.  Et  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'on  a 
commencé  par  établir  cette  arcade  sur  deux  colonnes 
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légères,  qui,  réduisant  la  largeur  de  l'ouverture,  ont 
ramené  le  cintre  à  des  proportions  moindres,  et  Tont 
harmonisé  avec  la  courbe  allongée  des  ogives.  Puis, 
à  la  hauteur  de  la  naissance  des  voûtes  de  l'église, 
on  a  terminé  les  colonnettes  par  un  chapiteau 
composite  d'une  forte  saillie  et  d'un  caractère  ar- 
chaïque tout-à-fait  curieux  (à  première  vue  on  dirait 
du  roman)  (i),  au-dessus  duquel  un  entablement 
et  une  corniche  se  profilent  délicatement,  servant  de 
point  de  départ  à  l'arc.  L'effet  est  extrêmement  heu- 
reux. Une  sorte  d'agrafe  décore  discrètement  la 
clefdevoûie  de  cette  entrée,  et  suffirait  à  dater  l'œuvre 
du  règne  de  Louis  XIIL 

La  chapelle  est  éclairée  au  nord  par  une    fenêtre 
large  et  haute  partagée  par  deux  meneaux,  qui  sont 
surmontés    eux    aussi     de    chapiteaux     composites 
supportant  une  décoration    de    pierre    ajourée    dont 
la  partie  cintrée  de  l'ouverture    est    toute    remplie. 
Le  dessin  n'en  est    point    gothique,    mais    on    s'en 
aperçoit  à  peine,  car  les  ajourements  sont  pour  l'œil 
un  rappel  de  ceux  de  la  rosace  qui  domine  le  portail. 
Enfin,  dernier  anifice,  l'architecte    a    donné   à  son 
édicule  une  profondeur  moindre  que   sa  largeur,  ce 
qui  fait  que  les  deux  murs  latéraux  se  terminent  en 
haut  par  une  courbe  ogivale  ;  et  l'effet  de  cette  courbe 
est  encore  complété  par  les  tiercerons  qui  sillonnent 
la  voûte   dans    tous   les   sens,   et   lui   donnent  une 
physionomie  tout  à  fait    gothique.    Au    dehors,    les 
contreforts  étaient  décorés  dans  leur  partie  haute  de 
petites  colonnettes  servant  de  piédestal    à   quelques 
statues  ;  malheureusement  tout  cela  est   très  effrité, 


(1)  V.  sa  reproduction  ci-contre. 
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ainsi  que  le  blason  qui  domine  la  fenêtre.  On  n'a 
commis,  en  construisant  dans  l'église  de  Sury  la 
chapelle  du  château,  qu'une  seule  erreur,  qui  a  été 
de  la  construire  en  grès  de  Saint-Etienne,  une  jolie 
pierre  grise  au  grain  fin,  se  prêtant  admirablement 
à  la  taille,  mais  trop  tendre  pour  le  climat,  et  incapable 
de  supporter  de  nombreux  hivers. 

C'est  ici,  entre  1614  et  1625,  que  doit  se  placer 
aussi,  à  mon  sens,  la  construction  du  château  de  Sury. 
En  l'absence  de  tout  document  probant,  il  est  au 
moins  très  vraisemblable,  sinon  tout  à  fait  certain,  que 
cet  édifice,  dont  la  magnifique  décoration  sera  trente 
ans  plus  tard  l'œuvre  de  Pierre  Descoubleau,  fut 
construit  par  Jacques  de  la  Veuhe.  La  disparité 
choquante  qu'il  y  a  entre  le  gros  œuvre  et  les 
boiseries  sculptées  qui  le  revêtent  à  l'intérieur,  celles- 
ci  des  merveilles  d'art,  celui-là  une  bâtisse  lourde  et 
vulgaire,  suffirait  à  le  prouver.  Jamais  un  grand 
seigneur  assez  fastueux  et  assez  artiste  pour  faire 
exécuter  une  telle  profusion  de  choses  presque  in- 
comparables n'eût  songé  pour  son  château  à  une  fa- 
çade crépie  à  la  chaux.  Et  il  n'eût  pas  accepté  da- 
vantage de  rompre  la  ligne  de  cette  façade  (la  seule 
que  comportât  l'édifice)  pour  conserver  un  apparte- 
ment de  l'ancienne  construction  et  suivre  la  direction 
des  murs  primitifs.  Ces  attentions  d'économie  ne 
s'accordent  pas  avec  le  tempérament  d'un  homme 
issu  de  toute  une  lignée  de  grands  seigneurs,  et  qui 
devait,  après  avoir  remué  beaucoup  d'argent,  mourir 
insolvable.  En  revanche,  elles  pourraient  s'accorder 
avec  celui  d'un  grand  seigneur  de  fraîche  date,  fils 
de  financier  et  petit-fils  de  marchand,  puissamment 
riche,  et  soigneux  d'administrer  sévèrement  sa  for- 
tune. 
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Jacques  de  la  Veuhe  pourvut  cependant  son  habi- 
tation de  belles  cheminées  en  pierre,  d'où  l'art 
n'était  point  absent,  et  dont  il  confia  sans  doute 
l'exécution  aux  habiles  praticiens  que  nous  venons 
de  voir  à  l'œuvre  dans  la  chapelle  du  château.  Deux 
d'entre  elles  sont  encore  visibles  au  premier  étage  (1), 
Tune  dans  la  vaste  salle  qui  occupe  le  milieu  de  la 
façade,  l'autre  dans  l'appartement  qui  lui  est  contigu 
au  nord:  elles  ont  vraiment  grand  air.  Des  colonnes 
accouplées  d'ordre  toscan  supportent  le  manteau  de 
la  première,  qui  est  un  entablement  du  même  ordre 
avec  sa  corniche.  Au-dessus,  deux  pilastres  ioniques 
cannelés  continuent  la  ligne  des  colonnes,  et  vont 
supporter  sous  le  plafond  un  entablement  avec  fron- 
ton triangulaire  interrompu  ;  ils  encadrent  une 
grande  toile  rectangulaire  qui  a  malheureusement 
poussé  au  noir  et  qui  représente  une  apothéose 
d'Henri  IV  (2).  Lorsque  cette  salle  immense,  dont 
les  fenêtres  ont  été  fâcheusement  remaniées  et  dont 
le  parquet  a  écé  non  moins  fâcheusement  ouvert 
pour  donner  accès  à  un  escalier,  se  présentait  dans 
son  intégrité,  je  dirais  volontiers  dans  sa  majesté 
primitive,  et  les  murs  revêtus  de  tapisserie  de  haute 
lice,  tout  cela  devait  former  un  ensemble  vraiment 
et  hautement  seigneurial. 

C'est    l'ordre    dorique    qui    domine    dans    l'autre 


(i)  Elles  sont  les  seules  visibles,  mais  non  pas  les  seules 
existantes.  Il  y  en  a  au  moins  une  autre  dans  le  grand  salon 
du  rez-de-chaussée  derrière  le  portrait  du  cardinal  de  Sourdis. 

(2)  Deux  petits  f^t'^nies  s'embrassant  y  ont  été  ajoutés,  ainsi 
que  divers  autres  ornements  en  bois  sculpté,  lorsque  Pierre 
Descoubleau  a  fait  décorer  tout  le  château.  Malgré  leur 
charme  d'exécution,  ils  ne  sont  pas  sans  détonner  un  peu, 
au  milieu  de  toutes  ces  lignes  sévères. 
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cheminée  de  pierre,  celle  de  l'appartement  qui  suit 
immédiatement  la  grande  salle.  Mais  ici  le  principal 
intérêt  serait,  je  crois,  dans  la  peinture  que  les 
motifs  sculpturaux  encadrent.  Cette  peinture,  qui 
est  ancienne,  excellente,  et  passablement  conservée, 
représente  une  dame  âgée  du  temps  d'Henri  IV; 
c'est  là  évidemment  un  portrait,  et  je. serais  porté  à 
y  voir  celui  d'Anne  de  Rostaing.  Parmi  les  orne- 
ments en  bois  sculpté,  guirlandes,  feuillages  et 
fruits,  par  lesquels,  comme  pour  la  précédente  che- 
minée, on  a  tenté  d'harmoniser  l'œuvre  de  Jacques 
de  la  Veuhe  avec  celle  de  Pierre  Descoubleau,  figure, 
au-dessus  du  tableau,  une  aigle  entre  des  guirlandes; 
c'est  le  seul  endroit  du  château  où  se  rencontre  un 
motif  de  ce  genre,  qui  s'accorde  peu  avec  la  tonalité 
générale  d'une  décoration  toute  de  grâce  et  de  légè- 
reté ;  l'aigle  était  dans  les  armes  de  Jacques  de  la 
Veuhe,  ou  plutôt  elle  les  constituait  presque  à  elle 
seule  :  ne  pourrait-on  pas  voir  là  un  attention 
filiale  de  Pierre  Descoubleau,  qui,  en  conservant  le 
portrait  de  sa  mère,  aurait  voulu  le  compléter  d'un 
rappel  discret  des  armes  de  son  beau-père  ?  (i).  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  présomptions  qui  n'ont  pour 
elles  aucune  preuve  ferme,  cet  appartement  est  celui 
qui  a  été  conservé  de  l'ancien  château,  et  c'est  en 
effet  là  qu'on  a  retrouvé  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années  le  fragment  de  muraille  peinte  sur  lequel 
M.  de  Soultrait  s'est  fondé  pour  placer  la  Danse  de 
Forez  au  château  de  Sury-le-Comtal  (2). 

Le  château  bâti    par  Jacques  de  la  Veuhe  formait 

(i)  V.  rhéliogravure  ci-contre. 
(2)  V.  plus  haut  la  fîg.  4,  p.  36. 
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dans  sa  partie  principale,  celle  qui  était  réservée  à 
l'habitation  et  à  l'usage  des  maîtres,  un  rectangle 
légèrement  irrégulier,  flanqué  de  deux  ailes  d'un 
médiocre  relief.  La  partie  rectiligne  (ou  à  peu  près 
de  l'enceinte  du  vieux  château  fort  dominait  d'une 
certaine  hauteur  les  prairies  qui  de  là  descendaient 
mollement  jusqu'à  la  Mare  :  c'était  à  merveille  pour 
qu'elle  devînt  la  façade  du  nouveau  château  (i),  car 
cela  permettait  d'établir  aisément  la  terrasse  et  les 
grands  escaliers  d'accès  qui  étaient  alors  l'accompa- 
gnement obligé  de  toute  construction  monumentale. 
Le  château,  auquel  s'ajoutaient  par  derrière  de  vastes 
constructions  et  dépendances,  se  trouvait  ainsi  en 
quelque  sorte  adossé  à  la  ville  :  il  regardait  le  cou- 
chant, et  son  horizon,  l'horizon  vaste  et  riant  de  la 
plaine,  n'était  borné  que  par  les  hautes  croupes  des 
monts  du  Forez,  qui  se  profilaient,  au  midi  et  au 
couchant,  par-dessus  le  rideau  d'arbres  de  la  rivière. 
Les  prairies  du  premier  plan  allaient  tout  naturel- 
lement devenir  un  parc  spacieux  et  frais,  de  plus  de 
cent  méterées  (dix  hectares),  dont  les  nobles  disposi- 
tions, avenues  droites  à  la  française,  parterre,  jar- 
dins, bosquets,  buissonnier,  bois,  pièce  d'eau  et  prés, 
sont  si  curieuses  à  retrouver  dans  le  plan  de  Sury 
en  17D0. 

Jacques  de  la  Veuhe  était  donc  venu  s'installer  au 
milieu  de  ses  grandes  possessions  du  Forez.  Il  vou- 
lut avant  de  mourir  les  rehausser  d'un  titre  nobi- 
liaire, où  se  marquât  le  degré  d'élévation  et  d'opu- 


(1)  Cette  façade  a  été  établie  au  midi  de  Tancienne  porte 
qu'avait  le  château  fort  de  ce  côté-là.  (V.  plus  haut  p.  i3, 
noie  ij. 
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lence  qu'avait  atteint  sa  maison.  Il  obtint  de  Louis 
XIII,  au  mois  de  mai  i623,  des  lettres  patentes  da- 
tées de  Fontainebleau,  par  lesquelles  le  roi  érigeait 
en  sa  faveur  <f  la  baronnie  d'Aulnoys,  les  seigneu- 
ries de  Montaignat,  Sury-le-Comtal,  Saint-Marcellin, 
Saint-Romain-le-Puy,  Monseupt,  Essaloys,  la  Guil- 
hianche  et  Rivatz...  en  nom,  tiltre,  dignité  et 
prééminence  de  marquisat,  qui  sera  désormais  dict 
de  Sury,  et  icelluy  de  la  Veuhe  décoré  du  tiltre  de 
marquis  pour  en  jouir  lui  et  ses  descendants  mas- 
les  »  (i).  Le  nouveau  marquis  de  Sury  était  sans 
postérité  ;  il  n'avait  eu  d'Anne  de  Rostaing  qu'un 
enfant  qui  était  mort  peu  après  sa  naissance  (2). 
Après  lui,  le  litre  allait  passer  à  l'un  de  ses  beaux- 
fils,  Pierre  Descoubleau,  le  quatrième  des  enfants 
qu'Anne  de  Rostaing  avait  eus  de  son  premier  ma- 
riage. 

Ace  moment  (i623),  Anne  de  Rostaing  qui  était, 
au  dire  des  contemporains  «  une  personne  fort  im- 
périeuse et  passionnée  »  aimait  surtout  deux  de 
ses  fils,  Pierre  dont   je   viens  de    parler,  et  Antoine 


(i)  Archives  du  château  de  Sury.  Acte  authent.,  i  feuillet 
parchem.  —  L'énumération  des  seigneuries  possédées  en  1623 
par  Jacques  de  la  Veuhe  comprenait  Essalois,  Rivas  et  la 
Guillanche.  Essalois  lui  venait  des  du  Bertrand.  Il  avait  dû 
acheter  Rivas  à  ses  cousins  les  Rostaing  de  Veauchette,  car  la 
veuve  de  Pierre  de  Rostaing,  Catherine  de  Senneton,  était 
encore  en  i6o3  dame  de  Veauchette  et  Rivas.  Quant  à  la 
Guillanche,  il  existe  aux  archives  de  la  Diana  une  expédition 
du  terrier  de  cette  seigneurie  délivrée  en  1607  par  le  notaire 
Myton  au  sieur  de  Montagnac.  C'est  donc  dans  les  premières 
années  du  siècle  que  Jacques  de  la  Veuhe  Pavait  acquise 
des  de  Saint-Pol.  Mais  elle  paraît  avoir  fait  retour  à  ces 
derniers  avant  i63o,  sans  doute  en  vertu  d'une  de  ces 
rescisions    qui  étaient    si  fréquentes  dans  l'ancien  droit. 

(2)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  cit.,  II,  p.  583. 
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sieur  de  la  Chapelle.  Dans  son  désir  de  les  favoriser, 
elle  leur  fit  faire  un  contrat  singulier  qui  devait 
aller  exactement  au  rebours  de  son  dessein.  «  Le 
seigneur  et  la  dame  de  Montagnat,  rapporte  Claude 
Henrys,  voulant  ôter  à  ces  deux  enfants  tout  sujet 
d'envie  et  d'émulation,  procurèrent  un  contrat  d'as- 
sociation entre  eux  (à  la  date  du  5  août  i623),  par 
lequel  et  en  la  présence  desdits  sieur  et  dame  de 
Montagnat  et  de  leurs  avis  et  consentement,  ils  s'as- 
socièrent non  seulement  en  tous  leurs  biens  et 
droits,  mais  encore  en  toutes  les  successions  qui 
leur  pourroicnt  arriver  (i)  ».  Quand  on  imagine  une 
convention  de  ce  genre,  on  prévoit  tout,  excepté  une 
brouille  entre  les  contractants,  c'est-à-dire  la  chose 
que  l'on  devrait  le  plus  prévoir. 

Jacques  de  la  Veuhe,  marquis  de  Sury,  testa  le 
i^""  avril  1626,  et  mourut  la  même  année.  Par  son 
testament,  il  donnait  à  sa  femme  l'usufruit  de  tous 
ses  biens,  faisait  à  divers  des  legs  considérables,  et 
instituait  pour  son  légataire  universel  son  beau-fils 
Pierre  Descoubleau,  qui  était  alors  capitaine  au 
régiment  des  gardes  françaises  et  lieutenant  du  roi 
en  Maçonnais.  En  ce  qui  concernait  Antoine,  le  tes- 
tateur se  contentait  «  de  le  substituer,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  l'appelait  à  sa  succession  qu'au  défaut  de 
l'autre  et  de  ses  enfants  mâles  (2)  »,  mais,  en  vertu 
du  contrat  que  l'on  vient  de  voir,  Antoine  était  en 
réalité  cohéritier  du  tout  au  même  titre  que  Pierre. 
Celui-ci  ne  vint  pas  résider  à  Sury,  ses  charges  l'en 
empêchaient,   mais  son  frère    y  vint   résider  auprès 


(i)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit    cit.,  III,  p.  769 
(2)  Ibid, 
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de  sa  mère,  dont  il  avait  toute  la  confiance  et  qui  le 
prit  même  pour  son  procureur.   A   ce  titre,  il  allait 


20.  —  ESCOUBLEAU  DE  SOURDIS. 

Parti  de  gueules  et  d'ajur  à  la  cotice  d'or  brochant 

sur  le  tout. 

avoir  fort  à  faire.  Anne  de  Rostaing  qui  avait,  à  la 
mort  de  son  père,  taché  de  frustrer  son  jeune  frère 
Charles  de  la  part  d'héritage  qui  lui  été  avait  lé- 
guée(i),  allait,  par  un  juste  retour  des  choses  humaines, 
subir  le  même  traitement  à  la  mort  de  son  mari, 
et  de  plusieurs  côtés  à  la  fois. 

La  première  attaque  lui  vint  de  son  fils  aîné. 
«  René  Descoubleau  second,  raconte  toujours  Claude 
Henrys,  qui  étoit  l'aîné  des  enfants  du  premier  lit, 
chagrin  de  cette  disposition  (celle  qui  instituait  son 
frère  Pierre  légataire  universel),  chercha  des  moyens 
pour  en  éluder  l'effet,  et  avoir  part  dans  les  biens 
considérables  que  sa  mère  avoit  acquis  pendant  son 
second  mariage  avec  le  sieur  de  Montagnac.  Pour 
cet  effet,  il  soutint  que  la  communauté,  qui  avoit  été 
entre   son  père  et  sa  mère,  avoit  continué  (après  la 


(i)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  cit.,  III,  p.  509. 
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mort  de  son  père)  faute  d'avoir  fait  faire  un  inventaire 
avec  un  légitime  contradicteur  :  prétendant  que  le 
subrogé-tuteur  qui  avait  assisté  à  l'inventaire,  n'étoit 
pas  un  légitime  contradicteur,  à  cause  qu'il  n'avoit 
accepté  cette  charge  qu'à  la  prière  de  sa  mère,  et 
pour  le  prouver  il  rapporta  la  lettre  missive  qu'elle 
lui  avoit  écrite  et  par  laquelle  elle  lui  promettoit  de 
l'indemniser  de  toutes  les  recherches  que  l'on  pourroit 
faire  contre  lui  ;  c'est  sur  ce  fondement  que  l'arrêt 
rendu  en  la  troisième  Chambre  des  Enquêtes, 
déclara  la  communauté  continuée  »  (i).  Chose  in- 
vraisemblable —  mais  tout  arrive  quand  on  plaide 
sur  une  succession  de  plus  de  cinq  cent  mille 
livres  —  (2),  Anne  de  Rostaing  avait  perdu  ce  pre- 
mier et  ridicule  procès. 

Le  second  fut  plus  ridicule  encore.  Elle  était 
demeurée  mariée  avec  Jacques  de  la  Veuhe  pendant 
plus  de  vingt  ans,  ils  avaient  eu  un  enfant,  et  voilà 
que,  à  la  nouvelle  du  testament,  Jean  de  la  Veuhe 
trésorier  général  au  bureau  des  finances  à  Lyon, 
Antoine  Blanchet  lieutenant  général  du  bailli  de 
Roannais,  et  Anne  Gagnier  femme  de  Fabien  Pon- 
chon  conseiller  et  avocat  audit  bailliage,  Balthazar 
de  Kosiaing  seigneur  de  Pommiers  (3),  tant  en  son 
nom  que  comme  ayant  les  droits  de  Jacques  de 
Uosiaing  son  frère,  cousins  du  défunt  à  divers 
ilcgrés,  se  réunissent  pour  attaquer  ensemble  non 
pas     les    dernières    volontés    du     testateur,     mais 


(1)  (Kuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  cit.,  II,  p.  583,  et  III, 
p.  SS3. 

14)  Af.  m,  p    882. 

\<)  J'ai  copie  textuellement,  mais  je  crois  qu'il  y  a  là  une 
contU!»it>n,  cl  qu'il  faudrait  lire   «  prieur  de  Pommiers  »? 
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son  mariage.  Ils  prétendent  qu*Anne  de  Rostaing, 
qui  est  du  reste  aussi  leur  parente,  a  épousé  leur 
cousin  et  le  sien  étant  elle-même  déjà  âgée,  «  à  des- 
sein d'enrichir  les  enfans  qu'elle  avoit  d'un  premier 
lit  et  de  leur  faire  tomber  les  grands  biens  que  le 
seigneur  de  Montagnat  avoit  (i)  ».  Ils  ajoutent  que 
la  dispense  nécessaire  pour  un  mariage  entre  parents 
aussi  rapprochés  n'a  pu  être  obtenue  de  Rome  que 
par  surprise,  car,  d'après  le  concile  de  Trente,  quand 
la  parenté  est  du  deuxième  degré,  la  dispense  ne 
s'accorde  que  dans  des  conditions  qui  ne  se  ren- 
contraient pas  en  la  cause.  Anne  de  Rostaing,  pour 
réponse,  exhiba  la  dispense  parfaitement  authentique 
et  régulière  que  la  cour  de  Rome  avait  accordée  en 
i6o3,  et  la  sentence  de  fulmination  de  l'ofRcial  de 
Paris  en  date  du  7  septembre  1604  (2).  Je  dois 
reconnaître  que  cette  fois  les  juges  lui  donnèrent 
gain  de  cause,  mais  ce  fut  après  huit  années  de 
procédure  (12  octobre  1625-1**"  août  i633)  (3). 

Pierre  Descoubleau  se  maria  en  1629.  Il  épousait 
Antoinette  Avaugour,  fille  du  comte  de  Vertus,  qui 
était  veuve  de  Pierre  de  Rohan,  sieur  de  Guéméné, 
sénéchal  d'Anjou.  Sa  mère,  heureuse  de  celte  union, 
voulut  que  le  nouveau  couple  eût  immédiatement 
part  aux  biens  dont  elle  jouissait  elle-même,  et,  par 
le  contrat  de  mariage  qui  fut  passé  à  Paris  le  9  octo- 
bre 1629,  elle  s'engagea,  solidairement  avec  son  fils 
Antoine  qui  était  toujours  son  procureur,  à  servir  à 
sa  belle-fille  une  pension  de  6.000  livres.  C'était  une 


(i)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  cit.,  III,  p.  882 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid,  p.  885, 
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fatalité  chez  les  Sourdis  :  cette  dotation  devait  engen- 
drer plus  tard   un  gros  procès.  Pierre  Descoubleau 


2(.  —  AVAUGOUR  DE  VERTUS. 

Ecartelé  aux  i  et  4  d'hermine,  qui  est  Bretagne  ;  aux  2  et 

3  contre  écartelès,   les  i  et  4  de  France   au    lambel  d'argent^ 

les  2  et  3  d'argent  a    la    guivre    d'azur    couronnée    d'or,    qui 

sont  Orléans   de    Vertus  ;    sur    le   tout   d'argent  au    chef  de 

gueuleSy  qui  est  Avaugour. 

n'eut  de  ce  premier  mariage  qu'une  fille,  Anne,  qui 
épousa  François  de  Simianne,  marquis  de  Gordcs  ; 
c'est  celle-ci  qui,  àla  mort  de  son  père  (1660),  préten- 
dit que  la  pension  de  6.000  livres  qui  avait  été  régu- 
lièrement payée  à  sa  mère  tant  qu'elle  avait  vécu, 
était  réversible  de  plein  droit  sur  sa  propre  tctc, 
qu'elle  devait  donc  lui  être  payée,  et  avec  elle  tous 
les  termes  arriérés,  soit  un  total  de  plus  de  cent 
mille  livres.  A  Paris,  pays  de  droit  coutumicr, 
elle  eût  eu  raison,  mais,  bien  que  le  contrat  eût  été 
passé  à  Paris,  les  deux  contractants  avaient  en  1629 
leur  domicile  de  droit  l'un  en  Forez,  l'autre  en 
Anjou,  pays  de  droit  écrit,  et  les  juges,  heureuse- 
ment pour  les  héritiers  d'Anne  de  Rostaing,  lui 
donnèrent  tort  (1660-18  juin  1672)  (i). 

(I)  Ibid.  IV,  p.  781. 
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Les  multiples  soucis  d'une  administration  aussi 
compliquée  que  celle  des  vastes  domaines  de  Jacques 
de  la  Veuhe  n'absorbaient  pas  toute  l'activité  d'Anne 
de  Rostaing  :  la  fondation  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  la  Mercy  en  est  une  preuve.  Sury  possé- 
dait depuis  fort  longtemps,  au  bord  méridional  de 
la  Doue,  dans  le  quartier  du  Marché,  un  modeste 
Hôtel-Dieu,  qui  comprenait  naturellement  un  ora- 
toire, modeste  aussi,  appelé  Notre-Dame  deThôpital, 
auquel  nous  avDns  vu  en  ib43  M*"*^  André  Dufourt 
prêtre  de  Sury  faire  quelques  libéralités  par  testa- 
ment. C'est  vraisemblablement  au-dessus  de  la  porte 
de  cet  oratoire  que  se  trouvait  la  statue  de  la 
Vierge,  assez  médiocre,  mais  d'un  caractère  archaï- 
que intéressant,  qui  orne  maintenant  une  maison 
voisine,  à  l'angle  de  la  place  du  Marché  et  de  la  rue 
de  la  Croix. 

Anne  de  Rostaing  «  mue  de  piété  »,  comme  on  di- 
sait alors  (i),  voulut  transformer  cet  oratoire  en  une 
véritable  chapelle,  où  les  offices  religieux  fussent 
célébrés  non  plus  seulement  pour  les  malades,  mais 
pour  le  public.  Elle  fit  construire,  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  de  la  Mercy,  un  édifice  assez  spa- 
cieux, orienté,  qui  continuait  l'Hôtel-Dieu  dans  le 
sens  du  couchant,  et  venait  s'ouvrir  sur  l'entrée  du 
Marché,  à  peu  près  en  face  du  moulin  comtal  (2). 
Cet  édifice,  le  plus    récent  des   édifices  religieux    de 


(i)  Peut-être  agissait-elle  en  conséquence  d'un  vœu  fait  au 
moment  de  la  grande  peste  de  1629,  car  beaucoup  d'édifices 
votifs  furent  érigés  en  Forez  à  l'occasion  de  cette  calamité.  — 
V.  Steyert,  Nouvelle  histoire  de  Lyon,  III,  p.  2Î)5. 

(2)  V,  le  plan  de  ijSo.  —  Archives  du  château  de  Sury. 
Acte  de  fondation  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  la  Mercy. 
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Sury,  devait  disparaître  le  premier.  Desaffecté  à  la 
Révolution,  il  fut  vendu  comme  bien  national,  et  il 
forme  aujourd'hui  des  habitations  particulières. 
Quatre  hautes  fenêtres  d'un  caractère  monumental, 
situées  deux  au  nord  du  côté  de  la  Doue,  et  deux 
au  midi  sur  la  rue  actuelle  de  Notre-Dame  de  la 
Mercy,  sont  aujourd'hui  les  seuls  indices  auxquels 
on  puisse  encore  reconnaître  la  construction  d'Anne 
de  Rostaing.  La  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Mercy  était  terminée  en  i63i,  et  sa  fondatrice  y 
établissait  une  prébende,  qu'elle  attribuait  à  M''*'  An- 
toine Roncel  prêtre  sociétaire,  à  la  date  du  i*^  dé- 
cembre de  cette  année-là  (i). 

Anne  de  Rostaing  mourut  en  lôSy,  après  avoir 
légué  tous  ses  biens  à  Pierre,  le  seul  de  ses  fils 
qui  eût  conservé  sa  ftiveur  jusqu'à  la  fin.  On  pense 
bien  que  la  chose  n'alla  point  sans  procès.  «  Comme 
la  dame  de  Montagnat,  dit  toujours  l'excellent 
Claude  Henrys,  avoit  un  esprit  excellent,  un  courage 
haut,  elle  ne  pouvoit  pas  souffrir  qu'on  la  contrariât, 
et  il  falloit  avoir  de  la  complaisance  pour  avoir 
place  dans  son  affection.  Elle  étoit  bonne  mère  et 
libre  à  donner,  mais  aussi  facile  à  révoquer  ce 
qu'ellç  avoit  donné,  lorsqu'on  lui  en  donnait  quel- 
que sujet.  Si  elle  imitoit  la  Fortune,  quœ  dat  et 
quœ  dédit  aufert  (2),  on    ne   pouvoit  pas  ajouter  et 

(i)  Inventaire  de  1785.  —  On  peut  voir  dans  les  murs  en- 
core existants  de  la  chapelle  des  pierres  taillées  diversement 
et  qui  ne  sont  point  placées  dans  lé  sens  de  la  taille  ;  quel- 
ques-unes sont  même  sculptées  ou  portent  des  fragments 
dUnscriptions.  Ces  pierres  avaient  sans  doute  appartenu  à 
quelques  bâtiments  de  Tancien  château  fort,  que  Jacques  de 
la  Veuhe  venait  de  démolir  pour  construire  le  château  actuel. 

(2)  Elle  donne  et  elle  enlève  ce  qu'elle  a  donné. 
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^uœ  abstulit  réddit  (i).  Car  il  n'y  avoit  point  de 
retour  envers  elle,  et  depuis  qu'elle  avoit  pris  de 
l'aversion  pour  quelqu'un  de  ses  enfans,  elle  n'en 
rcvenoit  point.  C'est  pour  ce  sujet  qu'elle  se  trouve 
avoir  fait  diverses  donations  ou  autres  dispositions, 
d'avoir  révoqué  les  premières  pour  en  faire  de  nou- 
velles, d'avoir  tantôt  voulu  avancer  l'un,  et  puis 
l'abaisser  pour  en  élever  un  autre.  Bref,  d'avoir  fait 
des  actes  de  révocation  sous  prétexte  d'ingratitude, 
et  enfin  d'avoir  persévéré  dans  cette  inégalité  jus- 
qu'en mourant. 

w  La  Cour  a  donc  remarqué  qu'en  toutes  les  dispo- 
sitions par  elle  faites,  il  y  avoit  eu  une  affcciion 
excessive,  ou  une  aigreur  trop  grande,  et  que  son 
esprit  avoit  toujours  été  préoccupé,  ou  d'amour 
envers  ses  enfans  ou  de  colère  envers  eux  ;  que 
ceux  qui  l'assiégeo'ent  l'avoient  possédée,  et  suggéré 
ses  mouvemens,  qui  marquoient  son  indignation 
envers  les  absens  ;  bref,  que  n'ayant  point  eu  l'es- 
prit libre,  ses  dispositions  ne  pouvoient  être  valables. 
En  connaissance  de  quoi  la  cour  les  ayant  annulées, 
elle  a  ordonné  le  partage  égal  de  ses  biens  entre  ses 
enfans,  par  le  même  arrêt  qui  a  jugé  le  testament 
de  son  mari  bon  et  valable.  Ce  n'est  donc  pas  par 
faute  de  dispositions,  mais  pour  en  avoir  trop  fait, 
que  la  succession  de  ladite  dame  de  Montagnat  a 
été  réglée  ab  intestat.  Cet  exemple  doit  arrêter  le 
caprice  des  femmes  et  les  mouvemens  de  leur  colère. 
Comme  le  poète  dit,  que  semper  in  iras  femineum 
prociire  genus  (3)  et  que  ce  sexe  s'emporte  facilement, 

(i)  Et  elle  rend   ce  qu'elle  a  enlevé. 

(2)  Le  cœur    féminin 

Est  toujours    enclin 
A   la    colère. 

'4- 
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il  faut  leur  apprendre  qu*à  moins  d'une  grande 
offense,  et  qui  choque  plutôt  le  public  que  leur  per- 
sonne, une  mère  doit  tout  oublier  ;  qu'elle  doit  d*un 
sens  rassis  disposer  de  ses  biens,  et  n'établir  la  pré- 
férence que  sur  Tàge  ou  le  mérite,  en  un  mot  suivre 
Tordre  des  familles  et  les  règles  du  païs  »  (i).  C'est 
excellemment  raisonné.  On  peut  seulement  regretter 
que  la  Cour,  qui  ne  rendit  son  arrêt  que  le  9  août 
1642,  ait  mis  cinq  ans  à  faire  ce  simple  raisonne- 
ment-là. 

Cet  arrêt  portait  sur  tous  les  biens  d'Anne  de 
Rostaing.  Un  autre  arrêt,  rendu  un  mois  après, 
allait  achever  de  désagréger,  au  détriment  de  Pierre 
Descoubleau,  la  fortune  qu'avait  laissée  Jacques  de  la 
Veuhe.  Le  bon  accord  entre  Antoine  Descoubleau  et 
sa  mère  n'avait  pu  durer  jusqu'au  bout,  au  point  que 
«  le  testament  de  celle-ci  auroit  déclaré  ledit  sieur 
de  la  Chapelle  indigne  de  lui  succéder,  ensuite  de 
la  plainte  qu'elle  auroit  faite  contre  lui  de  l'enlève- 
ment de  son  or  et  argent...,  ayant  fait,  comme  on 
dit,  sa  main,  et  recueillant  le  plus  clair  et  liquide  ..., 
tant  par  le  dol  et  surprise  que  par  le  maniement 
que  la  mère  lui  en  avoit  confié  (2)  ».  Pierre  Des- 
coubleau s'empressa  de  son  côté  de  demander  la  res- 
cision du  contrat  d'association  de  1623,  qui  attribuait 
à  son  frère  la  moitié  de  ce  qu'il  lui  restait  encore 
des  biens  de  son  beau-père  et  de  sa  mère.  Antoine, 
naturellement,  plaida  contre,  et  c'est  lui  qui  obtint 
gain  de  cause,  à  la  date  du  6  septembre  1642.  L'ar- 
rêt étonna  les  jurisconsultes,  mais  il  n'étonna  point 


(1)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  cit.,  III,  p.  884. 
U)  Id.^  III,  p.  770. 
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les  personnes  qui  savaient  qu'Antoine  Descoubleau 
avait  pris  la  précaution  de  «  disposer  de  ses  biens 
au  profit  de  M.  Le  Lièvre,  Président  au  Grand 
Conseil  (i)  »• 

Ce  procès  fut  de  toute   façon  désastreux    pour  les 
parties.  «    Il  a   été,  écrivait  soixante   ans  plus  tard 
l'avocat  Bretonnier,  la  ruine  de  la  maison  de  Sour- 
dis,  et  il  n'a  pas    accommodé  la  famille   de   M.  Le 
Lièvre,  car  l'exécution  de  l'Arrêt  a  produit  plusieurs 
procès  qui  durent  encore...  »  (2).  Les  frais  en  avaient 
été  exceptionnels.  «  Le    rapporteur  du   procès,    dit 
encore  M.  Bretonnier,  pour  procéder  au  partage,  se 
transporta  sur  les  lieux,  et  fit  un  nombre  infipi  de 
vacations.  J'ai  ouï  dire  à  la  Dame  Marquise  de  Ro- 
chebaron,  fille  de  Pierre  de  Sourdis,  que  cette  affaire 
lui  avait  valu  plus  de  20000  écus  m  (3).  A  cause  sans 
doute  de  l'importance  des  biens  en  litige,  et  peut-être 
aussi  à  cause  de  son    étrangeté    juridique,  cet  arrêt 
demeura  fameux  dans  le  monde  du  droit.  On  l'appela 
VArrêt  de  Sourdis^    mais   on  le    citait  moins    pour 
l'invoquer  que  pour  en  montrer  le  vice,  et  faire  va- 
loir les  raisons  qui  militaient  contre  lui,- 

Les  tracas  que  la  possession  de  Sury  donna  aux 
légataires  de  Jacques  de  la  Veuhe  de  1625  à  1642 
m'ont  un  peu  fait  oublier  Sury  lui-même,  qui  a  bien 
changé  depuis  i6o3.  Jacques  de  la  Veuhe  y  a  eu 
sa  principale  résidence  jusqu'en  1625,  il  y  a  cons- 
truit le  château  et   dans  l'église  la  chapelle  du  chà- 


(1)  Id.,  lïr,  p.  772. 

(2)  Jbid. 

(3)  Œuvres  de  Claude  Henrys,   édit.  cit.,  Observations  (par 
M.  Tavocat  BretonDier),   III,  p.  884. 
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teau  ;  après  sa  mort,  Anne  de  Rostaing  sa  veuve  y 
a  résidé  d'une  manière  continue,  elle  y  a  construit 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Mercy,  elle  y  a  eu 
souvent  auprès  d'elle  ses  fils,  Antoine,  Georges  et 
Pierre  Descoubleau.  Tous  ces  hauts  personnages, 
puissamment  riches  et  de  goûts  fastueux,  avaient  un 
train  de  maison  considérable,  et  recevaient  beaucoup  ; 
ils  menaient  grande  vie,  tandis  que  les  robins  gri- 
gnotaient assidûment  leurs  fortunes.  La  petite  ville 
n'avait  pas  été  à  pareille  fête  depuis  Jean  I*"^  ;  son 
commerce  prospérait,  et  les  registres  paroissiaux,  dont 
il  existe  un  fragment  de  novembre  1641  à  février 
1643,  attestent  que  toute  une  population  nouvelle, 
marchands  des  trois  catégories  :  chandeliers,  drapiers 
et  bouchers,  artisans  de  toute  sorte,  tailleurs 
d'habits,  cordonniers,  serruriers,  maréchaux-ferrants, 
avaient  afflué  dans  ses  murs.  De  tous  les  noms  nou- 
veaux que  j'y  rencontre,  j'en  retiens  un  à  la  date  du 
21  avril  1642,  celui  de  Germain  Baudouin  maître 
menuisier  de  Praslin  en  Champagne,  sur  lequel 
j'aurai  à  revenir. 

Des  prêtres  sociétaires  de  16 14,  un  seul  est  encore 
vivant,  c'est  M^*^  Antoine  Roncel,  prébendier  de  la 
Mercy  et  présentement  vicaire  de  la  paroisse  (i).  Il 
a,  entre  autres  collègues,  M"*  Antoine  Dancepe  et 
Mathieu  Jacquin,  qui  de  choristes  sont  devenus  prê- 
tres et  sociétaires,  et  desservent  eux-mêmes  leurs 
prébendes  respectives,  celles  des  Pital  et  des  Cha- 
ney  ;  le  premier  quittera  bientôt  la  Société  de  Sury 
pour   devenir  curé  de   la  Fouillouse  (2),  le  second 


(1)  Registres  paroissiaux. 

(2)  Registres  paroissiaux.  —  La  nomination  à  la  cure  de  la 
Fouillouse  était  au  prieur  de  Saint-Rambert. 
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mourra  à  Sury  en  i6b6  toujours  prêtre  sociétaire  et 
prébendier  des  Chaney.  M*^*  François  Montmey,  so- 
ciétaire en  1627,  est  devenu  bientôt  curé  de  Pom- 
miers, puis  de  Bonson  en  1634,  et  il  a  pris  un  jeune 
collègue  de  Sury,  M^*  Georges  Provenchier,  pour 
vicaire  (1).  Le  curé  de  Sury  est  alors  M*^*  Jean  de 
Tournon,  probablement  de  Saint-Marcellin  où  les 
Tournon  sont  florissants  ;  M^*-'  Balthazar  de  Rostaing 
prieur  de  Sury  l'a  pris  en  i633  pour  succéder 
à  M"  Mathieu  Léonard  (2).  Il  a  même  eu  en  1634 
sa  petite  querelle  avec  les  sociétaires,  en  prétendant 
avoir  double  part  aux  gros  revenus  de  la  Société, 
mais  Tofficialité  diocésaine  lui  a  donné  tort,  et 
depuis  l'on  vit  en  paix  (3). 

Les  familles  de  notaires  se  sont  renouvelées.  Les 
Chirat,  si  nombreux  à  la  fin  du  XVI«  siècle,  ont 
disparu  avec  M*  Antoine  Chirat  (...i588-i6i8...), 
qui  avait  épousé  Jeanne  Bessonnet  ;  la  famille  fleu- 
rit maintenant  à  Montbrison.  Les  Bessonnet  ont 
disparu  également  ;  Jean,  fils  de  François  (...i6o3...), 
est  allé  à  Saint-Etienne,  où  il  a  prospéré  ;  notaire  et 
consul  de  la  ville  en  1629,  au  moment  de  la  peste, 
il  est  l'un  des  trois  personnages  qui  ont  offert  le 
tableau  votif  et  qui  y  furent  représentés  par  le  pein- 


(i)  Registres  paroissiaux,  et  Tabbé  Signerin,  Notre- 
Dame  de  Bonson,  p.  i3i.  —  La  nomination  à  la  cure  de 
Pommiers  était  au  prieur  du  lieu,  alors  Balthazar  de  Ros- 
taing, et  la  nomination  à  la  cure  de  Bonson  au  prieur 
de  Saint-Rambert. 

(2)  Ses  lettres  de  provision  sont  du  23  mars  i633.  (L'abbé 
Ad.  Vachet,  Les  paroisses  du  diocèse  de  Lyon^  p.  467). 

(3)  Statuts  et  Terrier  de  la  Société  de  Sury,  folio  3o  verso. 
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tre  (i).  Il  a  épousé  Marie  Chalmette,  dont  le  frère, 
Claude,  est  médecin  à  Saint-Etienne,  et  il  fera  souche 
de  notaires  ;  son  fils  Claude  marié  à  Toussainte 
Real,  notaire  et  greffier  de  Saint-Etienne  en  !656, 
sera  père  d'autre  Jean  que  nous  retrouverons  no- 
taire aussi  de  Saint-Etienne  en  1696  (2).  Ennemond 
Chavanon  est  mort  depuis  longtemps,  et  c'est  en- 
core un  nom  de  notaire  qui  s'est  perdu  à  Su^3^ 
Mais  il  a  en  161 5  marié  sa  fille  Toussainte  et  trans- 
mis son  étude  à  l'un  de  ses  clercs,  Pierre  Gérentet, 
le  fils  du  capitaine  Joust,  et  ce  nom,  ancien  et  glo- 
rieux à  Sury  dans  le  tabellionage,  a  ainsi  réapparu 
après  une  éclipse  de  quelques  années.  Pierre  Gé- 
rentet a  laissé  en  mourant  (i63o)  deux  enfants,  une 
fille,  Catherine,  qui  épousera  Tristan  Clépier,  d'une 
famille  notable  de  Montbrison,  futur  auteur,  avec 
son  frère  Pierre,  d'une  famille  très  notable  de 
Sury,  et  un  fils,  Mathieu,  né  en  1620,  présentement 
praticien,  qui  deviendra  notaire  royal  en  1654  (3), 

Les   notaires   du  moment  sont  Claude    Granjard, 
Jean    Relogue    et   Mathieu    Delosmc.    Le    premier, 


(i)  Ce  tableau  existe  encore  dans  Téglise  de  Saint-Etienne, 
à  Saint-Etienne.  —  Cf.  Testenoire-Lafcyette,  Histoire  de 
Saint-Etienne^  p.  108. 

12)  Vente  par  demoiselle  Toussainte  Real  veuve  de  M« 
Claude  Bessonnet  vivant  notaire  royal  de  Saint-Etienne,  au- 
torisée par  Me  Jean  Bessonnet  son  fils  également  notaire 
royal  de  Saint-Etienne,  à  dame  Catherine-Sibylle  Gilfaut 
veuve  de  noble  Jérôme  Delosme  vivant  conseiller  du  roi 
avocat  au  Parlement  élu  en  l'élection  de  Montbrison,  rési- 
dante à  Sury-le-Comtal,  de  tous  les  droits  que  les  Bessonnet 
ont  en  la  chapelle  des  Bessonnet.  —  Acte  du  29  février 
1696,  reçu  Relogue  notaire  royal. 

(3)  Registres  paroissiaux  et  Archives  de  la  Diana.  —  Voir 
aux  Pièces  justificatives^  n"  Vlll,  la  Charte  de  mariage  de 
Pierre  Gérentet  et  de  Toussainte  Chavanon. 
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procureur  et  collecteur  des  tailles  à  Sury  en  lô^S  (i) 
et  notaire  dès  i63i,  est  venu  de  Saint-Marcellin. 
Le  second,  fils  d'autre  Jean  Relogue,  Tun  des  trois 
habitants  notables  de  Sury  qui,  si  Ton  s'en  souvient, 
s'étaient  engagés  en  iSgi  envers  le  baron  de  Couzan, 
est  devenu  vice-gérant  de  Sury  à  la  mort  d'Antoine 
Chirat,  et  notaire  royal  en  j636  (2);  marié  à  Be- 
noîte Pouriat,  de  Chazelles-sur-Lavieu,  il  aura,  entre 
autres  enfants,  trois  légistes  :  un  notaire,  un  greffier, 
et  un  procureur,  qui  ne  sortiront  point  de  Sury  et 
y  maintiendront  pendant  près  d'un  siècle  l'impor- 
tance et  l'éclat  du  nom.  Mathieu  Delosme,  petit-fils 
par  son  père  Antoine  Delosme  marchand  de  Sury 
de  Jacqueline  Ronchon,  et  arrière-petit-fils  par  sa 
mère  Catherine  Grégoire  du  premier  des  Chavanon, 
n'a  fait,  en  devenant  notaire  de  Sury  en  1639  (3), 
que  reprendre  des  traditions  familiales.  Il  vient  de 
se  marier,  par  contrat  du  24  juin  1641,  reçu  Tour- 
non,  avec  la  nièce  du  président  au  grenier  à  sel  de 
Montbrison,  Catherine  Ollagnier,  de  Chandieu,  et 
il  a  eu,  pour  signer  au  contrat,  son  «  cousin  remué 
de  germain  »  M*  Aubin  Delosme  conseiller  du  roi 
élu  en  l'élection  de  Forez  à  Montbrison,  capitaine- 
châtelain  et  juge  de  Sury-le-Comtal.  Aubin  Delosme, 
qui  était  marié  à  Catherine  de  la  Chèze  (4),  a  suc- 
cédé à  Tristan  II  de  Rostaing  dans  cette  charge, 
(bien  amoindrie  depuis  que,  par  l'effet  du  temps  et 


(i)  Archives  de  la  Diana.  Dossier    du  procès  Gérentet-Pas- 
quier. 

(2)  J.  de  Fréminville,  InventairCy  p.  204. 

(3)  Ibid. 

(4)  Jérôme  Delos  me  dont  il  est  question  dans  une  précédente 
note  était  leur  fils. 
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des    transformations    incessantes    de    l'organisation 

sociale,  son  titulaire  en  est  réduit  à   sa  fonction  de 

juge    inférieur)  (i),  et,    quand  il  mourra    lui-même,  j 

c'est  précisément   son  cousin    Mathieu    Delosme,    le  j 

notaire,  qui  lui  succédera,   en   i665.  En   attendant, 

Sury  va  avoir  une  alerte  en   1643  :  la  peste,  venant 

de  Saint-Chamond,  aura  déjà  atteint  Saint-Eltienne, 

on   nommera    un  directeur   de   la  Santé  à  Surv,  et 

ce  sera  Mathieu  Delosme. 

C'est  vers  ce  moment,  à  ce  que  je  crois,  que 
Pierre  Descoubleau,  tous  procès  terminés  (1642), 
entreprit  l'œuvre  splendide  qui  a  fait  des  princi- 
paux appartements  du  château  de  Sury  de  vrais  ap- 
partements de  palais.  Toute  la  magnificence  du  grand 
siècle  resplendit  dans  leurs  boiseries.  Hauts  et  somp- 
tueux lambris,  plafonds  à  compartiments  d'une  infi- 
nie variété,  cheminées  d'une  richesse  inouïe,  sur- 
montées de  trumeaux  où  guirlandes,  rinceaux  et 
figures  donnent  à  un  panneau  central,  qui  est  peint, 
un  encadrement  merveilleux,  admirables  galeries  à 
balustres,  et  au  besoin  cariatides  grandioses  :  tout 
concourt  à   faire  de  cette  décoration  quelque    chose  1 

d'uniqueen  Forez,  et  peut-être  en  France, —  Versailles 
excepté.  Seule,  la  peinture  qui  orne  le  trumeau  des 
cheminées  est  d'intérêt  et  de  valeur  secondaires  ; 
il   est    visible  qu'elle  n'a   été  mise  là  que  pour  son 


(t)  M*  Mathieu  Delosme,  dans  une  Requête  adressée  le  23 
avril  i656  à  M«  Nicolas  Prévost  procureur  fiscal  de  Sury 
pour  se  faire  décharger  de  la  charge  de  marguillier,  déclare 
«  que  led.  Prévost  ea  lad.  qualité  de  procureur  fiscal  doit 
établir  et  avoir  soin  de  la  police  nécessaire  en  lad.  ville  de 
Sury-le-Comtal  •.  C'était  là,  antérieurement,  une  charge  du 
capitaine-châtelain. 
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encadrement,  et  que  Tœuvre  du  peintre  a  simple- 
ment servi  de  prétexte  à  Toeuvic  du  sculpteur.  Mais 
cette  dernière  est  d'une  telle  richesse  et,  en  certaines 
de  ses  parties,  d'une  si  haute  qualité  d'art,  qu'on 
oublie  sans  peine  qu'il  y  a  quelque  chose  de  médio- 
crement peint  à  côté  d'elle. 

Si  une  de  ces  peintures  faisait  exception,  ce  serait 
celle  qui  décore,  au  rez-de-chaussée,  le  grand  salon 
où  l'on  entre  tout  d'abord.  Pierre  Descoubleau  a 
voulu  que  la  majesté  de  ce  salon  fût  rehaussée  par 
l'effigie  du  personnage  le  plus  illustre  de  sa  maison, 
et  il  a  fait  représenter  par  un  bon  praticien  le  car- 
dinal qui  venait  de  faire  entrer  ^ans  l'histoire  le 
nom  de  Sourdis.  François  Descoubleau  cardinal  de 
Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux  (i),  de  grandeur 
naturelle,  assis  de  trois-quarts  auprès  d'une  table, 
le  côté  droit  tourné  vers  le  spectateur,  regarde  celui- 
ci,  et  tient  de  la  main  gauche  un  livre  ouvert  qui 
repose  sur  la  table.  Le  personnage  a  grand  air,  et 
la  décoration  du  panneau  dont  il  occupe  le  centre, 
exécutée  de  main  de  maître,  est  de  la  plus  ori- 
ginale fantaisie  :  le  sculpteur  a  en  quelque  sorte 
accroché  à  la  guirlande  circulaire  qui  encadre  le 
tableau  la  dépouille  d'un  lion,  dont  le  muffle  accom- 
pagné de  deux  pattes  pendantes  occupe  le  milieu 
du  manteau  de  la  cheminée.  Cette  salle  a  malheu- 
reusement été  très  remaniée  ;  on  en  a  modifié  les 
ouvertures   au    XIX^    siècle,    et   son    plafond   actuel 


(1)  Deux  Sourdis,  les  deux  frères,  ont  été  successivement 
archevêques  de  Boideaux.  L'ainé  seul,  François,  a  été  cardi- 
nal, c^est  lui  qui  est  représenté  ici.  Pierre  Descoubleau  et  lui 
descendaient  du  même  trisaïeul  (La  Chesnaye-Desbois, 
Dictionnaire  de  la  noblesse,  art.  Escoubleau), 
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à  lattes,  revêtu  de  plâtre,  ne  ressemble  en  aucune 
façon  à  celui  qui  a  vu  les  fctes  données  par  Pierre 
Descoubleau.  La  cheminée  n'a  plus,  pour  l'accom- 
pagner, que  des  trumeaux  sculptés  placés  au-dessus 
des  portes  qui  sont  aux  quatre  angles  de  l'appar- 
tement :  son  effet  en  est  complété,  mais  on  peut 
voir  par  l'héliogravure  ci-jointe  qu'elle  se  suffît 
amplement  à  elle-même. 

Vient    ensuite   le   salon    d'été,    qui    occupe   l'aile 
gauche  du  rez-de-chaussée.  Ici,  la  cheminée  n'a  pas 
été  à   beaucoup  près  aussi   richement  décorée,  mais 
en    revanche  le  plafond  est   peut-être  le  plus  riche, 
le  plus  fastueux  de  tout  le  château.  Si  Ton  y  voulait 
chercher  un  défaut,  ce  ne  pourrait  être  que  la  sura- 
bondance. Au  milieu,  un  grand  médaillon  ovale,  où 
est    peinte  une  gracieuse  figure   de   femme,  est    en- 
cadré d'une  énorme  guirlande  de  raisins  et  de  feuil- 
les    de    vigne  ;    à    l'entour,    quatre    guirlandes    de 
chêne,  lourdes  et  courtes,  acheminent  le  dessin  vers 
la    forme   quadrangulairc,   et  chacun  des  quatre  an- 
gles   est    occupé   par    un   étrange    et  fin    profil    de 
satyre  imberbe,  à  la  bouche  grande  ouverte,  dont  les 
cornes    s'épanouissent    en    volutes,    les    oreilles    en 
petites  ailes,  et  le  cou  en  rinceaux  terminés  par  des 
fleurons,  et  ces  divers  ornements,  figures,  feuillages, 
fruits  et   arabesques  sont  exécutés  avec  une  aisance, 
une  verve,  un  brio  incomparables. 

De  nouvelles  et  non  moins  rares  merveilles  nous 
attendent  au  premier  étage.  Montons-y,  traversons 
sans  nous  arrêter  les  deux  salles  à  la  cheminée 
de  pierre  que  j'ai  décrites  plus  haut,  et  entrons 
dans  la  chambre  d'Abraham,  qui  occupe  l'aile  droite. 
C'est  ici  une  chambre  à  coucher.  Elle  n'a  subi  au- 
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cun  remaniement,  elle  est  entièrement  et  unique- 
ment décorée  de  sculptures  en  bois,  et  rien  n'y 
manque  de  ce  qui  constituait  à  1  origine  sa  somp- 
tueuse ordonnance.  Le  lit  était  placé  au  milieu  de 
Talcôve,  légèrement  surhaussé  par  un  plancher  for- 
mant estrade,  et  deux  hautes  cariatides  semblaient  le 
garder,  —  deux  figures  de  femme  du  plus  délicat  et 
en  même  temps  du  plus  vigoureux  travail.  A  droite 
et  à  gauche,  elles  partent  d'une  gaine  décorée  d'un 
pendentif  de  feuillages  et  de  raisins  ;  un  de  leurs 
bras  est  abaissé  par  devant  le  corps  et,  d'une  main 
admirablement  modelée,  soutient  le  vêtement  qui  les 
drape  ;  Tautre  est  relevé  et  va,  au-dessus  de  leur 
tête,  assujettir  un  coussin.  Elles  supportent  ainsi 
une  frise  composée  d'abord  d'une  guirlande  de  feuil- 
lages et  de  fruits,  puis,  au  milieu,  d'une  légère  dra- 
perie que  deux  amours  sculptés  en  tout  relief,  et 
jetés  là  dans  un  mouvement  admirable  de  hardiesse 
et  de  légèreté,  relèvent  un  peu  de  leurs  petites  mains. 
Pour  compléter  cet  encadrement  royal,  une  galerie 
basse  à  balustres  sépare  l'alcôve  du  reste  de  la  cham- 
bre, et,  par  la  grâce  de  son  inspiration,  par  le  fini 
de  son  travail,  elle  est  hautement  digne  de  tout  ce 
que  je  viens  de  décrire. 

Je  me  contenterai  de  dire  la  même  chose  du  pla- 
fond, qui  est  fort  riche,  et  dont  la  fantaisie  échappe 
à  toute  description.  Mais  je  me  reprocherais  de  ne 
point  décrire  la  cheminée.  Deux  pilastres  ornés  de 
guirlandes  et  de  pendentifs  en  feuillages  et  raisins  y 
supportent  le  plus  gracieux  des  manteaux  :  deux 
petits  génies  accostés,  dont  le  corps  se  prolonge  en 
un  rinceau  terminé  par  un  fleuron,  et  qui  tiennent 
de   la  main    un   cartouche    rectangulaire  placé   au 
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milieu.  Au-dessus,  des  pilastres  analogues  aux  pre^ 
miers,  les  continuent,  soutenant  une  corniche,  et  limi- 
tant le  trumeau  dans  lequel  une  peinture  en  camaïeu 
bleu  représente  le  sacrifice  d*Abraham  (d'où  le  nom 
de  la  chambre).  Le  cadre  de  cette  peinture,  rectiligne 
de  trois  côtés,  mais  avec  un  beau  fronton  Louis 
XIII,  va  nous  apprendre  à  qui  l'appartement  était 
destiné,  car,  au  faîte  de  ce  fronton,  un  écusson  colo- 
rié réunit  les  armoiries  de  Pierre  Descoubleau  : 
parties  de  gueules  et  d'azur ^  à  la  cotice  d'or  brochant 
sur  le  tout^  et  celles  d'Antoinette  d'Avaugour  sa 
femme  :  ccartelées  aux  i  et  4  d'hermine,  qui  est 
Bretagne  ;  aux  2  et  3  contre  ccartelés^  les  i  et  4  de 
France  au  lambel  d'argent,  les  2  et  3  d'argent  à  la 
guivre  d'a\ur  couronnée  d'or,  qui  sont  Orléans  des 
Vertus  ;  sur  le  tout  d'argent  au  chef  de  gueules^  qui 
est  Avaugour  (i). 

Antoinette  d'Avaugour  ne  jouit  pas  longtemps  de 
ces  splendeurs.  Elle  mourait  au  cours  des  travaux 
d'embellissement  du  château,  et  dame  Marie-Chris- 
tine de  Cremeaux,  d'une  ancienne  et  illustre  maison 
forézienne,  fille  de  messire  Guillaume  de  Cremeaux, 
baron  d'Entrague,  seigneur  de  Cremeaux,  Chamos- 
set  et  autres  lieux,  lieutenant  de  la  compagnie  des 
gendarmes  de  S.  A.  de  Savoie  entretenue  en  France, 
et  de  dame  Péronne  de  Grillet  de  Gondy,  comtesse 
de  Saint-Trivier,  dame  d'honneur  de  Christine  de 
France,  duchesse  de  Savoie,  devenait  en  i65o  mar- 
quise de  Sury.  Pierre  Descoubleau  eut  le  bon  goût 
de  ne  point  toucher  à  la  chambre  de  sa  première 
femme,  et  Marie-Christine  de  Cremeaux  fut  installée 
à  l'autre    aile   du  château,    dans   l'appartement  qui 
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(1)  V.  plus  haut  pages  2o3  et  206,  fig.  20  et  21, 
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porte  aujourd*hui  le  nom  de  chambre  de  Diane,  et 
qui  est  placé,  sur  la  façade,  symétriquement  à  la 
chambre  d'Abraham.  Cet  appartement,  sans  doute 
déjà  décore,  n'avait  pas  eu  jusque-là  de  destination 
déterminée.  Pour  que  la  nouvelle  épouse  s'y  trouvât 
chez  elle,  on  v  établit  à  l'entrée  de  l'alcôve  une 
galerie  basse  à  balustres  analogue  à  celle  de  la 
chambre  d'Abraham,  et  sur  l'entablement  des  cinq 
petits  pilastres  qu'elle  comportait,  on  sculpta  en 
relief,  alternativement,  les  lettres  P  D  et  M  D  entre- 
lacées, encadrées  de  deux  palmettes,  et  surmontées 
d'une  couronne  de  marquis.  C'étaient  les  initiales 
des  deux  époux,  qui  signaient  Pierre  Descoubleau  et 
Marie  Denlrague.  La  chambre,  ai-je  besoin  de  le 
dire  ?  était  fort  belle.  Aux  deux  côtés  de  l'entrée  de 
l'alcôve,  de  hauts  pilastres  cannelés   d'ordre  compo- 


22.  —  CREMEAUX  D'ENTRAGUES. 

Ecartelé  aux  i  et  4  de  gueules  à  trois  croix  trèflees  au 
pied  fiché  d^or,  qui  est  Vernin  de  Cremeaux  ;  aux  2  et  3 
d'azur  à  trois  flanchis  d'or^  au  chef  de  même  chargé  de  trois 
flanchis  d'a^ur^  qui  est  Balzac  d'Entragi^es. 

site  soutenaient  une  frise  où  les  guirlandes  de  feuil- 
lages et  de  fruits  se  complétaient  du  motif  toujours 
intéressant  et  gracieux  des  deux  petits  amours  diver- 
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sèment  groupés  ;  un  revêtement  de  feuilles  d'acanthe 
formait  le  manteau  de  la  cheminée,  au-dessus  duquel 
une  guirlande  circulaire  de  feuillage  de  chêne,  accom- 
pagnée d'autres  lourdes  guirlandes  de  feuilles  et 
fruits,  encadrait  une  toile  délicate  où  était  représen- 
tée Diane  au  bain  entourée  de  ses  femmes  ;  un  pla- 
fond enfin,  étonnant  comme  tous,  ses  pareils  de  fan- 
taisie et  d'originalité,  planait  sur  le  tout.  Il  y  avait 
assurément  de  quoi  satisfaire  la  jeune  marquise  de 
Sury. 

Il  semble  pourtant  que  son  mari  estima  que  ce 
n'était  point  encore  assez,  car  il  voulut  faire,  et  il 
fit  mieux.  La  difficulté  était  de  trouver  au  premier 
étage  du  principal  corps  de  logis  un  appartement 
libre,  et  qui  fût  à  décorer.  Pierre  Descoubleau  avait 
bien  ajouté  à  la  bâtisse  de  son  beau-père,  derrière 
l'aile  droite,  une  sorte  d'éperon  (i),  où  se  trouvait 
la  chambre  actuelle  de  Samson  qui  ne  le  cède  point 
à  ce  que  j'ai  décrit.  Mais  ce  n'est  point  sur  cet  appar- 
tement que  s'arrêta  son  choix.  Il  prit  dans  le  corps 
de  bâtiment  qui  faisait  suite  par  derrière  à  l'aile  gau- 
che, la  seconde  chambre,  la  chambre  rouge,  comme 
on  l'appelle  aujourd'hui  de  la  couleur  de  ses  tentu- 
res. Orientée  midi-nord,  elle  n'avait  ni  la  vue  sur  le 
parc,  ni  l'ampleur  des  dimensions  de  la  chambre 
d'Abraham  et  delà  chambre  de  Diane,  mais  la  splen- 
deur de  sa  décoration  allait  tout  racheter.  Pierre 
Descoubleau  voulut  d'abord  qu'elle  dît  hautement, 
plus  hautement  encore  que    la    chambre    de  Diane, 


(i)  Ce  qui  prouve  que  ce  petit  corps  de  bâtiment  est  pos- 
térieur à  la  construction  primitive,  c'est  qu'il  interrompt  une 
sorte  de  corniche  décorative  de  style  Louis  XIII,  qui  de  ce 
côté-là  règne  tout  le  long  du    mur  du  château. 
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qu'elle  était  destinée  à  sa  nouvelle  épouse  :  il  réunit 
dans  un  même  écusson  les  armes  des  Descoubleau  et 
celles  des  Cremeaux  d'Entrague  :  écartelées  aux  i  et 
4  de  gueules  à  trois  croix  tréflées  au  pied  fiché  d'or^ 
au  chef  d'argent  chargé  d'une  onde  d'a^ur^  qui  est 
Vernin  de  Cremeaux  ;  aux  2  et  3  d'azur  à  trois 
flanchis  d'or  au  chef  de  même  chargé  de  trois  flan- 
chis  d^a^ur,  qui  est  Balzac  d*Entrague,  et  il  les  fit 
trôner  au  plafond  de  Talcôve,  au  milieu  d'un  splen- 
dide  dçcor  polychrome.  Je  dirai  seulement  de  ces, 
sculptures  peintes  que  le  coloriste  a  su  obtenir,  par 
le  mélange  du  rouge,  du  bleu  verdâtre  et  de.;  ors 
une  tonalité  générale  claire,  riche  et  douce,  qui  est 
à  la  fois  pour  les  yeux  une  réjouissance  et  un  repos. 

Ceci  dit,  comment  décrirai-je  la  chambre  rouge, 
qui  est  celle  où  le  plus  de  merveilles  ont  été 
accumulées  ?  On  se  demande  comment  il  a  été 
possible  de  faire  tenir,  dans  un  espace  aussi  res- 
treint, où  Ton  n*a  pour  admirer  à  son  aise  ni  le 
recul  suffisant  ni  la  lumière  favorable,  autant  de 
richesse,  de  fantaisie,  et  de  grand  art.  Ce  sont,  à 
l'entrée  de  l'alcôve,  au  plafond,  à  la  cheminée,  les 
admirables  guirlandes  que  nous  connaissons,  et  dont 
l'effet  est  renouvelé  par  des  dispositions  nouvelles, 
mais  ici,  visiblement,  la  figure  domine.  Au  plafond, 
il  n'y  a  pas  moins  de  huit  petits  génies,  dont  les 
corps  nus  se  jouent  parmi  les  draperies  et  les  guir- 
landes ;  au  haut  de  la  cheminée,  quatre  bustes  de 
femme  en  cariatides,  deux  en  face  et  deux  de  côté  ; 
des  deux  côtés  de  la  peinture  moderne  du  trumeau 
(une  figure  qui  pourrait  être  Marie  de  Médîcis  ,  un 
génie  d'un  mouvement  très  hardi  parait  sortir  d'une 
volute,    qui    part   elle-même    de  la  tête   grimaçante 
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d'un  satyre;  enfin  et  surtout,  au  milieu  du  man- 
teau, les  deux  génies  que  nous  avons  vus  tant  de 
fois  se  retrouvent,  mais  ils  revêtent  ici  une  beauté 
d'art  que  nous  n'avions  pas  encore  rencontrée.  Les 
autres,  leurs  aînés,  pour  admirables  qu'ils  fussent, 
pouvaient  à  la  rigueur  être  l'œuvre  d'un  très-habile 
praticien  :  ceux-ci  sont  l'œuvre  d'un  maître,  je  n'hésite 
pas  à  ajouter,  d'un  grand  maître.  Aucune  formule  ne 
saurait  rendre  le  charme  de  ces  deux  petits  corps  dans 
leur  attitude  aisée  et  nonchalante,  des  deux  côtés 
d'une  sorte  de  cartouche  semi-circulaire  où  un  buste 
de  femme  se  termine  et  s'épanouit  en  rinceaux.  On 
ne  se  contente  point  d'admirer  la  mollesse  de  leur 
chair  potelée,  qui  atteindrait  au  trompe-l'œil  si  elle 
était  peinte  en  rose,  on  est  saisi  d'y  sentir  à  ce  point 
palpiter  la  vie  (i). 

Quels  ont  été  les  auteurs  des  sculptures  du  châ- 
teau de  Sury?  La  question  se  pose  au  pluriel, 
car  l'œuvre  (cette  dernière  chambre  y  suffirait)  at- 
teste nettement  qu'ils  étaient  au  moins  deux.  Les 
arabesques,  guirlandes,  fleurons,  rosaces,  sont  d'un 
excellent  ouvrier  d'art,  à  la  pratique  minutieuse,  à 
Toutil  docile,  qui  a  fouillé  le  bois  avec  décision  et 
sûreté,  et  dont  la  puissance  créatrice  a  consisté 
à  disposer  heureusement  et  à  exécuter  en  maître 
les  infinis  motifs  que  la  Renaissance  a  rendus  classi- 
ques. Mais  les  figures,  hautaines  cariatides  ou  char- 
mants petits  génies,  accusent  un  artiste  de  race,  inex- 


(i)  A  Tappui  de  ce  que  je  viens  d'exposer,  je  publie  ici  un 
certain  nombre  d'héliogravures  d'après  des  photographies  de 
M.  Eleuthère  Brassart,  et  je  renvoie  le  lecteur  aux  belles 
planches  que  M.  Félix  Thiollier  a  consacrées  au  château  de 
Sury  dans  le  Fore^  pittoresque. 
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périmenté  peut-être  encore,  car  son  exécution,  dans 
les  divers  appartements,  est  inégale,  mais  puissant, 
sachant  maîtriser  la  matière,  et  sous  un  épiderme  de 
chêne  (i)  faire  circuler  la  sève  étrange  des  pures  et 
hautes  créations  de  l'art.    Celui-là  a  pu  s'amuser  à 
ciseler  par  exemple  (j'emploie  à  dessein  cette  expres- 
sion) l'admirable  petite  frise  de  la  galerie  de  la  cham- 
bre d'Abraham,  mais  son  génie  dépassait  manifeste- 
ment tout  simple  travail  de  décoration.    M.  Jeannez 
l'a  dit  avant  moi  avec  la  sûreté  d'un  sens  artistique 
qui  avait  beaucoup  vu  et  beaucoup  comparé  :  «  Cet 
ensemble  décoratif  a  dû  exiger    le  concours    simul- 
tané de  l'ornemaniste  et  du  statuaire  »  (2).  Si  donc 
il  s'est  rencontré    à    Sury,   de    1642    à  i652,    deux 
hommes,  deux  artistes,  correspondant  à  l'idée  de  M. 
Jeannez  et  à  la  mienne,  l'on  doit  en  bonne  critique 
leur  attribuer  l'œuvre  anonyme   que  je  viens  de  dé- 
crire.   Or,  ces  deux  hommes,    ces  deux  artistes,  s'y 
sont  justement  rencontrés  à  ce  moment  ;  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  mentionner  l'un  d'eux,  qui  s'appelait  Ger- 
main Baudouin  :  c'était  l'ornemaniste  ;  je  nomme  ici 
l'autre,    le    sculpteur  :    il    s'appelait    Simon-Claude 
Désiré. 

Germain  Baudouin  était  de  Praslin  en  Champa- 
gne (3)  ;  c'est  tout  ce  que  je  sais  de  ses  origines, 
les  registres  paroissiaux  de  Praslin  ayant  été  détruits 
à  la  Révolution.  Il  résidait  à  Sury  au  moins  dès 
l'année  1642;  il  s'y  mariait    le  3    février  1654    avec 

(1)  La  décoration  sculptée  du  château  de  Sury  est  toute  en 
bois  de  chêne. 

(2)  Buli  de  la  Diana^  I,  p.  336. 

(3)  Praslin^  commune  du  canton  de  Chaource,  département 
de  TAube. 
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Jeanne  Maisonnet,  veuve  d'Ennemond  Beicoste  mar- 
chand boucher  de  Sury,  et  l'acte  le  qualifie  «  maître- 
menuisier  de  Prasiin  en  Champagne  à  présent  étant 
au  service  de  M.  le  marquis  de  Sourdis  »  Il  figure 
assez  souvent  dans  les  registres  paroissiaux,  car  il 
est  ou  témoin  ou  parrain  à  tous  les  baptêmes  qui 
intéressent  les  gens  du  château  :  sieur  François  Bal- 
ton  dit  la  Jeunesse  intendant,  sieur  Jean  Jehandier 
maître  d'hôtel,  Jean  Maignier  maître-vitrier,  qui  était 
de  Ruffec  en  Angoumois,  dame  Bernarde  Piquart  ou 
demoiselle  Marie  Pillorgct,  gouvernantes...  La  for- 
mule de  son  acte  de  mariage,  que  je  viens  de  citer, 
indique  qu'il  était  maître-menuisier  avant  de  venir 
à  Sury,  et  que  par  conséquent  il  avait  une  certaine 
maturité  d'âge  et  de  travail  quand  il  y  est  venu. 
Cette  présomption  est  confirmée  par  la  date  de  sa 
mort  arrivée  à  Sury  le  3  juillet  1662.  Il  n'avait  point 
eu  d'enfants  de  son  mariage. 

Sury  paraît  n'avoir  eu  que  la  seconde  partie  de  la 
vie  de  Germain  Baudouin  :  il  n'a  eu  au  contraire 
que  la  jeunesse  de  son  compagnon  de  travail  au 
château  de  Sury,  le  grand  artiste  Désiré.  On  ne  sait 
presque  rien  de  ce  dernier;  on  ne  connaît  ni  la  date  ni 
le  lieu  de  sa  naissance.  Toutefois,  comme  il  vivait 
encore  après  1700,  sa  naissance  ne  peut  guère  être 
ramenée  en  deçà  de  1626.  Il  avait  donc  de  dix-huit 
à  vingt  ans  lorsqu'il  vint  s'adjoindre  à  Germain  Bau- 
douin pour  l'aider  à  réaliser  le  dessein  grandiose 
dont  Pierre  Descoubleau  lui  avait  confié  l'exécution. 
D'où  était-il  ?  Son  nom  n'est  pas  de  Sury,  ni  de  la 
région.  Il  me  paraît  naturel  de  penser  qu'il  avait 
été  lui  aussi  produit  par  cette  terre  de  Champagne 
alors  fertile  en  sculpteurs,  que  c'était  un  jeune  com- 
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patriote,  peut-être  un  jeune  parent  que  Germain 
Baudouin  prit  avec  lui  pour  achever  de  lui  enseigner 
la  technique  du  métier,  et  dont  la  formation  alla 
assez  vite  pour  que  le  maître  pût  demander  à  la 
collaboration  du  disciple  le  complément  et  le  rehaus- 
sement de  son  propre  travail.  Lorsque  Pierre  Des- 
coubleau  s'était  remarié  en  i65o,  les  travaux  du 
château  touchaient  à  leur  fin,  et  je  me  représente  le 
jeune  sculpteur  s'appliquant  vers  i65i  ou  i632  à  mon- 
trer dans  la  décoration  de  la  chambre  rouge  ce  dont 
il  était  devenu  capable,  et  l'y  montrant  avec  l'exubé- 
rance de  la  jeunesse  et  du  génie. 

Désiré  n'avait  évidemment  plus  rien  à  apprendre  : 
laissant  Germain   Baudouin  se  fixer  à  Sury  par  un 
mariage  tardif,  il  partit  peu  après  pour  Saint-Etienne. 
Il  s'était  marié  lui-même,  quelques  années   plus  tôt 
que  son    maître,    avec    Antoinette    Verney   la    plus 
jeune,  fille  de  Jean  Verney  maître-serrurier  de  Sury, 
et  il  avait  à  Saint-Etienne  un  beau-frère,  Guillaume 
Crupisson  «  forgeur  ou   maître-coutelier    »  du  lieu, 
qui  avait  épousé  la  sœur  aînée  de   sa  femme,  autre 
Antoinette  Verney.   Mais    bien  d'autres   raisons  lui 
montraient  le  chemin   de   la  grande  ville   naissante. 
Au  milieu  d'une  population  active,  industrieuse,  et 
déjà  riche,   qui    s'accroissait   tous  les  jours,   où  les 
confréries  de  corps  d'état,  non  moins  que  les  com- 
munautés religieuses,  étaient  nombreuses  et  prospè- 
res, les  commandes  ne  pouvaient  manquer  d'affluer, 
qui  fourniraient  au  jeune  artiste  d'abondantes  occa- 
sions d'exercer  sa  maîtrise  et,  ajoutons-le,  de  gagner 
sa  vie.  Lorsque  la  paroisse  de  Notre-Dame  fut  fon- 
dée, il  était  là,   et    on  lui  demanda   la   chaire   de  la 
nouvelle  église.  C'était  entre  1670  et  1680  :  il  fit  un 
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chef-d*œuvre  (i).  Il  ne  manque  à  la  chaire  de  Téglise 
de  Notre-Dame  à  Saint-Etienne  que  d'être  à  Paris. 
Tous  les  Guides  la  mentionneraient  avec  éloge,  et 
elle  serait  l'un  des  joyaux  de  l'église  qui  la  possé- 
derait. 

Désiré,  devenu  Stéphanois,  n'oublia  pas    la    petite 
ville  où   il  avait   ressenti   et   exprimé  ses   premières 
émotions  d'artiste.  Il  y  était  parrain  le  2  mars   i653 
d'un  sien   neveu    fils    de   honnête    Thomas    Verney 
cordonnier  de  Sury  et  d'Antoinette  Valenson.    L'acte 
le  qualifie  «    maître    sculpteur   demeurant  à  présent 
à  Saint-Etienne-de-Furan  »  :  c'est    donc   qu'il    avait 
quitté  Sury    depuis   peu.  Il  y   revenait  en   i655,    et 
signait  au  baptême  de  Tenfant  d'un  modeste  couple 
de  laboureurs,  Louise  Combe,  fille  d'Antoine  vigne- 
ron de  Sury    et  de  Marguerite    Chesne.    En  i658, 
c'est  à   Saint-Etienne    que    ce    groupent   autour  de 
l'artiste  les  souvenirs  et   les  amitiés  de  Sury  ;  le    26 
août,  on   baptise  dans    l'église  paroissiale  de   Saint- 
Etienne  un  de   ses  enfants,  sa   fille  Agathe;  la  mar- 
raine   est   Agathe    Crupisson    cousine-germaine    de 
l'enfant,  et  parmi   les  témoins   figurent  les  deux  no- 
taires Bessonnct  dont  j'ai    parlé  plus  haut,  Jean    et 
son  fils    Claude  qui    exerçaient    ensemble  à  ce  mo- 
ment. Onze  ans  plus  tard,  une  autre  fille  de  Désiré, 
Claudine,  est   marraine  à  Sury,    avec  un  laboureur 
de  la  paroisse  pour  compère,  d'une  fille  de  Rambert 
Chesne  vigneron.    Enfin,  le  grand    artiste  possédait 


(i)  «  Cette  merveille  de  Saint-Estienne  et  même  de  la  pro- 
vince en  ce  genre  est  Touvrage  de  M«  Désiré,  habille  sculp- 
teur de  cette  ville  ».  (Histoire  cronologique..,  de  la  ville  de 
Saint-Estienne  de  Furan  en  Forest  par  Claude  Beneyton.  — 
Manuscrit  Testenoire). 
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encore  en  1 677  à  Sury  une  vigne  au  lieu  d'Auta- 
chin,  près  du  hameau  du  petit  Mont,  et  il  y  était  le 
voisin  de  la  veuve  de  son  ancien  maître,  Jeanne  Mai- 
sonnet  (i). 

Pierre  Descoubleau  eut  à  son  service  un  troisième 
maître  menuisier,  qui  était  encore  un  étranger.  Il 
s'appelait  Dimanche  Marceau  :  ni  le  nom  ni  le  pré- 
nom ne  sont  du  pays.  Comme  il  n'apparaît  qu'en  1654, 
il  n'a  pu  jouer  dans  la  décoration  alors  presque  ache- 
vée du  château  qu'un  rôle  tardif,  évidemment  secon- 
daire. Je  n'ai  rien  pu  découvrir  sur  ses  origines  ; 
marié  d'abord  à  Marie  Delovain  (c'est  ici  un  nom  de 
Sury)  qui  mourut  en  i658,  il  épousa  en  secondes 
noces,  la  même  année,  dame  Marie  Laroupt,  de  Saint- 
Galmier,  dont  il  eut  quatre  filles,  en  lôSg,  en  1661, 
en  i663  et  en  1669.  La  femme  de  Germain  Bau- 
douin, Jeanne  Maisonnet,  fut  marraine  de  la  se- 
conde, mais  le  maître  menuisier  champenois  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  lié  d'amitié  avec  Marceau  comme  il 
l'était  avec  Désiré.  Baudouin  et  Désiré  assistent 
ensemble  aux  baptêmes  de  certaines  familles  ;  on 
voit  leurs  signatures  voisiner  sur  les  registres  parois- 
siaux ;  Marceau  ne  s'y  rencontre  jamais  avec  eux. 
Il  mourut  à  Sury  le  16  septembre   1670. 

J'ajouterai  que,  avant  mes  travaux  et  la  communi- 
cation que  je  fis  à  la  Diana  dans  la  séance  du  3o  jan- 


(i)  Terrier  Barjon,  1752.  —  Il  est  inconcevable  que  Téru- 
dition  stéphanoise  n*ait  jusqu*ici  trouvé  à  offrir  au  public, 
sur  un  artiste  tel  que  Désiré,  qui  a  vécu  et  produit  à  Saint- 
Etienne  pendant  plus  de  cinquante  ans,  que  les  quelques  ren- 
seignements —  d'ailleurs  d'autant  plus  précieux  —  contenus 
dans  la  brochure  de  M.  Galley  :  Simon-Claude  Désiré  et  la 
chaire  de  Notre-Dame,  Saint-Etienne,  1892. 
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vier  1899  (v.  Bull,  de  la  Diana^  XI,  p.  5o-5i),  per- 
sonne ne  soupçonnait  que  l'école  champenoise  de 
sculpture  en  bois,  très  florissante  au  XVII«  siècle, 
eût  envoyé  en  Forez  un  praticien  consommé  dans 
la  personne  de  Germain  Baudouin,  et  un  grand  artiste 
dans  la  personne  de  l'élève  de  Baudouin,  Simon- 
Claude  Désiré.  Jusque-là,  tous  documents  faisant 
défaut,  on  avait  seulement  considéré  en  elle-même 
l'œuvre  de  sculpture  du  château  de  Sury,  et  tâché 
d'en  déterminer  les  auteurs  par  des  raisons  intrin- 
sèques. Ce  procédé,  en  art  comme  en  exégèse,  conduit 
rarement  à  la  vérité.  Quand  il  s'agit  de  choses  aussi 
peu  précises  que  le  coup  de  ciseau,  la  manière,  le  faire 
des  artistes,  on  voit  dans  une  œuvre  tout  ce  qu'on  y 
veut' voir;  on  y  trouve  d'ordinaire  ce  qu'en  réalité 
on  y  met  soi-même.  C'est  ainsi  que  la  décoration  du 
château  de  Sury  était  rattachée  à  l'école  lyonnaise, 
avec  laquelle  elle  n'avait  de  fait  aucun  rapport  (i). 

Les  œuvres  de  Désiré  appartiennent  à  une  école  is- 
sue de  l'art  champenois,  mais  qui  mérite  le  nom  d'é- 
cole forézienne,  car  le  génie  du  maître  s'est  formé  en 
Forez  et  a  tout  produit  en  Forez.  Quant  à  l'appel- 
lation d'école,  elle  ne  paraît  point  trop  ambitieuse 
pour  un  ensemble  d'artistes  et  d'œuvres  qui  ont  mar- 
qué une  période  de  plus  de  cinquante  ans.  On  a  dé- 
couvert que  Désiré  avait  exécuté  en  commun  avec 
Vaneau  certains  travaux  :  on  viendrait  à  découvrir 
que  Vaneau,    artiste    mystérieux,  né  à  Montpellier, 


(i)  Les  principaux  maitres  lyonnais  du  XVII*  siècle,  Coy- 
sevox  et  les  Coustou,  sont  postérieurs  à  Désiré.  Lorsque  ce 
dernier  exécutait  les  plus  beaux  morceaux  de  la  décoration 
de  Sury  (i65i-i652),  Coysevox  avait  une  douzaine  d'années, 
et  la  décoration  entière  était  achevée  lors(|ue  Taîaé  des  Cous- 
tou naissait  (i658). 
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mais  formé  on  ne  sait  où,  et  qu'on  rencontre  à 
Monistrol-sur-Loire  en  pleine  possession  de  son  génie 
à  la  date  de  1680,  a  été  l'élève  de  Désiré  que  je  n'en 
serais  pas  autrement  surpris.  Les  deux  artistes  ont 
travaillé  exclusivement  le  bois  ;  ils  se  sont  occupés 
de  travaux  analogues,  rétables,  devants  d'autel,  chai- 
res à  prêcher,  et  ils  les  ont  traités  de  même,  mêlant 
aux  motifs  d'ornementation  des  morceaux  du  plus 
grand  art  et  donnant  à  leurs  plus  idéales  figures  un 
caractère  étonnant  de  réalité  vivante  ;  enfin  les  dates 
et  les  lieux  conviennent  parfaitement,  Désiré  ayant 
précédé  Vaneau  d'une  trentaine  d'années,  et  Monis- 
trol-sur-Loire  n'étant  qu'à  sept  ou  huit  lieues  de 
Saint-Etienne  (i). 


(i)  Pierre  Vaneau  est  né  à  Montpellier  le  3i  décembre  i65i, 
et  il  est  mort  au  Puy-en-Velay  le  27  juin  1694.  —  V.  Marius 
Vachon,  Un  sculpteur  provincial^  Pierre  Vaneau^  dans  le  n» 
de  la  Ga:[eUe  des  Beaux- Arts  du  i«r  février  1880. 
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^iocèse  4t  Lyon,  p.  467  et  349), 
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de  penser  que  ce  choix  était  dû  à  une  intervention 
de  la  nouvelle  châtelaine.  M*^*  Gayardon  trouvait  à 
Sury  la  société  de  prêtres  florissante,  avec  six  mem- 
bres résidants.  M'"  Mathieu  Jacquin  prébendier  des 
Chaney,  Jean  Brun,  Georges  Chevalier,  Jean  Estieu 
prébendier  des  Souchon,  Jacques  Neyrei  et  Tristan 
Bertrand  prébendier  des  Vayre  et  des  Dufourt.  Un 
de  leurs  aînés,  François  Montmey,  venait  de  mourir 
en  1646  curé  de  Bqnson  (i),  et  le  compatriote  plus 
jeune  qu'il  avait  pris  pour  vicaire,  Georges  Proven- 
chier,  avait  été  pourvu  de  la  cure  de  Magnieu-Hau- 
tcrive  par  le  prieur  de  Sury.  Vers  le  même  temps, 
s'installait  au  château  de  Sury  un  nouvel  intendant 
qui,  très-vraisemblablement  aussi,  avait  été  choisi 
par  Christine  de  Cremeaux,  car  il  était  de  Saint- 
Germain-Laval.  11  se  nommait  Jacques  Boclon,  et 
il  avait  épousé  à  Sury  Antoinette  Ronzault,  Tune  des 
filles  de  son  prédécesseur  Pierre  Ronzault,  qui  avait 
gagné  au  service  de  Jacques  de  la  Veuhe  l'anoblis- 
sement et  les  seigneuries  de  Chazellés-sur-Lavieu  et 
la  Pierre. 

Jacques  Boclon,  qui  était  fils  d'Antoine  Boclon 
procureur  du  roi  en  la  chàtellenie  royale  de  Saint- 
Germain-Laval,  et  frère  de  Claude  bientôt  lieutenant 
en  la  juridiction  de  Cremeaux,  remplaçait  également 
son  beau-père  dans  la  charge  de  juge  châtelain  de 
Montsupt  et  Saint-Romain-le-Puy.  Quant  à  celle  de 
procureur  fiscal  en  la  juridiction  de  Sury  qui  avait 
aussi  appartenu  à  Pierre  Ronzault,  elle  avait  passé 
à  M*^  Nicolas  Prévost,  fils  d'Abel  Prévost  maître 
pâtissier  de   la   ville   de  Château-Thierry,   qui  était 

(1)  L'abbé  Signerio,  Notre-Dame  de  Bonson^  p.  i3o. 
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venu  épouser  à  Sury  Claudine  Arent:  par  un  cumul 
qui  nous  paraît  aujourd'hui  bizarre,  Nicolas  Prévost 
était  en  même  temps  chirurgien  de  Sury.  Autres 
noms  nouveaux  :  M"  Jean  Plagnieu  aussi  chirurgien 
et  Léon  Desforges  notaire  royal,  mariés  à  Madeleine 
et  à  Marie  Reynaud,  filles  de  Grégoire  marchand 
boucher  de  Sury  et  de  Marguerite  Pital.  Jean  Pla- 
gnieu devait  faire  souche  de  chirurgiens  de  Sury 
pour  plus  de  cent  ans,  et  Léon  Desforges,  reçu 
notaire  avec  Mathieu  Delosme  en  lôSg,  et  établi  à 
Sury  après  avoir  résidé  quelques  années  à  Veau- 
chette  auprès  de  messire  Christophe  de  Rostaing 
seigneur  du  lieu,  fils  et  successeur  de  Tristan  II, 
y  devenait  père  en  1669  de  Jean-Léon  Desforges, 
futur  curé  de  la  paroisse  et  donateur  du  presbytère. 

L'année  suivante,  Pierre  Descoubleau  de  Sourdis, 
marquis  de  Sury,  mourait  à  Lyon,  et  il  y  était 
inhumé  dans  l'église  de  la  Charité  (24  juin  1660). 
Il  laissait  quatre  enfants  de  son  double  mariage  :  du 
premier,  une  seule  fille,  Anne,  qui  mariée  au  mar- 
quis de  Cordes,  n'avait  plus  aucun  rapport  avec 
Sury  depuis  la  mort  de  sa  mère  ;  et  du  second,  un 
fils,  Louis-Antoine,  et  deux  filles,  Madeleine  et 
Marianne-Judith.  Sa  fortune,  démembrée  par  les 
arrêts  des  hommes  de  loi  après  avoir  été  dévorée 
par  leurs  honoraires  et  vacations,  avait  achevé  de  se 
fondre  dans  les  frais  de  l'embellissement  du  château, 
et  les  enfants  de  l'héritier  de  l'opulent  Jacques  de 
la  Veuhe  renoncèrent  à  la  succession  de  leur  père  (i). 
Sa  veuve  conserva  néanmoins  Sury  en  vertu  de  ses 
droits  personnels,  et  put    à    sa  mort  le  transmettre 

(i)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  Bretonnier,  IV,  p.  781 
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à  sa  fille  Madeleine,  qui  demeura  sa  seule  héritière, 
car  les  deux  autres  enfants  du  second  lit  n'avaient 
pas  vécu  :  Louis-Antoine  était  mort  au  château  de 
Sury  le  18  décembre  i663,  et  Marianne-Judith  au 
monastère  de  Joursey  (1),  où  elle  était  élevée,  le  23 
septembre  1668  ;  ils  avaient  été  inhumés  tous  les 
deux  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale  de  Sury. 

Le  curé  Daniel  Gayardon  suivit  de  près  son  sei- 
gneur; il  mourut  à  Sury  le  3  avril  1662.  Le  clergé 
du  lieu,  curé  et  prêtres  sociétaires,  avaient  depuis 
quelques  années  un  droit  de  sépulture  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Michel  au  vas  et  tombeau  des  Sou- 
chon  (2)  ;  ils  en  usaient  du  reste  peu,  car  les  socié- 
taires, étant  tous  d'une  famille  assez  notable  de  la 
paroisse,  avaient  d'ordinaire  un  vas  et  tombeau  fami- 
lial dans  quelque  chapelle  de  l'église.  M*^*^  Gayardon 
n'en  usa  pas  ;  il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de 
Saint-Etienne  au  cimetière,  sans  doute  sur  le  désir 
qu'il  en  avait  exprimé.  Je  verrais  volontiers  dans  ce 
fait  rindice,  sinon  la  preuve  formelle,  que  la  res- 
tauration importante  dont  cet  édifice  a  été  l'objet 
au  XVII*  siècle  a  été  accomplie  au  cours  de  son 
administration  et  lui  doit  être  attribuée. 

La  chapelle  de  Saint-Etienne  formait,  on  s'en 
souvient,  un  carré  long  de  dimensions  médiocres, 
qui  ne  présentait  quelque  intérêt  que  par  sa  façade 


(i)  Joursey,  prieuré  de  Bernardines  de  Tordre  de  Fonte- 
vrault,  autrefois  dans  la  paroisse  de  Saint-Galmier,  aujour- 
d'hui dans  celle  de  Chambeuf.  L'établissement  a  été 
complètement  détruit,  hormis  une  partie  de  la  chapelle,  qui 
sert  encore  de  lieu  de  réunion  pieuse  aux  habitants  les  plus 
voisins. 

(2)  Registres  paroissiaux. 
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et  ses  fenêtres.  La  façade,  avec  sa  porte  basse,  son 
semblant  de  rosace,  et  la  double  arcade  extradossée 
de  son  campanile  s'élevant  au-dessus  de  la  toiture, 
datait  l'édifice  du  haut  moyen  âge  ;  elle  évoquait 
même  à  l'imagination  la  villa  de  Surus  par  les  ma- 
tériaux nettement  gallo-romains  dont  avaient  été 
formées  ses  assises.  Les  fenêtres,  si  l'on  peut  don- 
ner ce  nom  à  de  véritables  meurtrières,  confirmaient 
la  date  donnée  par  la  façade.  On  eut  l'heureuse 
inspiration  de  ne  toucher  à  rien  de  tout  cela,  non 
plus  qu'à  l'autel  à  grande  table  de  pierre  à  rebords 
qui  ne  pouvait  être  postérieur  au  Xll*  siècle.  On  se 
contenta  de  percer  une  petite  porte  au  nord,  et 
d'agrandir  la  chapelle  au  levant  par  une  abside  en 
cul-de-four  plus  large  et  plus  élevée  que  la  nef  à 
laquelle  elle  s'ajoutait  :  l'édifice  devenait  ainsi  un 
contre-sens  architectural,  mais  du  moins  avait-on 
respecté  en  lui  tout  ce  qui  méritait  de  l'être.  On 
acheva  la  restauration  en  revêtant  les  murs  à  Texte- 
rieur  d'un  crépissage  à  la  chaux  sur  lequel  on  fit 
courir,  probablement  à  la  mort  de  Pierre  Descou- 
bleau,  une  lîttre  dont  quelques  restes  sont  encore 
visibles  (i). 

La  cure  de  Sury  était  vacante  lorsque  Mgr  Camille 
de  Neuville  y  fit  sa  visite  pastorale  le  i3  juin 
1662  (2).  Elle  était  vacante  sans  l'être,  car  le  procès- 


(i)  La  chapelle  de  Saint-Etienne  a  été  Tobjet  en  i838  d'une 
nouvelle  et  importante  restauration  où  elle  a  achevé  de  per- 
dre son  caractère  ;  Tautel  à  rebords  a  été  enlevé,  le  sol  a  été 
exhaussé  de  près  d*un  mètre,  les  murs  ont  été  élevés  en 
conséquence,  de  larges  fenêtres  y  ont  été  ouvertes,  et  une 
nouvelle  porte  d'entrée  a  remplacé  l'ancienne.  —  V.  ci-dessus 
la  page  22  et  les  figures  2  et  3,  p.  18  et  19. 

(2)  Voir  le  procès-verbal  de  cette  visite  aux  Pièces  justifia 
çatives^  n»  IX. 
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verbal  mentionne  comme  «  curé  moderne  depuis  2 
moys  seulement  à  la  nomination  du  prieur  »  M*"* 
Torillon.  Cette  nomination  ne  fut  pas  maintenue,  ni 
même  celle  de  M^"'  Claude  Nallard,  dont  les  lettres  de 
provision  étaient  données  le  29  novembre  (1).  Une  au- 
tre nomination  s'était  produite  dans  l'intervalle,  celle 
de  M'*  Claude  Reynaud,  docteur  en  théologie,  qui 
avait  pris  possession  de  la  cure  à  la  date  du  19 
septembre.  Il  y  avait  alors  à  Montbrison  un  docteur- 
médecin  du  nom  de  Torillon,  qui  avait  épousé 
Jeanne  Relogue,  et  un  de  leur  fils,  Jacques,  avait 
trente-deux  ans  en  1662  (2)  :  est-ce  lui  que  le  prieur 
Jacques  de  Rostaing  avait  d'abord  choisi  ?  Les  Nal- 
lard étaient  aussi  de  la  région  montbrisonnaise,  et 
gens  de  robe  ;  c'est,  selon  toute  vraisemblance,  un 
membre  de  cette  famille  qui  avait  été  l'objet  de  la 
deuxième  promotion  faite  par  le  prieur.  M***  Claude 
Reynaud  appartenait  à  une  famille  de  notaires  de 
l'Hôpital-sous-Rochefort  :  comme  il  y  avait  plus 
d'une  relation  entre  cette  paroisse  et  la  région  de 
Saint-Germain-Laval  d'où  était  Daniel  Gayardon,  je 
serais  porté  à  croire  que  M"  Reynaud  devint  curé 
de  Sury  grâce  à  une  résignation  de  son  prédécesseur, 
et  que  c'est  la  bulle  donnée  en  sa  faveur  par  la  cour 
de  Rome  qui  finalement  l'emporta  (3).  On  comprend 
que,  avec  des  supérieurs  divers,  également  légitimes, 


(i)  L'abbé  Ad.  Vachet,  Les  paroisses  du  diocèse  de  Lyon, 
p.  467. 

(2)  Registres  paroissiaux  de  Montbrison. 

(3)  V.  ci-dessus,  p.  104.  —  On  trouvera  aux  Pièces  justifi- 
catives, no  XIII,  la  procuration  ad  resignandum  donnée  en 
173 1  par  M^e  François  Forest  curé  de  Sury  en  faveur  de  M»^« 
Jean-Tristan  Reymond. 


238  SURY-LE-COMTAL 

et  agissant  en  quelque  sorte  parallèlement,  des  pro- 
motions multiples  au  même  bénéfice  aient  pu  par- 
fois se  produire,  qui  nous  paraissent  inexplicables 
aujourd'hui. 

Dans  le  procès-verbal  de  la  visite  de  1614,  tout 
indiquait  que  l'on  était  au  lendemain  de  destructions 
nombreuses,  et  certains  dégâts  purement  matériels 
n'avaient  même  point  encore  été  réparés.  En  i6t)2 
au  contraire,  l'église  est  en  parfait  état  ainsi  que 
son  mobilier.  Un  ciboire  d'argent  a  remplacé  le 
ciboire  en  cuivre  seulement  w  doré  dedans  »  ;  le 
tabernacle  aussi  a  été  remplacé,  et  il  est  maintenant 
en  bois  doré.  La  paroisse  possède  «  entre  autres 
ornements,  une  grande  et  petite  croix  d'argent,  un 
calice  d'argent  vermeil  doré,  avec  les  burettes  et  la 
paix  de  même,  un  encensoir  avec  sa  navette,  deux 
petits  chandeliers  d'argent,  environ  vingt  devants 
d'autel,  autant  de  chasubles,  cinq  chapes,  deux 
ornements  noirs  pour  l'office  des  Morts,  cinq  aubes, 
trente  nappes,  plusieurs  écharpes  ou  pavillons,  trois 
dais,  vingt  chandeliers  de  cuivre  ou  d'étain,  quatre 
pièces  de  tapisserie  de  Bergame  et  trois  à  person- 
nages... Le  clocher  est  garni  de  sept  cloches  ».  Une 
tribune  a  été  construite  à  l'entrée  du  chœur  en 
manière  d'ambon,  et  on  y  a  érigé  un  autel  de  la 
Sainte  Croix. 

Et  la  bienveillance  réparatrice  qui  a  passé  par  là 
ne  s'en  est  point  tenue  au  mobilier  de  l'église.  «  Feue 
Madame  de  Montagnat  dame  du  lieu  a  fondé  une 
messe  par  jour  dans  la  chapelle  du  seigneur,  et  a 
donné  pour  cela  un  petit  domaine  de  i5o  livres  de 
revenu.  »  A  cette  libéralité  de  la  veuve  de  Jacques  de 
la  Veuhe  s'est  ajoutée  une   fondation    plus  modeste 
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de  leur  intendant  Pierre  Ronzault  :  «  une  pension 
de  25  livres  à  la  charge  d'une  messe  chaque  diman- 
che du  Rosaire  »  (i).  L'ancien  autel  de  Saint-Jean 
a  été  mis  sous  le  vocable  du  Saint  Sacrement,  et 
une  messe  y  a  été  fondée  «  tous  les  premiers  jeudys 
du  mois  et  Ton  donne  12  livres  au  curé  et  socié- 
taires pour  cela  ;  les  roys  de  la  confrérie  du  Saint 
Sacrement  donnent  lesdites  12  livres  ».  Il  n'y  a  pas 
jusqu'à  la  chapelle  où  étaient  les  fondations  multi- 
ples de  Michel  (oncle  et  neveu),  André  et  Jean  Sou- 
chon  qui  n'aient  reçu  un  accroissement  de  dotation  : 
un  petit-fils  de  Claude  Souchon  et  de  Charlotte  de 
la  Veuhe,  M-*  Gilbert  Greyzolon,  de  Saint-Germain- 
Laval,  y  a  fait  en  1644  une  fondation  au  profit  de 
la  Société  de  Sury  (2).  Le  fils  de  ce  bienfaiteur,  M 
Sébastien  Greyzolon,  est  prébendier  depuis  le  i 
octobre  i65i  (3),  et  donne  ainsi  l'exemple  d'un  béné- 
fice encore  possédé,  deux  cents  ans  après  la  première 
fondation,^ par  un  arrière-petit-neveu  du  fondateur  (4). 
Bien  que  plusieurs  de   ces    bénéfices,    et   non  les 


re 
er 


(i)  Probablement  les  dimanches  où  avait  lieu  une  réunion 
de  la  confrérie  du  Rosaire. 

(2)  Inventaire  de  1785. 

(3)  Une  part  lui  en  était  disputée  par  M"»  Barthélémy  Mi- 
chon  curé  de  «  Salt-sur-Cozan  »  et  François  Pillet  curé  de 
Saint-Marcellin. 

(4)  J'ai  indiqué  plus  haut  (p.  147  et  suiv,)  comment  s'éta- 
blissaient ces  possessions  de  famille.  M.  de  Boissieu,  dans  le 
Bulletin  de  la  Diana^  XII,  p.  253-254,  nous  montre  une 
prébende  des  Henrys  fondée,  entretenue,  accrue  et  possédée 
en  famille  dans  Téglise  de  Saint-Galmier  pendant  près  de 
deux  siècles,  comme  la  prébende  des  Souchon  dans  l'église 
de  Sury.  Pour  cette  dernière,  je  dois  noter  que  la 
possession  familiale  avait  été  interrompue  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  XVII«  siècle,  sans  doute  parce  qu'il  n'existait 
aucun   prêtre  de  la  famille  des   fondateurs. 
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moindres,  fussent  aux  mains  d'étrangers,  —  je  viens 
de  nommer  M*"*^  Greyzolon,  M*"*  Claude  Henrys 
curé  de  Savinieu  détenait  la  prébende  des  Chaney, 
et  M*"*  André  Grand  celle  du  seigneur  de  Sury,  — 
les  affaires  de  la  Société  ne  pouvaient  être  que  pros- 
pères à  un  pareil  moment.  Ses  revenus  (c'est  tou- 
jours le  procès-verbal  de  la  visite  pastorale  qui 
parle)  ne  s'élevaient  pas  à  moins  de  douze  cents 
livres,  y  compris  le  casuel.  Elle  n'était  pauvre  que 
de  membres  ;  la  mort  avait  multiplié  ses  coups  les 
années  précédentes  :  M*""  Jean  Brun  en  i653,  Geor- 
ges Chevalier  en  1654,  Mathieu  Jacquin  en  i656, 
Jean  Estîeu  en  1661,  Jacques  Neyret  cette  année 
même  1662,  avaient  fait  en  mourant  des  vides  qu'une 
génération  nouvelle  n'était  pas  encore  venue  com- 
bler. Il  ne  demeurait  que  deux  sociétaires,  M^" 
Tristan  Bertrand  et  Tristan  Cussonnel. 

La  dîme  du  blé  et  du  vin  était  toujours  partagée 
entre  le  seigneur  et  le  prieur,  et  le  curé  recevait  de 
ce  dernier  pour  sa  portion  congrue  une  somme  de 
deux  cents  livres,  à  laquelle  s'ajoutait  le  revenu  de 
quelques  fonds  s'élevant  à  trente-six  livres  ;  il  avait 
de  plus  une  part  de  sociétaire.  Sury  étant  toujours 
dépourvu  de  maison  curiale,  on  lui  allouait  une 
indemnité  de  logement  de  vingt-quatre  livres.  11 
avait  tantôt  un,  tantôt  deux  vicaires,  suivant  sa 
santé  ou  son  âge,  et  son  besoin  plus  ou  moins  grand 
d'être  assisté  ;  il  les  choisissait  à  son  gré,  obtenait 
pour  eux  de  l'archevêque  de  Lyon  les  pouvoirs 
nécessaires,  et  mettait  fin  à  leur  mandat  quand  bon 
lui  semblait.  D'ordinaire  il  les  prenait  parmi  les 
sociétaires  :  Antoine  Roncel  avait  été  longtemps 
vicaire  du   curé  Jean   de  Tournon,    Jean  Estieu  et 
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Tristan  Bertrand  le  furent  longtemps  aussi  de  Daniel 
Gayardon  son  successeur  ;  mais  je  rencontre  en 
i663  Jean-Baptiste  Murey,  qui  était  certainement 
un  étranger.  Il  resta  peu  d'ailleurs,  car,  en  1664, 
c'est  Tristan  Cussonnel  prêtre  sociétaire  qui  est 
vicaire  de  M"  Reynaud. 

La  population  était  en  1662  de  quinze  cents 
âmes:  c'est  à  peu  près  le  chiffre  de  1614  (neuf 
cents  communiants).  Il  y  a  là  de  quoi  surprendre 
au  premier  abord.  Gomment,  après  les  travaux  con- 
sidérables que  Jacques  de  la  Veuhe,  Anne  de  Ros- 
taing  et  Pierre  Descoubleau  avaient  fait  exécuter 
au  cours  du  demi-siècle  qui  venait  de  s'écouler, 
avec  l'afflux  d'artisans  de  toute  sorte,  que  ces  tra- 
vaux avaient  déterminé,  afflux  dont  les  registres 
paroissiaux  continuaient  de  fournir  la  preuve,  la 
population  était-elle  demeurée  stationnaire  ?  Une  pre- 
mière explication  se  présente  à  l'esprit  :  les  épi- 
démies, que  nous  avons  vues  à  l'œuvre,  à  Sury 
même,  au  cours  du  XVI*  siècle,  et  qui,  au  cours 
du  XVIP,  n'ont  pas  chômé.  Pour  ne  parler  que  de 
celles  qui  ont  été  générales,  il  y  eut  en  Forez  des 
pestes  terribles  de  1629  à  i632,  et  aussi  de  1640  à 
1643  :  il  serait  bien  étonnant  qu'elles  eussent  épar- 
gné Sury.  J'ai  noté  plus  haut  que  le  notaire  Mathieu 
Delosme  avait  été  nommé  directeur  de  la  santé  en 
1643,  et  la  tradition  rapporte  que  le  Vœu  de  ville 
qui  s'accomplit  encore  aujourd'hui,  sonneries  de 
cloches  à  toutes  les  heures  depuis  midi  la  veille  de 
la  Pentecôte  et  grande  procession  le  jour  de  la  fête, 
aurait  été  fait  par  les  autorités  locales  lors  de  l'épi- 
démie de   i63o. 

Cette  explication  peut  donc  être  apportée,  mais  il 

16 
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y  en  a  une  autre,  bien  plus  inattendue.  Si  l'on  étu- 
die les  registres  paroissiaux  de  Sury,  il  est  aisé  d'y 
découvrir  que,  si  dans  ces  temps-là  on  naissait  abon- 
damment, on  mourait  plus  abondamment  encore. 
Les  maisons  s'emplissaient  d'enfants,  mais,  outre  le 
tribut  que  le  premier  âge  a  toujours  payé  à  la  mort, 
ces  enfants  mouraient  fréquemment  entre  quatre  et 
dix  ans,  ce  qui  est  aujourd'hui  plutôt  rare.  Les  dé- 
cès par  suite  de  couches  étaient  fréquents,  infini- 
ment plus  fréquents  qu'aujourd'hui,  et  il  arrivait 
d'autre  part  assez  souvent,  en  moyenne  plus  d'une 
fois  par  an,  qu'un  enfant  naissait  après  la  mort  de 
son  père.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  se  mariait  fréquem- 
ment en  secondes  noces,  les  naissances  se  trouvaient 
multipliées  d'autant,  mais  en  somme  on  mourait 
jeune.  La  vie  avait  une  circulation  que  je  serais  tenté 
d'appeler  torrentielle  ;  avec  les  quinze  cents  habi- 
tants donnés  par  le  procès-verbal  de  la  visite  pasto- 
rale de  1662,  je  trouve  une  moyenne  annuelle  de 
soixante-quatorze  naissances  et  de  soixantc-dix-huit 
décès  :  c'est  largement  le  double  de  la  natalité  et 
de  la   mortalité  actuelles. 

L'année  qui  suivit  celle  de  la  venue  du  curé  Claude 
Reynaud  à  Sury,  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Mercy  était  érigée  en  prieuré,  en  conséquence  d'une 
fondation  considérable  qu'avait  faite  en  i65o  un  des 
frères  de  Pierre  Descoubleau.  Par  acte  du  19  février 
«  messire  Georges  Descoubleau  de  Sourdis  seigneur 
de  Monseut,  Saint-Romain,  Essaloy,  baron  de  Sour- 
dis et  d'Aulnoy...  (fondait)  dans  ladite  chapelle...  1° 
une  messe  basse  tous  les  jours  de  l'année  à  perpé- 
tuité pour  être  dite  et  célébrée  du  jour  du  décès  dudit 
sieur  fondateur...  par  un  prêtre  approuvé  de  l'Ordi- 
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naîre...  ;  les  vêpres  des  morts  aussi  tous  les  jours  à 
perpétuité...  qui  seront  dites  et  chantées  par  le  même 
prêtre   assisté  au  moins  d'un  petit   clerc...  ;  3**  veut 
et   ordonne  ledit  sieur  fondateur  que  ledit  prêtre... 
aille  prier  M.  le  curé  et  les  prêtres  de  la  société  dudit 
Sury  de...   venir    en  procession  à  ladite   chapelle  à 
chaque  jour  des  sept  fêtes  principales  de  la  Sainte 
Vierge,  et  là  étant,  célébrer  une   messe  haute  à  dia- 
cre et  sous-diacre...;  4°   plus,  ledit   prêtre  sera  tenu 
faire    venir...  un  prédicateur  capable    approuvé    de 
l'Ordinaire  pour  prêcher  et  exhorter  le  peuple  dans 
ladite  chapelle  les  fêtes  de  Noël,  Pâques,  Pentecôte 
et  Toussaint,  et  les  quatre  fêtes  principales  de  la  glo- 
rieuse Vierge  Marie...  ;  le  tout  moyennant  la  somme 
de  56o   livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle..., laquelle   rente   ledit  seigneur   fondateur   a 
constituée,    assignée  et  assigne  à    prendre   sur  tous 
3es  biens    meubles  et    immeubles    présents  et  à  ve- 
nir... »  (i). 

Georges  Descoubleau  deSourdis  était  donc  en  i65o 
seigneur  de  Montsupt,  Saint-Romain-le-Puy  et  Essa- 
lois.  On  ne  s'en  étonnera  pas  quand  on  saura  qu'un 
legs  particulier  de  3o.ooo  livres  lui  avait  été  fait  par 
Jacques  de  la  Veuhe  (2)  ;  son  frère  Pierre,  le  sei- 
gneur de  Sury,  à  qui  la  délivrance  de  ce  legs  incom- 
bait,   engagé   dans    les   énormes   et   ruineux  procès 


(i)  Archives  du  château  da  Sury.  Fondation  du  prieuré  de 
N.-D.  de  la  Mercy,  expédition  authentique  signée  Laforest 
notaire  royal  (1772).  L'acte  avait  été  passé  «  pardevant 
Irénée  Bergeon  et  François  de  Turmenyes  notaires  gardes- 
nottes  du  roy  en  son  Chûtelet  de  Paris  ».  Le  domicile  de 
Georges  Descoubleau  était  alors  à  Paris  rue  de  la  Corderie 
Marais  du  Temple  paroisse  Saint-Nicolas  des  Champs. 

(2)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  Bretonnier,  III,  p.  885. 
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qu*on  a  vus  et  aux  prises  avec  les  plus  graves  dif- 
ficultés financières,  n*avait  évidemment  pas  trouvé 
d'autre  moyen  de  se  libérer,  et  les  trois  seigneuries 
représentaient  les  So.ooo  livres  du  legs.  Georges 
Descoubleau  ne  les  posséda  du  reste  qu*à  titre  via- 
ger, car  Saint-Romain-le-Puy  et  Montsupt  figurent 
dans  le  dénombrement  des  seigneuries  pour  lesquel- 
les Marie-Christine  de  Cremeaux  rendait  foi  et  hom- 
mage à  la  couronne  le  i8  juillet  1671  (i),  et  quel- 
ques mois  auparavant,  le  7  mars,  elle  avait  vendu 
aux  Camaldules  du  Val-Jésus  la  seigneurie  d*Es- 
salois,  composée  alors  d'un  château  presque  en  rui- 
nes, de  quelques  fonds  et  pensions,  et  d'une  rente 
noble  qui  se  percevait  dans  les  paroisses  de  Cham- 
bles,  Pérignieu,  Saint-Marcellin,  Saint-Rambert  et 
Saint-Victor-sur-Loire  (2). 


il)  Voici  ce  dénombrement,  qui  donnera  une  idée  de  ce 
qu*avait  pu  être  Topulence  de  Jacques  de  la  Veuhe,  car  fe 
ne  crois  pas  qu*aucun  de  ses  numéros  ait  été  apporté  en  dot 
par  Marie-Christine  de  Cremeaux.  t  Aveu  et  dénombrement, 
etc.,  par  Marie-Christine  de  Cremeaux  Dentragues,  veuve  de 
messire  Pierre  Descoubleau  marquis  de  Sourdis,  pour  ses 
terres  et  seigneuries  de  Sury-le-Comial,  Saint-Marcellin, 
Monsupt,  Saint-Romain-le-Puy,  Rivas  ;  le  fief  d'Aubigny  (aux 
héritiers  de  Christophe  de  Gletins,  sieur  de  Chavanes)  rele- 
vant de  Sury  ;  les  fiefs  et  domaines  d*Abouin,  Rozey,  la 
Vaure,  et  château  du  CoUombier  (au  sieur  de  Fournier 
lieutenant  particulier),  le  fief  de  la  Lande  (au  sieur  Poude- 
roux  président  lieutenant  général  au  bailliage)  mouvants  de  la 
seigneurie  de  Saint-Marcellin  ;  le  fief  et  château  de  la  Garde 
(au  sieur  de  Maubourg)  dépendant  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Komain-le-Puy  ;  le  fief  et  domaine  de  la  Varenne  ;  les 
rentes  de  la  Valmitte,  Taillefer,  Mons,  Crépinges,  Tréméol- 
les,  Audeberc,  Saint-Maurice-en-Gourgois,  Saint-Martin- 
Lestra,  la  justice  de  Barges  paroisse  de  Saint-Jean-Soleymieu, 
les  étangs  de  Chazey,  Craintillieu,  etc.  (18  juillet  1671). 
(Bull,  de  la  Diana,  VII,  p.  408). 

(2)  Sonyer  du   Lac,  Les  fiejs  du  Fore\^  art.  Essalois. 
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La  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Mercy  était, 
on  le  voit,  magnifiquement  dotée.  A  la  prébende 
priniitive  fondée  par  Anne  de  Rostaing,  accrue  déjà 
en  i638  par  la  fondation  de  quelques  messes  et 
prières  pour  le  repos  de  Tàme  de  la  fondatrice  (i), 
s'ajoutait  une  libéralité  princière  qui,  en  réclamant 
un  service  quotidien  le  matin  et  le  soir,  et  des 
cérémonies  solennelles  assez  nombreuses  dans  l'an- 
née, donnait  une  véritable  importance  et  une  indé- 
pendance relative  à  cet  établissement  religieux. 
Marie-Christine  de  Cremeaux  apporti  sa  contribu- 
tion à  l'œuvre  commune  en  demandant  à  l'autorité 
diocésaine  d'ériger  canoniquement  la  chapelle  en 
prieuré.  Il  n'y  avait  là  au  fond  qu'un  titre,  mais 
qui  complétait  l'état  des  choses  et  le  consacrait.  En 
vertu  de  lettres  données  par  Mgr  l'archevêque  de 
Lyon  à  la  date  du  3  janvier  i663,  le  seigneur  de 
Sury,  patron  du  nouveau  bénéfice,  avait  à  perpétuité 
le  droit  de  nommer  un  prieur  de  Notre-Dame  de  la 
Mercy,  lequel  aurait  la  charge  d'entretenir  la  cha- 
pelle et  d'y  assurer  le  service  au  moyen  d'un  prêtre 
qu'il  choisirait  et  qui  aurait  le  titi'e  de  prébendier. 
C'est  tout  ce  que  signifiait  une  dénomination  qui 
était  ici  simplement  honorifique,  qui  permettait  à 
la  fondation  des  Sourdis  de  figurer  dans  les  Pouillês 
du  diocèse  de  Lyon,  qui  lui  permettait  même  de 
s'attribuer  des  armoiries  :  d'argent  à  un  chevron  de 
gueules  chargé  d'un  rustre  d'argent  (2). 

L'œuvre  de  tant  de  sollicitudes  réunies  ne  devait 


(i)  Cette  seconde  fondation  avait  été  faite  aussi  par  Geor- 
ges Descoubleau  «  au  nom  et  comme  procureur  de  feue 
Madame  sa   mère  ».  (Acte  de  fondation  du  prieuré.) 

(21  D'Hozier,  Armoriai  de  la  généralité  de  Lyon,  p.  983. 
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durer  qu'à  peine  cent  cinquante  ans.  A  la  Révolution, 
la  chapelle  fut  vendue  comme  bien  national,  et 
convertie  en  habitations  particulières.  On  ne  démolit 
pas  ses  murs,  mais  elle  ne  garda  aucun  caractère 
monumental,  ce  qui  n'était  point  difficile  à  un  bâti- 
ment rectangulaire  et  dépourvu  de  contreforts.  On 
peut  aujourd'hui  reconnaître  encore  ses  quatre  fenê- 
tres, quatre  grandes  ouvertures  ogivales,  deux  au 
nord  au-dessus  de  la  Doue,  et  les  deux  autres  au 
midi,  sur  la  rue  de  Notre-Dame  de  la  Mercy.  Ces 
fenêtres,  défigurées,  coupées  dans  leur  milieu  par 
de  la  maçonnerie,  ce  nom  de  rue,  peut-être  une  sta- 
tue en  pierre  de  la  Vierge  qui  a  été  rétablie  dans 
l'angle  d'une  maison  voisine,  sont,  avec  un  frag- 
ment de  rétable  conservé  dans  la  sacristie  de  l'église 
paroissiale,  tout  ce  qui  reste  de  la  grande  fonda- 
tion des  Sourdis. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  la  Merc}'  fut  attri- 
bué en  i6b3,  l'année  même  de  son  érection  canoni- 
que, à  Antoine  de  la  Chaise  d'Aix,  conseiller  et 
aumônier  du  roi,  chantre  de  l'église  royale  et  collé- 
giale de  Montbrison,  prieur  de  Magny  (en  Norman- 
die), de  Cuzieu  et  de  Saint-Biaise  en  Velay,  plus 
tard  abbé  de  la  Chassagne.  La  marquise  de  Sury, 
en  choisissant  ce  titulaire,  s'était  évidemment  souve- 
nue des  relations  de  voisinage  et  d'amitié  qui  unis- 
saient le  château  d'Aix  à  ceux  de  Cremeaux  et  de  la 
Salle  (i),  où  résidait  alternativement  sa  famille.  Le 
nouveau  prieur,  sixième  enfant  de  Georges  de  la 
Chaise   d'Aix,    était   petit-neveu    du    P.    Cotton,    le 


(i)  La  Salley  ancien   fief  situé    dans  la   paroisse  de  Feurs. 
(Sonyer  du  Lçic,  Les  fiefs  du  Forej,  art.  La  Salle). 
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célèbre  confesseur  d'Henri  IV,  et  frère  puîné  de 
François  de  la  Chaise,  le  non  moins  célèbre  confes- 
seur de  Louis  XIV  (i).  Il  séjourna  quelquefois  à 
Sury,  car  sa  signature  se  rencontre  de  temps  à  autre 
dans  les  registres  paroissiaux,  et  Ton  enterrait  le  3o 
octobre  1669  dans  le  cimetière  de  Saint-Etienne 
«  François  fils  à  Jean  Dumas  et  à  Marie  Senouzet  étant 
au  service  de  M.  le  prieur  d'Aix  ».  Dans  le  remarqua- 
ble rapport  que  Vincent  Durand  a  publié  sur  l'excur- 
sion de  la  Diana  à  Saint-Germain-Laval  en  1897,  i^ 
relève  la  note  suivante  :  «  Sur  cette  porte  (la  porte 
richement  décorée  et  demeurée  intacte  d'un  apparte- 
ment du  château  d'Aix)  on  ne  remarque  pas  sans 
étonnement  des  traces  de  scellés  en  cire  rouge  portant 
l'empreinte  du  sceau  orbiculaire  et  de  petite  dimension 
de  h  châtellenie  de  Sury-le-Comtal  (2)  ».  Si  Ton  y  réflé- 
chit, il  suffit  que  le  prieur  de  Notre-Dame  de  la 
Mercy  soit  mort  subitement  et  que  cet  appartement 
ait  contenu  ses  papiers,  ce  qui  n'a  rien  d'impossible, 
pour  qu'une  apposition  de  scellés  ait  pu  y  être 
faite  à  la  diligence  du  seigneur  de  Sury,  patron 
du  prieuré. 

Anne  de  Rostaing,  en  fondant  la  première  prébende 
de  Notre-Dame  de  la  Mercy,  Pavait  attribuée  à  un 
prêtre  sociétaire,  Antoine  Roncel  (1631-1642...)  : 
le  cas  ne  devait  plus  se  reproduire.  Le  successeur 
d'Antoine  Roncel,  Antoine  Descharmes  (...i65i...), 
nommé  par  Pierre  Descoubleau,  était  un  étranger. 
Après  lui,  Hector  Mivière,  docteur  en  droit  civil  et 
canonique,  vint  de  Cremeaux,  appelé  sans  doute  par 


|i)  Notes  généalogiques  de   L.-P.  Gras. 
(2)  Bull,  de  la  Diana ^  X,  p.  432  n. 
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la  dame  de  Sury,  dont  il  était  le  compatriote.  Con- 
firmé dans  son  bénéfice  par  Antoine  de  la  Chaise,  il 
l'occupa  près  de  vingt  ans  (...1658-1676),  et  eut  pour 
successeur  Georges  Renevier,  encore  un  étranger. 
Et  s'il  en  fut  ainsi  pour  les  prébendiers,  il  en  fut 
de  même  à  plus  forte  raison  pour  les  prieurs.  De 
telle  sorte  que  cette  fondation  somptueuse,  établie 
au  cœur  de  la  paroisse,  et  maintenue  à  grands  frais, 
n'eut  jamais  le  moindre  caractère  paroissial,  ne 
rendit  jamais  aucun  service  à  la  Société  de  prêtres. 

Cette  société  traversait  du  reste  à  ce  moment  une 
période  plutôt  prospère  ;  elle  n'était  pas  demeurée 
longtemps  réduite  aux  deux  membres  de  1662.  Elle 
s'agrégeait  en  1664  Robert  Essertier,  qui  devenait, 
il  est  vrai,  curé  de  Chazelles-sur-Lavieu  en  1670  (i)  ; 
Jean  Verney  fils  de  Thomas  maître-tanneur  de  Sury 
et  d'Anne  Valenson  en  1668  ;  Pierre  Charpeney  fils 
de  Jacques  marchand  hôte  de  Sury  et  de  Jeanne 
Menu  en  1669.  Et  les  clercs  aspirants  étaient  nom- 
breux. Je  n'en  rencontre  pas  moins  de  sept,  qui  se 
suivent  de  très  près.  Ce  sont  Etienne  Granjard  fils 
de  Barthélémy  praticien  et  de  Marie  Dumondé,  ton- 
suré à  dix  ans  en  1662,  étudiant  de  rhétorique  en 
1669;  Etienne  Chevalier  fils  de  Rambert  marchand 
et  de  Jeanne  Giraud,  tonsuré  en  1664,  étudiant  de 
philosophie  en  1669  ;  Mathieu  Clépier  fils  de  Pierre 
marchand  et  de  Jeanne  Delosme,  étudiant  au  collège 
de  Montbrison  en  1667;  Antoine  Ravel  fils  de  Pierre 
le  jeune  marchand  et  de  Marie  Bertrand,  neveu  de 
M^*^    Tristan  Bertrand,    étudiant    de    rhétorique    en 


(i)  La  nomination  à  cette   cure   était    au    prieur  de  Saint- 
Romain-le-Puy. 
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1671;  Barthélémy  Reynaud  (1)  fils  de  Pierre  bour- 
geois de  Sur}^  étudiant  de  philosophie  en  1672; 
Barthélémy  Devaux  fils  de  Jacques  marchand  bou- 
cher et  de  Marie  Dumoulin;  enfin,  Jean  Pital  fils  de 
Grégoire  marchand  boucher  et  de  Benoîte  Allozier. 
Avec  ces  fils  de  marchands,  un  fils  de  notaire,  qui 
devait  demeurer  en  ce  point  une  exception  unique, 
allait  bientôt  se  préparer  aussi  à  devenir  prêtre 
sociétaire:  c'était  Jean-Léon  Desforges,  fils  de  Léon 
et  de  Marie  Reynaud,  clerc  tonsuré  de  l'église  de 
Sury  en  1680  (2).  Pour  compléter  cet  exposé, 
j'ajouterai  que  les  familles  de  ces  jeunes  clercs 
s'alliaient  volontiers  entre  elles  ;  qu'elles  conti- 
nuaient à  former,  à  peu  près  à  mi-hauteur  de 
l'échelle  sociale,  une  des  classes  de  la  petite  ville  ; 
qu'eux-mêmes,  une  fois  prêtres,  allaient  en  former 
une  autre  immédiatement  au-dessus,  et  que  c'était 
ainsi  à  Sury  depuis  trois  cents  ans. 

Les  ressources  de  la  Société  de  prêtres,  on  l'a  vu 
plus  haut,  s'étaient  renouvelées  au  cours  du  siècle, 
et  se  trouvaient  assez  abondantes.  Au  demeurant, 
si  l'on  peut  comparer  les  très  petites  choses  aux 
grandes,  la  Société  de  Sury,  riche  en  sujets  et  en 
fondations,  avait  alors,  ainsi  que  beaucoup  d'éta- 
blissements religieux  en  France,  besoin  de  réformes 
plus  que  d'argent.  Elle  était  toujours  régie  par  les 
statuts  de  1470.  Deux  cents  ans  avaient  donc  passé 


(i)  Frère  de  sieur  Grégoire  Reynaud  de  Clairville  «  l'un 
des  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté  »  ^1672). 

(2)  Un  des  frères  de  Jean-Léon  Desforges  devait  repré- 
senter mieux  que  lui'  le  genre  de  vocation  en  faveur  dans  la 
cl  asse  à  laquelle  ils  appartenaient  :  il  entra  en  religion  chez 
les  capuçin$  du  Petit-Forcz  à  Lyon. 
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par  là,  au  milieu  desquels  Tirruption  huguenote 
avait  tout  bouleversé,  et  détruit  le  plus  possible. 
Plus  d'un  abus  s'en  était  suivi,  plus  d'un  relâche- 
ment dans  la  discipline,  auquel  il  était  urgent  de 
remédier  en  revenant  à  l'institution  primitive,  en 
rajeunissant  au  besoin  cette  institution  même,  et  en 

.  l'adaptant    au    temps   présent     par    des    règlements 

.  nouveaux. 

Cette   réorganisation  s'opérait  alors  en  plus  d'une 
paroisse   du    Forez,    là    où    les  Sociétés   de    prêtres 

.  avaient  trouvé  moyen  de  survivre  aux  destructions 
du  XVI<^  siècle.  En  1670,  W^  Bedien  Morange, 
vicaire-général  délégué  à  cette  fin  par  Mgr  Camille 
de  Neuville,  faisait  pour  la  Société  de  Feurs  de  nou- 
veaux statuts,  que  l'abbé  Duguet  nous  a  conservés  (i). 
A  Sury,  par  un  goût  pour  l'initiative  privée  qu'il 
serait  aisé  de  retrouver  encore  dans  le  tempérament 
local,  le  curé  et  les  sociétaires  rédigèrent  eux-mêmes 
les  modifications  et  additions  que  leur  paraissaient 
comporter  les  anciens  statuts,  et  les  soumirent  à 
l'approbation  de  l'archevêque.  Voici  leur  supplique 
dans  toute  sa  teneur.  On  y  verra  quel  était  au 
XVII*  siècle  le  rôle  paroissial  de  la  Société  de  prêtres, 
et  comment,  après  avoir  été  rendue  nécessaire  au 
XIV*-'  et  au  XV<^  siècle  par  la  multiplicité  des  fonda- 
tions, elle  servait  maintenant,  les  fondations  se  faisant 
rares,  à  procurer  l'éclat  des  cérémonies  et  la  bonne 
exécution  des  chants  sacrés.  Sury  n'eut  jamais  dans 
ses  murs  aucune  communauté  soit  d'hommes  soit 
de  femmes  (2),  et  le  culte  y  dut,  aux  seuls  sociétaires 

(i)  Mémoires  de  la  Diana,  VI,  p.  126  et  suiv. 

(2)  Parmi  ^  les    villes  d'une   certaine   importance,  le  cas   est 
assez  rare  pour  mériter  d'être  signalé. 
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tout  son  intérêt  extérieur:  ils  constituèrent  l'attrait  de 
l'église,  c'est  par  eux  qu'elle  fut  pour  les  laboureurs 
un  lieu  où  se  réjouissaient  leurs  yeux,  tandis  que 
leurs  corps  s'y   reposaient. 

«  Nous  Claude  Reynaud  docteur  en  théologie 
curé  et  recteur  de  l'église  paroissiale  de  Saint-André 
de  Sury-le-Comtal,  Tristan  Bertrand  bachelier  en 
théologie,  chapelain  des  ordres  militaires  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  et  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel,  prieur  de  la  maladcrie  dudit  Sury,  Tristan 
Cussonnel,  Jean  Verney,  et  Pierre  Charpeney,  tous 
prêtres-sociétaires  et  desserviteurs  de  ladite  église, 
ayant  par  nos  soins  et  diligences  reconneu  plusieurs 
titres,  papiers,  documens,  enseignemens  très  anciens 
appartenans  à  ladite  église  et  société,  nous  y  avons 
trouvez  et  remarquez  entre  autres  des  règlemens  et 
statuts  faits  par  nos  prédécesseurs  pour  le  bien  de 
la  paix  et  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  même 
celui  fait  en  mil  quatre  cens  septante  neuf  par  Jean 
de  Bourbon,  et  quoique  nos  intentions  ayant  tou- 
jours regardez  celles  de  nos  prédécesseurs,  néanmoins 
les  louables  et  saintes  pratiques  auroient  été  dis- 
continuées depuis  longtems  par  le  défaut  du  nombre 
des  prêtres  ;  et  comme  présentement  le  nombre  est 
assez  suffisant,  après  avoir  considéré  lesdits  anciens 
statuts,  et  tous  animez  d'un  même  esprit,  nous 
avons  trouvez  à  propos  pour  le  bien  et  utilité  de 
ladite  église  et  édification  du  prochain  de  renouve- 
ler ces  statuts,  ce  qui  s'en  suit. 

1°.  —  Que  nul  ne.  sera  reçu  sociétaire  dans  l'église 
dudit  Sury,  suivant  l'ancienne  et  louable  coutume, 
qui  n'ayt  servi  en  qualité  de  clerc  trois  années  avant 
leurs  études  ;  et  attendu  que  lesdits  statuts  ont  été 
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négligez  depuis  longues  années  et  qu*aucuns  des 
enfans  dudit  Sury  qui  ont  l'intention  de  se  faire 
promouvoir  aux  ordres  sacrez  sont  allez  aux  études 
auparavant  que  d'avoir  pris  l'habit  et  avoir  rendu 
ledit    service,    nous    avons   ordonnez    qu'ils    seront 

reçus  clercs  à    ladite  société  trois  années  avant  leur 

» 

prêtrise. 

2°.  —  Qu'à  l'avenir  nul  sociétaire  ne  pourra  per- 
cevoir aucun  droit  dans  ladite  société,  qui  ne  sache 
parfaitement  son  plain-chant  (i). 

3^.  —  Qu'aucun  sociétaire  ne  pourra  aussi  perce- 
voir aucun  droit  dans  ladite  société  qu'il  n'ayt  des- 
servi dans  ladite  église  et  fait  son  tour  hebdomadaire, 
ainsi  que  les  autres  sociétaires  de  ladite  église,  une 
année  entière  à  commencer  depuis  le  jour  et  fête  de 
Toussaint  qui  suivra  le  jour  de  la  célébration  de  sa 
première  messe...  (2) 

4".  —  Les  droits  de  séance  appartiendront  à  ceux 
qui  auront  les  premiers  célébré  leur  messe  dans 
l'église  dudit  Sury  et  non  ailleurs,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  obtenu  de  nous  un  congé  de  la  dire  autre 
part. 

b°.  —  Nul  sociétaire  ne  pourra  percevoir  aucune 
rétribution  et  droit  en  ladite  société  qu'il  n'ayt  donné 
trente  livres  pour  une  seule  fois  au  trésor  de  ladite 
société;  lesquelles  seront  employées  en  acquisition 
de  fonds  ou  de  pension  foncière  perpétuelle  au  pro- 
fit de  ladite  société  :  et  où  ledit  sociétaire  n'auroit  le 


|i)  C'était  là  une   obligation   nouvelle.    Le  même  article  se 
trouve  dans  les  Statuts  de   Feurs. 

(2)  C^est  ce  qu*on  appelait  Tannée  Je  rigoureuse. 
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fonds  ou  la  somme  pour  ladite  pension,  il  consen- 
tira que  ladite  somme  se  lève  sur  les  premières 
parts  et  portions  qui  lui  pourront  échoir. 

6°.  —  Que  tous  les  prêtres  et  les  clercs  ne  pour- 
ront entrer  dans  le  chœur  sans  surpelis  et  longue 
soutane,  non  pas  même  le  sieur  curé,  pendant  le 
divin  office,  sous  peine  aux  prêtres  d'être  frustrés 
de  dix  sols,  outre  la  peine  dtie  cy  après  mentionnée, 
et  aux  clercs  d'être  chassés  pour  quinze  jours. 

7®.  —  Que  nul  prêtre  étranger  ne  pourra  porter 
le  surpelis  dans  ladite  église,  que  par  le  consente- 
ment desdits  sieurs  curé  et  prêtres,  à  la  réserve  du 
vicaire  de  ladite  église  quoique  étranger,  pour  les 
fonctions  et  offices  qui  regardent  ledit  sieur  curé 
seulement  :  et  où,  par  la  licence  desdits  sieurs  socié- 
taires, il  assisteroit  aux  offices  de  société,  i!  le  fera 
charitablement  sans  espérance  d'aucune  rétribution  ; 
et  sera  tenu  de  se  conformer  aux  cérémonies  qui 
seront  pratiquées  dans  ladite  église. 

8°.  —  En  Tabsence  du  sieur  curé  pour  les  Jours 
solennels,  le  plus  ancien  de  ladite  société  officiera 
dans  l'église. 

9°.  —  Nul  de  nous  ne  pourra  entrer  dans  le 
chœur  pour  assister  aux  offices  après  le  premier 
Gloria  Patri  pour  tous  les  offices,  et  aux  messes 
de  morts  après  le  premier  KyriCy  et  aux  matines 
de  morts  après  le  Venite  achevé,  et  aux  vêpres  de 
morts  après  le  premier  psaume.  —  Il  ne  nous  sera 
aussi  permis  de  nous  retirer  avant  la  fin  desdits 
offices,  de  quitter  nos  places  sans  urgente  nécessité, 


•7'"' 


.    r  :'-tr^  ar^vijir»    :  ^  .e  Zizuz  sur 
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,  ••  cr   ricu    soc'ctaire    insrrj.'ra    les 

^.    .     c>  élèvera   et   ccrrjera    "îiiivizt 
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^v  i^r-ils  pour  y  fournir   toutes  les 

,^^    r^^   aussi  biea  que  pour  corriger  les 

.^ -.•s:'::^   qui    se    pourroîent   commettre 

^^  ^-'w  ijjques  da:2s  ladite  église  ;  et  lui 

^    .  :xc   eiet    de  quitter    sa   place,    qu'il 

:^  adiré  fonctioa. 

^.u.ît  que  depuis  longtemps  oa  n'a  pas 

;^    jcserver    les    cércmonies   pratiquées 

^  uc  L;  oa,  à  laquelle  de  tout  tems  ladite 

.^  •    a  wté   conforme  et  unie    pour  le  fait 

.  ç.      la  été    convenu   entre  nous   curé  et 

. .  -a  '"^;s  susdits   qu'elles    seront  par  nous 

».    v^scrvées  à  l'avenir,  et  où  l'un  de  nous 

,  _>^rjit,  il  sera   frustré   de   dix  sols  pour 

N-'  sociétaire  ne  pourra  confesser  pendant 

i  v'ns  si  ce  n'est   le   curé   ou  le  vicaire; 

-r'UU^fois  ne  pourront  faire   ladite  fonction 


-^•e^crîptions  sont  très  significatives.  Elles  attestent 
'^    ;•    bon    ordre    des    cérémonies  qui,  à  ce  degré  du 
'cIi:  relativement  nouveau. 
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dans   la  sacristie,  ni   dans  le  chœur,   non  plus  que 
les  autres,  que  ce  soit  avant  ou  après  les  offices. 

i3°.  —  Ceux  qui  manqueront  d'assister  les  jours 
solennels  de  Pâques,  Ascension,  Pentecôte,  la  Tri- 
nité, Fête-Dieu,  Toussaint,  Saint-André  patron  de 
ladite  église,  et  Noël,  seront  frustrez  pour  l'absence 
des  premières  et  secondes  vêpres,  pour  chacune 
d'icelles  de  dix  sols  ;  pour  l'absence  des  matines,  de 
quinze  sols  ;  pour  l'absence  de  la  grande  messe,  de 
vingt  sols.  —  Ceux  qui  manqueront  d'assister  les 
fêtes  chômables  de  la  Sainte  Vierge,  de  S.  Jean-Bap- 
tiste, de  S.  Pierre,  de  la  Dédicace,  de  S.  Loup  (i) 
et  de  S.  Etienne,  seront  frustrez  pour  chacune 
d'icelles  premières  et  secondes  vêpres  de  cinq  sols, 
pour  matines,  dix  sols,  et  pour  la  messe,  de  dix 
sols  ;  et  où  il  y  auroit  fondation  des  petites  heures 
et  complies,  ils  seront  frustrez  pour  chacune  de 
deux  sols  six  deniers.  —  Ceux  qui  manqueront 
d'assister  aux  offices  qui  se  doivent  faire  les  diman- 
ches et  fêtes  chômables  dans  ladite  église  seront 
frustrez  pour  chacune  des  vêpres  d'un  sol  trois  de- 
niers, pour  matines,  sept  sols  six  deniers,  pour  la 
messe,  de  deux  sols,  et  pour  complies  d'un  sol  trois 
deniers. 

14.  —  Ceux  qui  manqueront  les  jours  de  fériés 
aux  offices  seront  frustrez  pour  chacune  des  vêpres 
qui  se  diront  du  jour,  d'un  sol  trois  deniers,  et  où 
il  y  auroit  diacre  et  sous-diacre,  de  deux  sols  six 
deniers  ;   et  où   lesdits  offices  se  diroient  de  l'office 


(i)  Il  y  avait  dans  Téglise  de  Sury  un  autel  de  Snint-Loup 
où  était  tx  une  grande  dévotion  pour  la  guérison  des  enfants  ». 
(Visite  pastorale  de  1662). 
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des  morts,  seront  frustrez  pour  chacune  des  vêpres 
d'un  sol  trois  deniers,  pour  les  matines,  d'un  sol 
trois  deniers,  pour  la  messe,  d'un  sol  trois  deniers, 
excepté  comme  dessus  où  il  y  auroit  diacre  et  sous- 
diacre.  Et  pour  les  offices  qui  se  font  aux  enterre- 
mens,  ou  par  dévotion,  seront  frustrez  pour  l'absence 
du  psautier  de  dix  solz,  pour  chacune  des  vêpres, 
d'un  sol  trois  deniers,  pour  les  matines,  d'autant,  et 
pour  la  messe,  au  prorata  de  sa  rétribution;  et  les- 
quelles pertes  et  soustractions  seront  remises  au 
trésor  de  la  Société  pour  les  divins  services  des 
enterremens  et  autres  qui  se  diront  par  dévotion  et 
casuellement  seulement,  sans  déroger  aux  droits  et 
émolumens  du  sieur  curé  ;  et  les  autres  soustractions 
pour  les  absences  des  autres  offices  de  fondation  des 
jours  solennels,  des  fêtes  et  dimanches,  et  autres  cy 
déclarez,  appartiendront  et  se  partageront  par  égale 
part  et  portion  entre  les  prêtres  présens  qui  auront 
satisfaits  aux  dits  offices. 

ib^.  —  Les  deux  plus  anciens  sociétaires  feront 
les  choristes  les  jours  solennels,  et  les  plus  jeunes, 
le  diacre  et  sous-diacre  ;  et  les  autres  jours  à  matines 
les  deux  derniers  reçus  commenceront  l'Invitatoire 
et  chanteront  le  Venite  à  matines  et  chacun  chantera 
son  Répons,  et  les  Leçons  lues,  à  commencer  par  les 
clercs  et  ensuite  par  les  plus  jeunes  sociétaires  jus- 
qu'aux plus  anciens  ;  sous  la  perte  et  peine  de  dix 
sols  contre  chacun,  et  pour  chaque  fois  qu'il  y  sera 
contrevenu. 

i6°.  —  Un  chacun  sera  tenu  de  faire  à  son  tour 
son  hebdomade,  de  dire  ou  faire  dire  les  messes  de 
Société,  qui  écherront  même  les  fêtes  et  dimanches  ; 
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et  où  rhebdomadier  manqueroît,  sera  frustré  pour 
une  desdites  messes  de  trente  sols,  et  laquelle  le 
lendemain  sera  remplacée  par  les  autres  sociétaires, 
qui  en  percevront  la  rétribution. 

17°.  —  On  ne  recevra  aucune  excuse  d'absence,  à 
moins  qu'elle  n'ayt  été  causée  par  maladie,  à  laquelle 
foy  ne  sera  r.joutée,  si  elle  n'est  notoire,  pour  l'in- 
térêt de  ladite  société,  ou  pour  des  retraites  dans 
des  séminaires,  pendant  lequel  tems  et  par  exprès  à 
leur  hebdomadc  ils  seront  tenus  d'employer  un  des 
sociétaires,  qui  sera  tenu  de  faire  les  offices  moyen- 
nant la  rétribution  de  l'absent  ;  et  toutefois  seront 
censez  présens  en  toutes  sortes  d'offices  pendant  ledit 
tems  de  maladie,  ou  de  retraite  au  séminaire.  — 
Sera  aussi  leJit  sieur  curé  censé  présent,  lorsqu'il 
vaquera  à  ses  fonctions  curiales  pendant  lesdits  of- 
fices, sans  pourtant  pouvoir  capter  aucune  occasion 
d'absence  sous  ce  prétexte,  ce  qu'on  remet  à  sa  cons- 
cience. —  Et  où  un  desdits  sociétaires  parviendroit 
à  un  âge  si  avancé,  que  par  icelui  il  ne  pourroit 
s'acquitter  de  ses  fonctions,  il  sera  censé  présent,  et 
les  sociétaires  feront  son  hebdomade  sans  exiger  de 
lui  aucune  rétribution. 

18°.  —  Les  vêpres  seront  sonnées  depuis  la  Tous- 
saint jusqu'à  Pâques  à  deux  heures  précisément, 
excepté  toutefois  celles  qui  se  disent  en  carême  les 
jours  de  fériés  incontinent  après  la  grande  messe  ; 
et  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint  à  trois  heu- 
res. —  Les  matines  seront  sonnées  depuis  la  Tous- 
saint jusqu'à  Pâques  à  cinq  heures  et  depuis  Pâques 
jusqu'à  la  Toussaint  à  quatre  heures.  —  La  grande 
messe  sera  sonnée  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâ- 
ques à  neuf  heures,  et   depuis  Pâques  jusques   à   la 

»7 
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des  morts,  seront  frustrez  pour  chacune  des  vêpres 
d'un  sol  trois  deniers,  pour  les  matines,  d'un  sol 
trois  deniers,  pour  la  messe,  d'un  sol  trois  deniers, 
excepté  comme  dessus  où  il  y  auroit  diacre  et  sous- 
diacre.  Et  pour  les  offices  qui  se  font  aux  enterre- 
mens,  ou  par  dévotion,  seront  frustrez  pour  l'absence 
du  psautier  de  dix  solz,  pour  chacune  des  vêpres, 
d'un  sol  trois  deniers,  pour  les  matines,  d'autant,  et 
pour  la  messe,  au  prorata  de  sa  rétribution;  et  les- 
quelles pertes  et  soustractions  seront  remises  au 
trésor  de  la  Société  pour  les  divins  services  des 
enterremens  et  autres  qui  se  diront  par  dévotion  et 
casuellement  seulement,  sans  déroger  aux  droits  et 
émolumens  du  sieur  curé  ;  et  les  autres  soustractions 
pour  les  absences  des  autres  offices  de  fondation  des 
jours  solennels,  des  fêtes  et  dimanches,  et  autres  cy 
déclarez,  appartiendront  et  se  partageront  par  égale 
part  et  portion  entre  les  prêtres  présens  qui  auront 
satisfaits  aux  dits  offices. 

i5°.  —  Les  deux  plus  anciens  sociétaires  feront 
les  choristes  les  jours  solennels,  et  les  plus  jeunes, 
le  diacre  et  sous-diacre  ;  et  les  autres  jours  à  matines 
les  deux  derniers  reçus  commenceront  l'Invitatoire 
et  chanteront  le  Venite  à  matines  et  chacun  chantera 
son  Répons,  et  les  Leçons  lues,  à  commencer  par  les 
clercs  et  ensuite  par  les  plus  jeunes  sociétaires  jus- 
qu'aux plus  anciens  ;  sous  la  perte  et  peine  de  dix 
sols  contre  chacun,  et  pour  chaque  fois  qu'il  y  sera 
contrevenu. 

i6**.  —  Un  chacun  sera  tenu  de  faire  à  son  tour 
son  hebdomade,  de  dire  ou  faire  dire  les  messes  de 
Société,  qui  écherront  même  les  fêtes  et  dimanches  ; 
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et  OÙ  rhebdomadier  manqueroît,  sera  frustré  pour 
une  desdites  messes  de  trente  sols,  et  laquelle  le 
lendemain  sera  remplacée  par  les  autres  sociétaires, 
qui  en  percevront  la  rétribution. 

17°.  —  On  ne  recevra  aucune  excuse  d'absence,  à 
moins  qu'elle  n'ayt  été  causée  par  maladie,  à  laquelle 
foy  ne  sera  ajoutée,  si  elle  n'est  notoire,  pour  l'in- 
térêt de  ladite  société,  ou  pour  des  retraites  dans 
des  séminaires,  pendant  lequel  tems  et  par  exprès  à 
leur  hebdomadc  ils  seront  tenus  d'employer  un  des 
sociétaires,  qui  sera  tenu  de  faire  les  offices  moyen- 
nant la  rétribution  de  l'absent  ;  et  toutefois  seront 
censez  présens  en  toutes  sortes  d'offices  pendant  ledit 
tems  de  maladie,  ou  de  retraite  au  séminaire.  — 
Sera  aussi  ledit  sieur  curé  censé  présent,  lorsqu'il 
vaquera  à  ses  fonctions  curiales  pendant  lesdits  of- 
fices, sans  pourtant  pouvoir  capter  aucune  occasion 
d'absence  sous  ce  prétexte,  ce  qu'on  remet  à  sa  cons- 
cience. —  Et  où  un  desdits  sociétaires  parviendroit 
à  un  âge  si  avancé,  que  par  icelui  il  ne  pourroit 
s'acquitter  de  ses  fonctions,  il  sera  censé  présent,  et 
les  sociétaires  feront  son  hebdomade  sans  exiger  de 
lui  aucune  rétribution. 

18°.  —  Les  vêpres  seront  sonnées  depuis  la  Tous- 
saint jusqu'à  Pâques  à  deux  heures  précisément, 
excepté  toutefois  celles  qui  se  disent  en  carême  les 
jours  de  fériés  incontinent  après  la  grande  messe  ; 
et  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint  à  trois  heu- 
res. —  Les  matines  seront  sonnées  depuis  la  Tous- 
saint jusqu'à  Pâques  à  cinq  heures  et  depuis  Pâques 
jusqu'à  la  Toussaint  à  quatre  heures.  —  La  grande 
messe  sera  sonnée  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâ- 
ques à  neuf  heures,  et   depuis  Pâques  jusques   à   la 

»7 


258  SURY-LE-COMTAL 

Toussaint  à  huit  heures  ;  excepté  les  jours  de  fêtes 
et  dimanches  qui  en  été  seront  sonnées  à  dix  heu- 
res et  en  hiver  à  neuf  heures  ;  et  les  complies  à  qua- 
tre heures  en  hiver  et  à  cinq  en  été.  —  Et  auront 
soin  lesdits  hebdomadiers  de  sonner  ou  faire  sonner 
lesdits  offices  qui  tomberont  dans  l'hebdomade  aux 
heures  cy  dessus  marquées  ;  et  par  faute  d'y  satis- 
faire seront  frustrez  pour  chacune  fois  de  cinq  sols. 

19°.  —  Nul  ne  pourra  célébrer  la  messe  pendant 
les  grandes  messes  soit  de  Société  ou  de  paroisse  sur 
peine  d'être  frustré  de  cinq  sols,  outre  la  peine  por- 
tée par  leur  absence. 

20®.  —  Veu  que  les  biens  et  revenus  de  ladite 
société  de  Sury  ont  souffert  diminution  faute  d'avoir 
nommé  un  procureur  pour  exiger  et  renouveler  les 
droits  de  ladite  société,  il  a  été  convenu  et  accordé 
entre  nous  qu'à  l'avenir  il  sera  par  nous  constitué 
un  procureur  pour  exiger,  lever,  recevoir  et  faire 
reconnaître  lesdits  droits  de  quelle  nature  qu'ils 
soient,  lequel  sera  tenu  d'en  comptera  ladite  Société 
suivant  et  conformément  à  la  procuration  qui  lui  en 
sera  passée. 

Ainsi  nous  l'avons  dit,  statué,  disons,  statuons  et 
accordons,  voulons  et  entendons,  que  ceux  ou  l'un 
de  nous  qui  contreviendra  à  la  teneur  des  présents 
statuts  et  règlemens  cy  dessus  soit  puni  par  les 
mulctations  pertes  et  diminutions  cy  dessus  réglées  ; 
et  pour  cet  effet  et  en  cas  de  contravention  nous 
voulons  avoir  recours  à  Monseigneur  l'Archevêque, 
ou  à  Monsieur  l'Official,  que  nous  supplions  vouloir 
approuver  et  homologuer  ces  présens   règlemens,  le 
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tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  édifica- 
tion du  peuple  »  (i).  Et  les  auteurs  des  statuts  ajou- 
taient :  «  Et  afin  que  les  présens  règlemens  soient 
entretenus  et  observez  par  nos  successeurs  à  per- 
pétuité, et  que  nul  n'y  puisse  faire  obstacle  à  l'avenir 
nous  prions  Messieurs  les  officiers,  notables  et  autres 
habitans  paroissiens  de  les  vouloir  approuver  par  un 
consentement  et  approbation  expresse,  e:i  foy  de  quoy 
nous  avons  tous  signez  les  présents  de  nos  seings  ma- 
nuels. Reynaud  curé,  Bertrand,  Cussonnel,  Verney, 
Charpeney  ». 

Je  me  serais  reproché  de  ne  point  donner  intégra- 
lement le  texte  de  ces  statuts,  qui  montrent  quelle 
place  les  Sociétés  de  prêtres  avaient  prise  et  occu- 
paient dans  la  vie  des  paroisses,  et  avec  quelle 
sollicitude  la  Société  de  Sury  en  particulier  s'effor- 
çait de  se  rendre  utile  (2),  mais  je  me  reprocherais 
encore  davantage  de  n'avoir  point  donné  cette  fin 
de  la  requête,  car  elle  me  paraît  très  instructive  dans 
sa  brièveté.  L'on  y  peut  voir  la  laçon  simple,  tranquil- 
le, et  en  somme  très  indépendante,  dont  les  petites 
villes  réglaient  elles-mêmes  leurs  affaires  dans  la 
France  d'autrefois,  se  suffisant  avec  leurs  notables 
civils  et  ecclésiastiques,  s'administrant  dans  la  con- 
corde et  selon  leurs  intérêts,  sans  qu'aucun  pouvoir 


(i)  Statuts   et   Terrier    de  la    Société    de    Sury,  f©»  29-39. 

(2)  Il  entrait  peut-être  bien  dans  ce  dévouement  un  peu  de 
calcul,  car  les  Sociétés  de  prêtres  étaient  alors  très  peu  en 
faveur  auprès  de  l'autorité  diocésaine,  si  Ton  en  juge  par  les 
termes  dans  lesquels  Camille  de  Neuville  exigeait  en  1678 
de  tout  aspirant-sociétaire  qu'il  eût,  au  préalable,  exercé 
pendant  un  an  au  moins  les  fonctions  de  vicaire  dans  une 
paroisse  du  diocèse.  —  V.  aux  Pièces  justificatives^  n"  X. 
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étranger  s'en  mêlât.  Ici,  ce  sont  les  sociétaires  qui, 
d'accord  avec  le  curé,  élaborent  de  leur  propre  initia- 
tive les  statuts  qui  doivent  les  régir  ;  et  quand  ils  les 
ont  élaborés,  ils  les  soumettent  à  une  sorte  de  con- 
seil de  la  cité,  composé  de  la  dame  de  Sury  Marie- 
Christine  de  Cremeaux,  du  capitaine  juge  châtelain 
Jérôme  Clépier,  du  procureur  fiscal  Guillaume  Pital, 
du  chirurgien  Nicolas  Prévost,  du  gendarme  garde 
du  corps  du  roi  Etienne  Dumondé  (i),  du  notaire  Be- 
noît Relogue,  du  marchand  Tristan  Clépier  et  du  gref- 
fier Jean  Relogue,  qui,  pour  n'avoir  rien  d'officiel, 
n'en  exerçait  pas  moins,  du  consentement  de  tous, 
une  véritable  souveraineté  local.  Ceux-là  ceontrôlent, 
acceptent  s'ils  le  jugent  à  propos,  et  quand  ils  ont 
accepté,  leur  décision  a  force  de  loi  pour  tout  le  monde. 

Nous  retrouverons  constamment  à  Sury  cette  façon 
de  procéder  si  sage  et  si  saine,  si  opposée  à  l'idée 
qu'on  se  fait  de  l'ancien  régime,  où  l'on  voit  tout 
réglé  de  haut  et  de  loin  par  la  volonté  despotique 
d'un  seul.  J'ai  attendu,  pour  la  présenter  au  lecteur, 
de  la  rencontrer  en  action,  mais  tout  indique  qu'elle 
n'était  point  nouvelle  au  XVII*  siècle.  Sury,  maison 
de  campagne  et  propriété  domaniale  des  comtes  de 
Forez,  avait  été  plutôt  négligé  par  ses  maîtres  pen- 
dant tout  le  XV«  et  tout  le  XVI*  siècles.  Il  n'avait 
plus  revu  aucun  d'eux  depuis  la  mort  d'Anne  Dau- 
phine  en  141 7,  et  leurs  représentants,  le  capitaine- 
juge-châtelain  qui  faisait  fonction  de  maire  et  de 
juge  de  paix,  le  prévôt  qui  percevait  les  redevances, 
avaient  été   d'ordinaire  des  enfants  du  pays,    les  la 

(i)  Etienne  Dumondé,  de  Sury,  a  Tun  des  200  gendarmes 
de  la  garde  du  roi  »,  résidait  alternativemant  à  Sury  et  à 
Versailles. 
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Bastic  ou  les  Rostaing,  qui  n'avaient  jamais  exercé 
le  pouvoir  avec  dureté,  et  qui,  s'ils  s'étaient  enrichis, 
l'avaient  fait  plutôt  aux  dépens  du  maître  qu'à  ceux 
des  sujets.  Dans  ces  conditions,  il  est  vrai,  le  maître 
se  désintéressait  de  son  rôle  primitif  de  protecteur  ; 
lorsque  les  habitants  de  Sury  avaient  voulu  cons- 
truire une  église  vers  1440,  nous  avons  vu  que  toute 
l'assistance  du  comte  s'était  bornée  à  donner  un 
emplacement  et  une  permission,  et  que  ce  furent  les 
blasons  des  la  Bastie  et  des  Rochefort  que  l'on 
sculpta  aux  clefs  de  voûte  de  l'édifice.  De  même, 
lorsque  cinquante  ans  plus  tard,  en  1498,  les  «  con- 
suls, manans  et  parrochians  »  de  la  petite  ville 
voulurent  réaliser  une  augmentation  du  nombre  des 
prêtres  sociétaires,  ils  durent  agir  seuls,  sans  aucun 
recours  à  l'intervention  du  comte.  En  somme,  il  leur 
fallait  se  tirer  d'affaire,  mais  à  ce  prix  ils  étaient 
libres. 

La  couronne,  en  prenant  au  siècle  suivant  la  place 
des  comtes,  n'enleva  rien  aux  bons  côtés  de  cet  état 
de  choses.  Elle  s'occupa  davantage  de  Sury,  mais  ce 
fut  seulement  pour  lui  être  bienfaisante,  pour  mettre 
dans  son  beau  clocher  une  belle  cloche,  et  pour  por- 
ter à  une  hauteur  inouïe  la  fortune  de  quelques-uns 
de  ses  enfants.  Lorsque  Henri  IV  réussit  enfin  à  se 
défaire  en  1609  d'une  seigneurie  et  d'un  domaine  peu 
avantageux  pour  sa  cassette,  Sury  revit  de  près  ses 
maîtres,  mais  outre  que  les  temps  étaient  changés,  et 
qu'il  y  avait  loin  du  pouvoir  absolu  d'un  Jean  P% 
seul  et  unique  maître,  au  pouvoir  morcelé,  mitigé 
par  l'autorité  royale,  d'un  Jacques  de  la  Veuhe, 
celui-ci  était  un  enfant  du  pays,  qui  ne  pouvait  con- 
tredire les  moeurs  au  milieu  desquelles  il  avait  été 
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élevé.  Dans  son  faste,  dans  celui  de  sa  veuve  Anne 
de  Rostaing,  et  de  son  beau-fils  Pierre  Descoubleau, 
la  petite  ville  trouva  un  renouveau  de  vie,  de  pros- 
périté n^atcrielle,  mais  sans  que  rien  fût  changé  à 
son  ancienne  manière  d'être,  et  elle  demeura  la  cité 
indépendante  qu'elle  avait  toujours  été.  C'est  ainsi 
que  nous  venons  de  la  voir,  en  1671,  faisant  ses 
affaires  elle-même. 

L'autorité   ecclésiastique  mil  à  examiner  les  nou- 
veaux  statuts   la  sage    lenteur  dont  elle  est   coutu- 
micre  ;  elle  ne  lec  homologua  qu'à  la  date  du  8  août 
1677.  A  ce  moment  un  événement  considérable  ve- 
nait de  s'accomplir  à  Sury:  le  lundi  19  juillet  précé- 
dent, haut  et  puissant  seigneur  Charles-Ignace  de  la  Ro- 
chefoucauld, marquis  de  Rochebaron  et  autres  places, 
avait    épousé    dans    l'église    paroissiale    Madeleine 
Descoubleau  de  Sourdis,  le  seul  enfant  qui  restât  à 
Marie-Christine  de  Cremcaux.  Le    marié    éiait    fils 
de  Louis  de  la  Rochefoucauld,  chevalier  seigneur  et 
comte    de    Laurac   (i),   marquis    et   seigneur    dudit 
Rochebaron,  de  la  ville  et  terre  d'Ambert,  le  Cluzel, 
Saint-Eble,  Narlet  et    autres    places,    et    de    dame 
Catherine  des  Serpans  de  Rochebaron.  Le  mariage 
avait  été  béni  par  illustre  seigneur  messire  Claude  de 
Saint-Georges,  docteur  de  Sorbonne,  cousin-germain 
de  l'épouse,  précenteur  de  l'église  et  comte  de  Lyon  (2), 
et  il  avait  eu  pour  témoins  illustre  seigneur  messire 


II)  Pour  ce  nom  comme  pour  les  suivants,  je  donne  Tor- 
thographe  des  signatures  authentiques. 

(2)  Claude  de  Saint-Georges,  fils  de  Claude  II  de  Saint- 
Georges  chevalier  seigneur  de  Monceaux  et  autres  lieux,  et 
de  Marie  de  Cremeaux  d^Entrague,  devait  être  archevêque  de 
Lyon  de  1693  à  171 3. 
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Antoine  de  la  Chaise  d'Aix  prieur  de  Notre-Dame  de 
la  Mercy,  messire  Louis-Antoine  de  la  Rochefoucauld 
comte  de  Gondras  oncle  paternel  de  Tépoux,  mes- 
sire Jean  de  Langeac  de  la  Rochefoucauld  marquis 
de  Langeac,  comte  deSaint-Ilpize  et  autres  places  (i), 
messire  Balthazar  Horard  comte  de  la  Roue  et  au- 
tres places,  messire  Henry  de  la  Rochefoucauld 
comte  de  Coussage  et  autres  places  (2),  messire 
Claude  de  Chavaniac  chevalier  seigneur  dudit  lieu, 
Charles-Joseph  de  Mazenod  écuyer  seigneur  de  la 
Chance  conseiller  du  roi  au  présidial  et  sénéchaus- 
sée de  Lyon,  messire  Philippe-Joseph  d'Assier  mar- 
quis de  Fontaney,  Laurent  Chapuys  écuyer  seigneur 
de  Chaumont,  enfin  M""*  Claude  Revnaud  curé  de  la 
paroisse. 

Le  contrat  avait  été  passé  la  veille  au  château  de 
Sury  pardevant  M**  Clépier  et  Bouchet  notaires  roy- 
aux. Il  ne  présenterait  aucun  intérêt  particulier 
sans  la  clause  suivante,  qui  nous  révèle  les  em- 
barras financiers  de  Pierre  Descoubleau  et  de  sa 
veuve.  «  Lesdites  donations  (d'un  tiers  de  tous  ses 
biens  sous  la  réserve  de  l'usufruit,  etc)  n'ont  esté  faic- 
tes  par  lad.  dame  de  Cremeaux  Dentragues  que 
soubz  la  condition  expresse  que  led.  seigneur  de  la 
Rochefoucauld  comte  de  Laurac  et  dame  Catherine 
des  Serpans  de  Rochebaron  son  espouze  payeront 
ainsy  qu'ils  promettent  la  somme  de  i3.5oo  livres 
sçavoir  à  madame  Trudaine  celle  de  10.000  livres  a 


(i)  Le  marquis  de  Langeac,  fils  du  comte  de  Gondras  et 
cousin-germain  de  Tépoux,  avait  épousé  le  i3  novembre  i652 
Marie-Françoise  d'Urfé,  fille  de  Charles-Emmanuel  Lascaris 
marquis  d*Urfé  et  de  Marguerite  d'Alègre. 

(a)  Autre  cousin-germain  de  Tépoux. 
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elle  deues  en  principal  de  rente  constituée  par  led. 
défunt  seigneur  marquis  de  Sourdis  et  lad.  dame  de 
Cremeaux  Dentragues  son  espouze  pour  lequel  lad. 
dame  s'cstoit  obligée  quoy  qu'elle  n'ayt  esté  que 
caultion  dud.  défunt  son  marv  envers  lad.  dame  Tru- 
daine...,  le  surplus  qui  est  3.5oo  livres  pour  intércst 
et  revenus  de  lad.  somme  principale  sont  dubz  à 
monsieur  Dulicu  conseiller  chevalier  et  maistre  des 
comptes  à  Paris  ;  au  payement  de  laquelle  somme  de 
i3.5oo  livres  led.  seigneur  de  la  Rochefoucauld  comte 
de  Laurac  et  dame  Catherine  des  Serpans  de  Ro- 
chebaron  son  espouze  se  sont  obligés  pour  l'honneur 
de  la  mémoire  du  défunt  seigneur  marquis  de  Sour- 
dis ». 


23.  —  LA  ROCHEFOUCAULD. 

Burelé  d'argent  et  d'azur  de  10  pièces^  à  3  chevrons  de 
gueules  brochants,  celui  de  chef  écimé. 

Marie-Christine  de  Cremeaux  mourra  quatre  ans 
plus  tard,  à  Paris,  le  2  novembre  1681,  et  elle  y  sera 
inhumée  dans  l'église   de  Saint-Sulpice  (1).  Mais  les 


(I)  Son  mari  était  mort  à  Lyon  et  y  avait  été  inhumé  :  il 
semble  donc  que  ni  Tun  ni  Tautre  ne  s'étaient  profondément 
attachés  à  Sury.  Par  contre,  leurs   cousins  les  Rostaing  sel- 
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embarras  financiers  de  la  famille  ne  finiront  pas  avec 
elle,  et  de  nombreuses  aliénations  vont  se  succéder, 
qui  réduiront  considérablement  les  possessions  du 
nouveau  couple  seigneurial.  La  dame  de  Rochebaron, 
Madeleine  Descoubleau,  héritière  de  la  dame  de 
Cremeaux  sa  mcrc,  vendait  bientôt  «  de  l'autorité  du 
sieur  marquis  de  Rochebaron  son  époux,  à  Denis 
Puy  écuyer  sieur  du  Perrier,  différents  héritages  : 
1°  par  contrat  du  23  octobre  1686,  un  domaine  situé 
en  la  paroisse  d'Unias  moyennant  la  somme  de  6000 
livres...  ;  2°  par  un  contrat  du  7  janvier  1690,  un 
autre  domaine  au  prix  de  55oo  livres  ;  3°  par  un 
autre  contrat  du  23  janvier  1691,  un  autre  domaine 
moyennant  la  somme  de  5400  livres...  ;  4°  par  con- 
trat du  3  janvier  1692,  un  autre  domaine  pour  la 
somme  de  5ooo  livres  »  (i). 

Ce  n'est  pas  tout,  à  beaucoup  près.  Je  trouve, 
d'après  d'autres  documents,  que  messire  Ignace  de 
la  Rochefoucauld,  chevalier,  marquis  de  Rochebaron, 
seigneur  de  Sury,  Saint-Marcellin,  Saint-Romain-le- 
Puy,  Montsupt,  Chenereilles  et  autres  places,  capi- 
taine d'une  compagnie  de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Roquespine,  vendait  1°  le  17  juillet  1687,  à  M. 
Arnoul  Ponchet  conseiller  au  Parlement  sa  part  des 
fiefs  et  seigneuries  des  paroisses  de  Rivas,  Craintil- 


gneurs  de  Veauchette  étaient  fidèles  à  Téglise  de  Saint-André 
et  à  la  chapelle  qu'y  avait  fondée  le  premier  Antoine  leur 
aïeul.  Christophe  comte  de  Rostaing,  baron  de  la  Rouillère, 
seigneur  de  Vetiuchette,  Saint-Julien,  Bibost  et  autres  places, 
qui  mourait  en  1675  à  59  ans,  avait  été  inhumé  «  en  sa 
chapelle  dans  Téglise  de  Sury  »,  auprès  de  sa  femme,  Marie 
de  Luzy-Couzan,  qui  y  reposait  depuis  i658. 

(i)  Œuvres  de  Claude  Henrys,  édit.  cit.,  IV,  p.  108. 
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lieu  et  Saint-Cyprien,  au  prix  de  400  livres,  par  acte 
reçu  Garnier  et  Arouet  (i)  notaires  à  Paris  (2)  ;  2^ 
le  1"  janvier  i6i)2,  à  Jacques  de  Pouderoux  le  fief 
de  la  Lande  au  prix  de  3ooo  livres,  par  acte  reçu 
Pital  notaire  à  Sury  (3)  ;  3°  le  g  mai  1692,  à  Joseph- 
Mathieu  Henrys  écuyer  sieur  de  Chavasrieu  gen- 
tilhomme ordinaire  de  S.  A.  feu  Mgr  le  prince,  la 
rente  noble  en  toute  directe  des  bâtiments  et  maison 
d'Aubigny  prés  et  terres,  moyennant  la  somme  de 
iSooo  livres;  4°  le  10  janvier  i6y3,  au  même,  la 
justice  haute  moyenne  et  basse  de  Mérignieu-le-Com- 
tal  et  la  Bruyère  dépendants  de  la  paroisse  de  Lési- 
gnieu,  ensemble  divers  cens  et  servis,  moyennant 
1900  livres;  5°  le  19  janvier  1693,  aux  Pères  de 
Notre-Dame  de  Grâce,  un  important  domaine  situé 
en  la  grande  rue  Franche  de  Sury,  qui  comprenait 
387  métérées  ;  6**  le  23  février  i6y3,  à  Claude-Fran- 
çois de  Fournier  écuyer  seigneur  de  Montagnac, 
demeurant  en  son  château  du  Colombier,  paroisse 
de  Saint-Marcellin,  la  terre  et  seigneurie  de  Saint- 
Marcellin  et  de  Saint-Priest-en-Rousset  (4)  ;  7®  le 
II  décembre  1695,  à  M.  de  Mazenod,  les  terres  de 
Boisset  et  Montsupt  ;  8°  en  1696,  au  même,  la  jus- 
tice de  Montsupt,  Saint-Thomas  et  Saint-Georges  (5}. 

On  vient  de  voir  que  Joseph-Mathieu  Henrys 
acheta  en  1692  à  Ignace  de  la  Rochefoucauld  «  la 
rente  noble  en  toute  directe  d'Aubigny  »>  :  l'opération 


(i)  Probablement  le  père  de  Voltaire. 

(2)  Sonyer  du  Lac,  Les  fiefs  du  Fore^,  art.  Rivas. 

(3)  Ibid.y  art.  Bataillon. 

(4)  Ibid.,  art.  Saint-Marcellin. 

(5)  BulL  de  la  Diana^  I,  p.  429. 


CHAPITRE  VI.   —    16S0-I7OO  267 

était  sans  doute  pour  affranchir  le  château  et  la 
terre  d'Aubigny  de  toute  servitude  à  l'égard  de  la 
seigneurie  de  Sury,  car  je  ne  sache  pas  qu'Aubigny 
ait  jamais  appartenu  en  propre  aux  Sourdis.  Il  appar- 
tenait au  commencement  du  XVII*  siècle  à  Gaspard 
de  Chalancon,  le  mari  d'Anne  III  de  Rostaing,  qui 
.  le  possédait  encore  en  1622  (i)  ;  de  celui-ci  il  avait 
passé  à  Jacques  de  Chalancon,  probablement  son  fils, 
et  en  \6bo  il  était  à  Christophe  de  Ransey  de  des- 
tins, sieur  de  Chavanes  (2).  Il  se  pourrait  que  ce 
dernier  eût  épousé  en  premières  noces  une  fille  de 
Jacques  de  Chalancon,  qui  lui  aurait  apporté  le 
fief;  quoiqu'il  en  soit,  c'est  la  veuve  de  Christophe 
de  destins,  Marguerite  de  la  Garde,  qui  possédait 
Aubigny  en  1671  (3),  et  c'est  d'elle  ou  de  ses  héri- 
tiers que  Joseph-Mathieu  Henrys  l'acquit  en  1692. 
Noble  Joseph-Mathieu  Henrys,  sieur  de  Chavassieu, 
capitaine-châtelain  de  Chàtelneuf,  était  fils  de  Claude, 
le  célèbre  jurisconsulte,  il  épousa  Anne-Marie  Gran- 
don,  et  ses  descendants  ne  se  contentèrent  pas  de 
posséder  Aubigny,  ils  y  résidèrent  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

Le   notaire  de  Sury   qui   avait  reçu  le   contrat  de 
mariage  de  Madeleine  Descoubleau,  Jérôme  Clépier, 


(i)  Archives  île  la  Diana.  Dossier  du  procès  Gérentet- 
Pasquier. 

(2)  Archives  de  la  Loire.  Contrat  de  pension  passé  par 
a  Christophe  de  destins  escuyer  sieur  de  Chavannes  et 
d'Aubigny,  et  damoizelle  Marguerite  Huret  vefve  de  noble 
Jean  Dumerley  héritière  de  défuncie  damoizelle  Remette  de 
Chalancon  qui  esioit  héritière  pour  une  sixiesme  de  défunct 
noble  Jacques  de  Chalancon  sieur  d'Aubigny  »  au  profit  des 
prêtres  de  Sury,  le  29  avril  i65o. 

(3)  Sonyer  du  Lac,  Les  Jiefs  du  Fore^^  art.  Aubigny. 
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fils    de    Pierre  marchand    de    Sury    et   de    Jeanne 
Delosme,   avait   commencé    par  être    bourgeois    de 
Paris  de  i665  à    1670;  revenu  à  Sury   à   cette  der- 
nière date,  il  y  avait  épousé  Renée  Relogue,  fille  du 
notaire  Jean    Relogue   mort  en    1667  (i),  et  il  était 
devenu  d'abord,  en    1672,  juge  châtelain   du  lieu  en 
remplacement  de  son   oncle  Mathieu   Delosme,  puis 
notaire  royal  Tannée  suivante.    11   rédigeait  en  cette 
dernière  qualité,  en  1677  et  1678,  pour  la  dame  de 
Sury  le  terrier  de  la  seigneurie,   avec  l'aide  de   M* 
Geoffroy  Gonnet,  commissaire  aux  rentes  nobles.  Il 
avait  pour  collègues  à   Sury  Mathieu   Gérentet,  fils 
de  Pierre  et  de  Toussainte  Chavanon,  marié  à  Anne 
Meton  de  Feurs,  qui  avait  succédé  à  son  père,  mais 
après  un  assez  long  intervalle,  car  il  l'avait  perdu  à 
dix  ans  (i63o);  Guillaume  Pital,  fils  de  Jacques  mar- 
chand de  Sury  et  de  Marie  Allozier,  marié  à  Louise 
Relogue,  la   sœur  du  notaire,  qui  cumulait  avec   la 


(6)  Jean    Relogue,    notaire    royal    et    vice-gérant    de  Sury, 
fut    enterré  le    27    septembre    1667   à  8  heures  du  soir.  J'en 
avais  d'abord   été  surpris,    car  Tannée  1667,    dont   la   morta- 
lité   n'avait   rien    eu    d'anormal,    n'était   pas   une    année    de 
«  contagion  ».  L'ordonnance  suivante  de  Camille  de  Neuville 
m'a  expliqué  ce  qui  me    paraissait    inexplicable.  Je  la  repro- 
duis textuellement  ;  elle  est  du  29    novembre    1687.  «  Estant 
informez,  que  depuis    quelque  temps  il  s'introduit    un    abus, 
qui  est   d'enterrer    les    corps    des    Defuncts    la  nuict,  ce  qui 
tend    a    l'abolition    des    saintes     Cérémonies    instituées    par 
l'Eglise  pour  la    sépulture  des  Fidèles  ;  voulant  en  empêcher 
le  progrès.  Nous  avons  fait  et    faisons  défenses  par  ces  Pré- 
sentes à  tous  Curés  et  Vicaires  de  nôtre  Ville  et  Diocèse,  de 
recevoir  ny  enterrer  aucun  corps  après  soleil  couché.  Donné 
à  Lyon  dans  nôtre  Palais,  et  sous  notre  scel  Archiépiscopal, 
ce  vingt-neuvième  du    mois  de    novembre  1687.  L'ARCHE- 
VESQUE  DE  LYOy.    Par  Monseigneur,  BASSET.  {Règle- 
mens   et  ordonnances  etc.,   p.  204).  —  Lyon,   Ant.  Julliéron, 
MDCLXXXVII,  inSo. 
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charge  de  notaire  celles  de  procureur  fiscal  et  vice- 
gérant  de  Sury  et  de  juge-chàtelain  de  Rivas  ; 
Mathieu  Delosme  qui  renonçait  à  sa  charge  cette 
année-là  (1677),  et  paraît  avoir  eu  immédiatement 
pour  successeur  François  Balton,  un  Poitevin  amené 
à  Sury  par  la  maison  de  Sourdis.  François  Balton 
dit  la  Jeunesse,  était  fils  d'Antoine  marchand  de 
Saint-Romain-sur-Vienne,  il  avait  épousé  à  Sury  en 
i638  Marie  Dumondé,  la  sœur  du  garde  du  corps, 
qui  était  veuve  de  Barthélémy  Granjard,  fils  de  notaire 
mais  demeuré  simple  praticien,  et  mort  de  bonne 
heure  (i663)  ;  en  revanche  un  frère  de  ce  dernier, 
Claude  Granjard,  était  notaire,  ce  qui  portait  à  cinq 
le  nombre  des  notaires  alors  en  exercice  à  Sury. 

Des  prêtres  sociétaires  qui  avaient  signé  la  requête 
que  Ton  a  vue  plus  haut,  deux  étaient  morts  avant 
que  les  nouveaux  statuts  eussent  été  homologués. 
C'étaient  Jean  Verney  et  Pierre  Charpeney  (i),  morts 
tous  deux  prématurément,  enlevés  le  même  jour, 
28  avril  1676,  par  une  épidémie  qui  dut  être  terrible, 
car  elle  porta  à  i3i  (presque  le  dixième  de  la  popu- 
lation) le  nombre  des  décès  de  cette  année-là  (2). 
Par  compensation,  la  Société  avait  reçu  en  1673 
Mathieu  Clépier,  frère  du  notaire,  qui  remplaçait 
Jean  Verney  comme  prébendier  des  Payen  (3)  ;  elle 


(i)  Pierre  Charpeney  avait  été  pourvu  en  1673  de  la  cure 
de  Marclopt  par  le  prieur  de  Saint-Romain-le-Puy,  mais  il 
n'avait  fait  qu'y  passer.  Dès  1674,  il  était  de  retour  à  Sury 
et  y  redevenait  vicaire. 

(2)  Comme  il  arrivait  souvent,  il  y  eut  ensuite  une  année 
de  rémittence,  puis  un  retour  offensif  du  fléau  en  1678,  où 
Ton  ne  compte  pas  moins  de  102  décès. 

(3)  Le  collateur  en  était  alors  M«  Philibert  Clépier,  sieur 
de  Chaysieu,  praticien,  qui  résidait  à  Montbrison. 
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vide    produit  cette  année-là  par    la  mort  du  doyen 
de  la  Société,  Tristan  Bertrand. 

Ce  dernier  avait  été  pourvu  d'un  titre  et  d'une 
charge  qui  allaient  bien  ensemble,  mais  qui  étaient 
aussi  singuliers  Tun  que  Tautre:  il  était  chapelain 
des  ordres  militaires  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  et 
du  Mont  Carmel,  et  prieur  de  la  maladerie  deSury. 
Louis  XIV,  par  un  édit  du  mois  de  décembre  1672, 
avait  joint  et  incorporé  à  l'ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont  Carmel  un  certain  nombre  de  «  maladeries  et 
léproseries  »,  parmi  lesquelles  Thôtel-Dièu  de  Sury. 
L'ordre  que  le  roi  essayait  ainsi  de  restaurer,  tout  en 
procurant  aux  maisons  de  charité  le  bienfait  d'une 
administration  centralisée,  n'était  guère  prêt  à  user 
du  privilège  qui  lui  était  conféré,  n'ayant  ni  organi-. 
sation  régulière,  ni  personnel  suffisant.  Il  accepta 
néanmoins,  et  fut  notamment  mis  en  possession  des 
biens  et  revenus  de  notre  hôtel-Dieu  (i).  Il  avait 
d'urgence  à  administrer  ces  biens  et  rétablissement 
auquel  ils  appartenaient.  Il  trouva  sans  doute  prati- 
que de  se  choisir  dans  l'endroit  même  un  représen- 
tant, et  c'est  l'un  des  prêtres  sociétaires,  Tristan 
Bertrand,  qu'il  choisit.  Pour  être  en  règle  avec  l'édit, 
il  se  l'agrégea  en  lui  donnant  le  titre  de  chapelain, 
et  cela  lui  permit  de  le  nommer  immédiatement  prieur 
de  la  maladerie,  c'est-à-dire,  en  termes  plus  clairs, 
recteur-administrateur  de  l'hôtel-Dieu  de  Sury.  Mais 
cette  tentative  de  restauration  des  grands  ordres 
hospitaliers  ne  réussit  pas.  Un  arrêt  du  i3  juillet 
1696  défit  ce  que  l'édit  de  1672  avait  fait,  et  l'hôtel- 


(i)  Archives  de   Thôpital  de  Montbrison,  fonds  de  Sury-le- 
Comtal,  c.  A. 
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On  vient  de  voir  une  rente  de  100  livres  attribuée 
par  Jérôme  Clépier  aux  petites  Ecoles  de  la  paroisse. 
C'est  ici  une  preuve  que  l'instruction  des  enfants  du 
peuple  préoccupait  la  bienfaisance  chrétienne  à  Sury, 
comme  elle  la  préoccupait  alors  dans  toute  la 
France  (i).  J'ai  rencontré  pour  la  première  fois  en 
1667  dans  les  registres  paroissiaux  un  «  m*^  escri- 
vain,  maître  es  arts,  de  présent  résidant  à  Sury  », 
qui  s'appelait  Marc-Antoine  Bérard,  et  devint  plus 
tard  praticien.  Mais  son  école  était  probablement 
payante,  de  même  que  celle  de  ses  successeurs  sieur 
Julien  Rabbard  mort  en  1692,  sieur  Claude  Duboyer 
(1694),  sieur  Pierre  Cachet  (1702),  clerc  minoré, 
parent  (probablement  frère)  de  Jean  Cachet  maître- 
graveur  de  la  ville  de  Saint-Etienne  (2),  Pierre 
Bernard  marié  à  Anne  Sabot,  mort  en  1709,  et  il 
s'agissait  de  faire  autre  chose.  Le  besoin  était  même 
à  ce  point  considéré  comme  urgent  que  M^*"  Tristan 
Bertrand  léguait  en  mourant  (1689)  aux  petites  P]coles 


mément  aux  fondations.  Il  y  avait  là  un  abus  général  que 
toute  la  sollicitude  de  Mgr  Camille  de  Neuville  ne  parvint 
pas  à  supprimer.  —  V.  dans  le  recueil  de  ses  Règlemens  et 
ordonnances^  p.  33  et  34,  l'ordonnance  du  icS  mai  1687^ 
donnée  à  Montbrison  au  cours   d^une   visite    pastorale. 

(i)  Mgr  Camille  de  Neuville  nommait  un  a  directeur  et 
intendant  des  petites  Ecoles  »  à  la  date  du  2  décembre  1672  ; 
il  attribuait  cette  charge  à  Charles  Démia,  prêtre  de  Lyon, 
promoteur  substitué  de  T'irchevêché.  L'œuvre  de  saint  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle  remonte  exactement  à  cette  époque. 
Parmi  les  fondations  mentionnées  dans  les  épitaphes  de  la 
seconde  moitié  du  XVIIe  siècle,  celles  qui  concernent  les 
petites  Ecoles  reviennent  avec  une  fréquence  qui  est  évidem- 
ment quelque  chose  de  nouveau.  — V.  Guilhermy,  Inscriptions, 
passim. 
(2)  Registres  paroissiaux. 

18. 
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le  capitaine-juge-chàtelain  ;  quant  aux  fonctions  de 
maître,  les  clercs  tonsurés  Antoine  Camu,  Antoine 
Pasquier,  Bonnet  Forest,  Jean- Baptiste  Bory  s'y 
succédèrent,  et  tinrent  les  petites  Ecoles  pendant 
plus  de  trente  ans.  Lorsque  Jean-Baptiste  Bory, 
après  être  demeuré  clerc  tonsuré  de  l'église  de  Sury 
au  moins  de  1715  à  1721,  fut  reçu  sociétaire  en 
1725,  le  procès-verbal  de  sa  réception  mentionna 
expressément  que  Ton  tenait  compte,  en  le  recevant, 
de  ce  qu'il  avait  «  servy  depuis  longtemps  les  Escol- 
les  de  Sury  ». 

L'année  1691  fut  marquée  par  de  nombreux  pas- 
sages et  séjours  de  troupes  dans  la  région,  et  Sury 
fut   compris   pour  616   livres   (plus    12   deniers  par 
livre  dont  4  de  collecte)  dans  l'imposition  totale  de 
«  sept  vingt  dix  mille  (iSo.ooo)  livres  »  dont  furent 
frappées  les  provinces  de  Lyonnais,  Forez  et  Beau- 
jolais, «  pour  la  fourniture  des  Etapes  aux  gens  de 
guerre  »  passant  dans  les  dites  provinces  et  suivant 
les   routes  de   Sa  Majesté  au  cours  de  cette  année, 
«  même  au  payement  des  appointements  et  solde  des 
compagnies  du  régiment   de  Lyonnais,    et  officiers- 
majors  d'iceluy  restés  dans  lesdites  provinces  »  (i). 
Ces  sortes  de  contributions  étaient  plus  lourdes  que 
la  conscription  elle-même  en  ces  temps-là.  Car  voici 
comment  on  était  appelé  et  comment  on  s'exonérait 
à  Sury  en  1694.  Suivant  «  les  édits  et  déclarations 
de  Sa  Majesté  et  ordonnances  de  Mgr  le  Gouverneur 
et  de  Mgr  l'Intendant  en   la  généralité   de  Lyon    », 
Sury,  dont  la  population  était  d'environ  1200  âmes, 
devait  fournir  un  soldat.  «  Les  garçons  dudit  Sury, 


(i)  Archives  de  la  Diana.  Rôle  de  TEtape  pour  1691. 
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affin  d'esviter  de  tirer  au  sort  suivant  lesdites  ordon- 
nances et  déclarations  »,  avaient  réuni  3o  livres 
qu'ils  avaient  déposées  chez  le  meunier  Rambert 
Chesne  ;  et,  par  les  soins  des  consuls  de  Tannée, 
Jacques  Poix,  Jean  Pouillon  et  Pierre  Bastet,  cette 
somme  fut  remise  le  12  avril  à  «  l'un  des  soldats 
de  milice  de  cette  ville  et  communaulté  dudit  Sury  », 
qui,  se  déclarant  satisfait,  partit  là-dessus  pour  la 
campagne  de  Piémont  {{). 

On  a  pu  voir,  par  le  document  que  je  viens  de 
citer,  que  les  conscrits  de  Sury  avaient  déposé  entre 
les  mains  du  meunier  le  petit  pécule  qui  devait  les 
exempter  du  service  militaire,  ce  qui  transformait 
assez  singulièrement  en  maison  de  banque  le  moulin 
comtal.  Ne  serait-ce  point  que  Tannée  1694  fut  ex- 
trêmement calamiteuse,  marquée  à  la  fois  par  la 
peste  et  par  la  famine?  Le  numéraire  a  toujours  été 
rare  chez  les  paysans;  cette  année-là,  il  devait  Têtre 
plus  encore  que  d'ordinaire,  et  il  est  bien  possible 
que  les  jeunes  gens  aient  été  réduits  à  verser  leur 
cotisation  en  nature,  sous  forme  de  bichets  de  fro- 
ment, de  seigle,  d'avoine  ou  d'orge,  car  on  récoltait 
à  Sury  «  les  quatre  grains  ».  C'est  le  meunier  qui 
aurait  alors  monnayé  tout  cela.  Quoi  qu'il  en  soit, 
et  si  l'explication  est  discutable,  ce  qui  ne  Test 
malheureusement  pas,  c'est  la  misère  de  Tannée 
j()94.  Dans  la  réponse  qu'il  faisait  trois  ans  plus 
tard  au  Questionnaire  de  M.  l'intendant  d'Herbigny, 
M""^  Desforges  curé  de  Sury  déclarait  que  la  paroisse 
avait  perdu  depuis  peu  200  habitants,  et  que,  dans 
la  seule  mortalité  de  1694,  il  n'y  avait  pas  eu  moins 

(i)  Quittance  rédigée  par  M«  Relogue  notaire  royal. 
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de  80  décès,  sans  compter  les  enfants.  Je  puis 
ajouter  que  dans  ce  cas  il  était  mort  49  enfants,  car 
les  registres  paroissiaux  présentent  le  chiffre  énorme 
de  i2y  décès  en  totalité. 

Jean-Léon  Desforges  avait  vu  de  ses  yeux  les 
calamités  dont  il  témoignait,  car  il  était  devenu  curé 
de  Sury  en  pleine  période  d'épidémie,  le  1 1  mars 
1694  (i).  Nous  l'avions  vu  entrer  d'abord  dans  la 
Société  de  prêtres,  puis  la  quitter  pour  la  maison 
des  missionnaires  de  Saint  Joseph  à  Lyon  ;  mais  il 
était  revenu  à  Sury  au  commencement  de  1694  pour 
recueillir  la  succession  de  Claude  Reynaud,  qui  était 
mort  en  lui  résignant  sa  cure,  le  26  décembre  1693. 
Le  6  janvier  suivant,  il  faisait  un  baptême  dans  l'église 
paroissiale  «  par  la  permission  et  approbation  de  M^*^ 
Morange  vicaire  général  »,  et  il  signait  «  prêtre  socié- 
taire ».  Il  attendait  ses  lettres  de  provision.  Le  prieur, 
Gilbert  de  Rostaing,  avait-il  fait  choix  de  quelque 
candidat,  que  la  résignation  de  Claude  Reynaud 
avait  évincé?  Fut-ce  simplement  la  jalousie?  Tou- 
jours est-il  qu'une  main  criminelle  falsifia  les  regis- 
tres paroissiaux,  afin  de  mettre  M*"'  Desforges  dans 
un  cas  d'intrusion.  Là  où  il  avait  écrit  (à  la  date  du 
4  février)  «  commis  à  la  cure  »,  elle  raya  commis  à 
la  et  mit  un  accent  aigu  à  IV  de  cure.  La  machina- 
tion, qui  ne  pouvait  aboutir  à  grand  chose,  n'aboutit 
effectivement  à  rien,  car  SV^  Desforges,  l'ayant  dé- 
couverte, n'eut  qu'à  la  faire  constater  dans  un  procès- 
verbal  officiel  pour  la  rendre  inolTensive.  Je  cite  le 
fait  pour  son  caractère  piquant,  et  parce  qu'il  nous 


(i)  L'abbé  Ad.    Vachet,    Les  paroisses  du  diocèse  de    LyoUy 
P-  467. 
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montre  qu'aucun  temps  et  aucun  milieu  n'échappent 
au  travail  sournois  des  petites  passions  humaines  (1). 

Le  procès-verbal  de  réhabilitation  préventive  que 
M*^^  Desforges  avait  inséré  en  hâte  dans  les  registres 
paroissiaux,  le  jour  même  où  il  avait  découvert  la 
falsification  de  l'acte,  était  signé  d'Etienne  Granjard 
vicaire,  de  Georges  Delosme  juge  châtelain  et  de 
Grégoire  Pital  lieutenant.  Nous  connaissons  Etienne 
Granjard.  Georges  Delosme  est  fils  du  notaire  Ma- 
thieu Delosme  et  de  Jeanne  Pussin  sa  seconde 
femme;  à  l'exemple  d'Antoine  Gérentet,  fils  du  no- 
taire Mathieu  Gérentet,  qui  s'est  fait  médecin  (2), 
il  a  lui  aussi  renoncé  au  tabellionage;  reçu  docteur 
es  droits  et  avocat  au  bailliage,  il  a  succédé,  en 
qualité  de  juge-chàtelain  de  Sury,  Montsupt  et  Saint- 
Romain-le-Puy,  à  Jérôme  Clépier,  qui  est  mort  en 
1689.  La  veuve  de  ce  dernier.  Renée  Relogue,  a 
épousé  Rambert  Dumondé,  fils  d'Etienne  le  garde 
du  corps  et  de  Marie-Poncette  Pupier  (3),  qui  réside 
à  Sury  avec  la  charge  de  procureur  du  roi  (i6ijr),  en 
attendant  que,  remarié  à  Marie  Mauvernay  (4),  il 
devienne  greffier  en  chef  de  l'élection  de  Montbrison. 
Il  n'y  a  pas  de  nom  nouveau  parmi  les  notaires  : 
Grégoire  Pital,  qui  est  de  plus  lieutenant  de  Sury, 
a   succédé   à   son    père   Guillaume    mort   en    i683  ; 


(i)  Voir  le  procès-verbal    aux   Pièces  justificatives,  n»>  XI. 

(2)  Docteur  de  TUniversité  de  Montpellier  I1680),  il  exerça 
d'abord  la  médecine  à  St-Etienne  (16881,  puis  il  se  fixa  à 
Montbrison  (1695).  Il  avait  épousé  à  Sury  Marie  Ballon,  fille 
du  notaire  et  de  Marie  Dumondé. 

(3)  Fille  de  Claude  Pupier  châtelain  de  Chazelles-sur- 
Lyon  et  veuve  de  Louis  Boyronnet  notaire  de  Saint-Galmier. 

(4)  Fille  de  Benoît  Mauvernay,  conseiller  du  roi,  contrôleur 
du  grenier  h  sçl  dç  Satint-Symphorien-rle-Cbâteau, 
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il  est  marié  à  Charlotte  Odet,  de  Sury,  veuve  de 
Michel  Blanchard  notaire  de  Saint-Romain-le-Puy  (i). 
Claude  Granjard  est  mort  en  1687  ;  il  n'a  pas  eu  de 
successeur,  non  plus  que  M*^*  Delosme  et  Gérentet, 
et  les  seuls  collègues  de  Grégoire  Pital  sont  présen- 
tement François  Balton  que  nous  connaissons,  et 
Benoît  Relogue.  qui  a  succédé  à  son  père  Jean  Relo- 
gue  après  un   intervalle  de  quelques  années. 

La  Société  de  prêtres  a  son  recrutement  normal. 
Elle  s'est  agrégé  en  1691  François  Forest  que  nous 
retrouverons  comme  curé  de  la  paroisse.  Antoine 
Ravel  est  devenu  curé  d'Unias  en  1692  (2)  ;  il  revien- 
dra à  Sury  en  1697.  François  Pourret  est  décédé 
en  1694,  mais  le  vide  causé  par  sa  mort  sera  comblé 
en  1698  par  l'admission  d'Antoine  Camu,  fils  d'An- 
toine l'aîné  marchand  voiturier  et  de  Louise  Soley- 
sel.  L'année  précédente,  on  a  procédé,  conformé- 
ment à  l'article  i^*"  des  statuts  de  1677,  à  la  récep- 
tion solennelle  d'un  clerc  de  l'église  paroissiale.  Le 
dimanche  12  mai  1697,  dans  la  sacristie,  avant  la 
célébration  de  «  la  plus  grande  messe  »,  le  curé, 
entouré  de  cinq  prêtres  sociétaires,  assisté  d'un 
notaire  et  de  deux  témoins,  recevait  officiellement 
la  requête  qui  lui  était  présentée  par  sieur  Mathieu 
Pasquier  marchand  de  Sury  «  de  voulloir  recevoir 
sond.  fils  (Antoine)  icy  présent  pour  clerc  et  enfant 
de  choeur  de  lad.  esglise  affin  d'estre  un  jour  admis 


(i)  Charlotte  Odet,  fille  de  Pierre  laboureur  de  Sury  et  de 
Benoîte  Chalmette,  avait  épousé  Michel  Blanchard  en  i658, 
et  Grégoire  Pital  en  1674.  Michel  Blanchard  était  d'une 
famille  notable  de  Saint-Jean- Soleymieu. 

(2)  La  nomination  à  la  cure  d'Unies  était  au  prieur  dç 
Saint-Romain-le-Puy, 


\ 


280  SURY-LE-COMTAL 

en  la  Société  d*icelle  »  ;  «  à  quoy  lesd.  sieurs  curé 
et  prêtres  se  sont  accordés  et  à  ccst  cffcct  led. 
sieur  Desforges  curé,  du  consentement  desd.  sieurs 
Cussonnel,  Clépier,  Granjard  et  Camus,  a  revestu 
led.  Anthoine  Pasquier  fils  d'un  surplis,  iceluy 
pris  par  la  main,  et  le  conduit  de  lad.  sacristie  dans 
le  chœur  de  lad.  csglise,  en  la  place  où  se  tiennent 
les  clercs,  et  enfin  receu  et  admis  led.  Anthoine 
Pasquier  pour  clerc  et  enfant  de  chœur  de  lad.  es- 
glise  »  (1).  Deux  autres  futurs  sociétaires,  Jean-Bap- 
tiste Vier,  fils  de  Jean  le  plus  jeune  marchand 
chaufournier  et  de  Louise  Charpeney  (2),  et  Bon- 
net Forest  fils  de  Damien  marchand  et  de  Louise 
Allard,  âgés  comme  Antoine  Pasquier  d'une  quin- 
zaine d'années,  étaient  vers  le  raémc  temps  reçus 
clercs  de  l'église  paroissiale,  avec  le  même  cérémonial 
et  la  même  solennité. 

Toutefois,  si  les  sujets  abondaient  encore,  l'action 
du  temps  ne  laissait  pas  de  s'exercer  de  plus  d'une 
façon  sur  l'institution  elle-même,  qui,  après  avoir 
présenté  à  l'origine  une  cohésion  parfaite,  en  somme 
se  disloquait  peu  à  peu.  C'est  ainsi  qu'une  ordon- 
nance de  Mgr  l'archevêque  statuait,  à  la  date  du 
•2  mai    i(>'j.),    que,    conformément    aux    règlements 


(1)  Acte  reçu  Rc!t)i;ue  notaire  royal. 

(i)  J.-H.  Vicr  était  neveu  de  Pierre  Charpeney,  prciro 
.sDcicUiirc,  mort  en  i()7().  Dans  la  famille  Vier  on  était  chau- 
fournier de  père  en  fils.  M^c  J.-B.  Vier  avait  un  frère  chaufour- 
nier ;  leur  père,  fils  de  Jean  chaufournier,  avait  deux  frères 
chaufourniers,  Auhin  et  Jean  le  puinédii  Jolicorps  ;  ce  dernier 
eut  un  tîls  également  chaufournier,  Pierre,  qui  était  consul 
en  1703.  M'«  Louis  Vicr,  autre  prêtre  de  la  famille,  que 
nous  rencontrerons  bientôt,  sera  fils  de  Pierre,  et  il  aura  un 
frère  chaufournier,  Antoine. 
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généraux  du  diocèse,  le  revenu  des  bancs  et  celui  des 
tombeaux  de  Téglise,  qui  avait  formé  jusque  là  avec 
les  fondations  une  caisse  indivise  au  profit  de  la 
Société,  en  serait  distrait  pour  être  attribué  doréna- 
vant à  la  marguilierie.  Rien  de  plus  justifié  que  cette 
mesure,  mais  personne  n'y  aurait  songé  cent  ans  plus 
tôt.  Ceux  qui,  au  XIV*  ou  au  XV*=  siècle,  fondaient 
une  chapelle,  sorte  de  fondation  qui  impliquait  le 
droit  de  vas  et  tombeau,  se  réservaient  naturellement 
le  droit  d'occuper  une  place  pendant  leur  vie  sur  la 
dalle  qui  recouvrirait  leur  dépouille  après  leur  mort. 
Messes  anniversaires,  droit  de  banc,  droit  de  sépul- 
ture, ils  s'assuraient  tout  cela  à  la  fois  au  moven 
d'une  seule  et  unique  libéralité,  qui  était  en  faveur 
des  prêtres  desserviteur^  de  l'église.  Ils  ne  man- 
quaient du  reste  jamais  dans  leur  testament  de  com- 
mencer par  faire  un  legs  à  la  luminaire  (i),  c'est-à- 
dire  à  la  fabrique,  et  paf  là  tous  les  services  étaient 
assurés. 

L'ordonnance  de  Claude  de  Saint-Georges^  toute 
fondée  qu'elle  fût  en  raison,  amoindrissait  notable- 
ment les  ressources  normales  de  la  Société  de  prê- 
tres. Les  intéressés,  en  s'y  soumettant,  demandèrent 
qu'il  leur  fût  accordé  par  compensation  un  rema- 
niement des  tarifs,  faisant  observer  que  «  le  revenu 
des  fondations  était  très  modique  par  rapport  aux 
services  dont  elles  étaient  chargées,  joint  la  difficulté 
et  les  frais  qu'il  fallait  faire  pour  en  exiger  le  paie- 
ment ».  M.  de  Maulevrier  vicaire-général,  se  trouvant 
à  Saint-Rambert  au  mois  d'août  169J,  vint  à  Sury 
le  26  dudit  mois,  y  fit  l'inventaire   tant  des  papiers 

(i)  V.  Chaverondier,  Inventaire,  passim. 
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de  la  Société  que  de  ceux  de  la  marguillerie,  et  ren- 
dit le  lendemain,  à  Saint-Rambert  où  il  était  retour- 
né, une  ordonnance  conforme  au  vceu  du  curé  et 
des  sociétaires  de  Sury.  «  Avons  ordonné  qu'il  ne  soit 
dit  par  les  supplians  de  messes  basses  portées  par 
lesdites  fondations  qu'à  raison  de  quinze  sols  par 
chaque  messe,  de  grandes  messes  à  raison  de  cin- 
quante sols,  de  messes  à  diacre  et  sous-diacre  à 
raison  de  trois  livres  ;  qu'il  ne  sera  fait  d'office  des 
morts  avec  messe  à  diacre  et  sous-diacre  qu'à  raison 
de  quatre  livres,  et  d'offices  de  saints  à  raison  de 
cinq  livres  dix  sols;  réduisant  toutes  les  autres  fon- 
dations cy  devant  faites  dans  ladite  église  tant  de 
messes  que  d'offices  au  nombre  de  celles  qui  se 
pourront  faire  dorénavant  sur  le  pied  desdites  dis- 
tributions cy  dessus  par  nous  assignées  pour  cha- 
cune »  (i). 

Les  temps  décidément  avaient  cessé  d'être  pros- 
pères. y/V^  Desforges  venait  de  faire  en  1697  au  Ques- 
tionnaire de  M.  l'intendant  d'Herbigny  une  réponse 
découragée  et  désolée.  «  ...  Hormis  les  bords  de  la 
Mare,  les  terrains  sont  légers  et  caillouteux;...  la 
paroisse  a  perdu  deux  cents  habitants;...  sa  popula- 
tion est  tombée  à  moins  de  mille  âmes;...  les  pay- 
sans quittent  la  paroisse,  ne  pouvant  plus  vivre  à 
cause  des  charges  que  doivent  supporter  leurs  ter- 
res;... il  y  a  trop  d'exempts  et  de  privilégiés  ...» 
Je  note  ces  nobles  et  chrétiennes  paroles,  j'en  fais 
honneur  au  cœur  de  l'excellent  curé,  il  me  semble 
y   percevoir,  isolée   encore  et    timide  à  sa  première 


(i)  Statuts  et  Terrier    de  la    Sociétç  de  Sury,    folios  XLIV 
et  suiv. 
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origine,  la  rumeur  qui  ira  grossissant  d'année  en 
année  durant  tout  le  siècle  prochain,  pour  aboutir  à 
réclat  terrible  de  1789. 
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population  de  prendre  un  grand  accroissement,  s'é- 
tait close  au  mariage  de  Madeleine  Descoubleau.  Le 
marquis  et  la  nouvelle  marquise  de  Rochebaron  dé- 
laissèrent Sury,  et  lorsqu'ils  n'occupaient  pas  le  logis 
qu'ils  avaient  à  Paris,  «  grande  rue  de  Sèvres,  quar- 
tier de  Saint-Germain  des  Prés,  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  »,  ils  résidaient  au  château  de  Rochebaron. 
Nous  avons  vu  le  marquis  faire  en  1689  et  en  1692 
des  libéralités  aux  petites  Ecoles  :  c'était  en  somme 
peu  de  chose,  et  ils  s'occupaient  surtout  de  Sury  pour 
alléger  par  des  aliénations  multipliées  la  lourde  suc- 
cession de  Pierre  Descoubleau. 

Des  familles  notables  que  le  château  de  Sury  avait 
amenées  dans  le  pays,  la  plus  importante,  celle  des 
Ronzault  seigneurs  de  Chazelles-sur-Lavieu  et  la 
Pierre,  qui  avait  monté  le  plus  rapidement  et  le  plus 
haut,  disparaissait  déjà,  abîmée  dans  les  dettes.  Le 
premier  auteur  de  sa  fortune,  Pierre  Ronzault,  avait 
d'ailleurs  été  à  peu  près  le  seul  à  aimer  Sury,  où  il 
vivait  encore  en  1 641,  et  où  sa  veuve,  Jeanne  Clé- 
pier,  mourait  en  i663;  c'est  lui  évidemment  qui  avait 
acheté  aux  derniers  Massard  la  belle  habitation  des 
la  Bastie;  une  de  ses  filles,  Antoinette,  s'y  était  ma- 
riée en  1664  à  son  successeur  Jacques  Boclon,  et 
elle  y  était  morte  en  1670,  après  avoir  eu  six  enfants 
dont  aucun,  je  crois,  ne  survécut.  Mais  ses  deux 
fils,  Guillaume  de  Ronzault,  époux  en  i663  de 
Renée  de  Saint-Georges,  et  seigneur  de  Chazelles 
et  la  Pierre,  et  Georges,  écuyer,  avocat  en  la  séné- 
chaussée de  Lyon  en  i652,  conseiller  et  secrétaire 
du  roi  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses 
finances,  seigneur  de  Chazelles  et  la  Pierre  après  son 
frère,   n'y   résidèrent  ni  l'un  ni  l'autre  ;  et  ses  deux 
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autres  filles  se  marièrent  ailleurs  :  Charlotte,  avec 
Mclchior  de  la  Meniie  (i)  seigneur  de  la  Ponchon- 
nière,  et  Marguerite,  avec  noble  Antoine  Canon 
sieur  des  Estiveaux,  avocat  et  procureur  du  roi  de 
Cervières  en  i663.  Georges  de  Ronzault,  qui  avait 
toujours  habité  Lyon,  aux  prises  depuis  plus  de 
vingt  ans  avec  des  embarras  d*argent,  vendait  le 
3o  avril  1701  à  Georges  Laforest,  procureur  de 
Sury  et  greffier  en  chef  deMontsupt  et  Saint-Romain- 
le-Puy,  tout  ce  qu'il  lui  restait  de  propriétés  à 
Sury,  y  compris  Tantique  maison  du  Champ  de 
rOie.  Il  mourait  quatre  ans  plus  tard   (lyoD). 

Une  autre  famille  notable  qui  était  plus  ancienne 
à  Sury  que  les  Ronzault,  celle  des  Gérentet,  venait 
aussi  de  quitter  la  ville.  Mais  elle  y  possédait 
encore  un  domaine  et  un  logis  ;  et  son  chef, 
Antoine,  conseiller  du  roi  et  son  médecin  ordinaire 
à  Montbrison,  venu  pour  affaires  pendant  l'automne 
de  1703  et  résidant  en  ce  logis,  y  tomba  malade  et 
manqua  d'y  mourir.  Il  y  fit  son  testament,  dans 
lequel  il  élisait  «  la  sépulture  de  son  corps  après 
son  déceds  en  l'un  des  vas  et  tombeaux  de  ses 
prédécesseurs  en  l'esglise  dud  Sury  ».  Ce  testament 
contenait  plus  d'un  autre  détail  intéressant.  Outre 
les  formules  d'entrée  qui  sont  communes  à  tous  les 
testaments  sous  l'ancien  régime  et  dont  l'accent 
chrétien  est  si  touchant,  outre  la  façon  grave  et 
sérieuse  dont  Antoine  Gérentet  recommande  à  sa 
femme  et  héritière  Marie  Balton  l'éducation  de  leurs 
deux  enfants,    François  et  Marie  (2),  qui  est  encore 

{i)  La  Meniie,  château  dans  la  paroisse  de    Haute-Rivoire. 
(2}  Les  seuls  survivants  de  six. 
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un  trait  de  mœurs  aujourd'hui  perdues,  on  y  peut 
voir  quelles  prières  un  bon  chrétien  de  Sury 
demandait  alors  pour  le  repos  de  son  âme  : 
«  incontinent  après  son  déceds  quarante  messes 
basses  en  l'esglise  dud  Sury,  un  office  entier  (dans 
la  même  église)  le  jour  de  Tan  révollu  de  son  déceds, 
et  un  annuel  aussy  de  messes  basses  (i)  en  telle 
église  que  bon  semblera  à  lad  heretière  »,  et  enfin 
de  quelle  façon  pratique  nos  aïeux  savaient  être 
charitables.  «  Veult  estre  faict  aulmosne  aux  pauvres 
le  jour  de  son  enterrement  de  deux  sestiers  bled 
seigle  convertis  en  pain  avec  trois  bichets  de  légumes, 
convertis  en  potage,  et  pareille  aulmosne  le  jour  de 
l'an  révollu  de  son  décès  (2).  »  Antoine  Gérentet  ne 
mourut  qu'en  1722,  mais  il  mourut  à  Sury,  et, 
conformément  aux  dernières  volontés  qu'on  vient 
de  voir,  il  fut  enseveli  dans  l'église  paroissiale. 

C'est  le  notaire  Benoît  Relogue,  marié  à  Mar- 
guerite Boyronnet  (3),  qui  recevait  ce  testament  le 
22  septembre  1703.  Il  avait  toujours  pour  collègues 
Grégoire  Pital  et  François  Balton  :  encore  deux 
noms  qui  étaient  sur  le  point  de  disparaître  de  Sury, 
le  premier  avec  Michel  Pital,  fils  de  Grégoire  et  son 


(i)  Une  messe  basse  à  perpétuité  le  jour  anniversaire  du 
décès.  —  Les  quarante  messes  basses  sont  devenues  dans 
l'usage  présent  le  service  de  quarantaine, 

(2)  Ces  légumes  consistaient  en  fèves,  haricots  secs  et  len- 
tilles. J'ai  connu  un  vieillard  de  Sury  qui  se  rappeleit  que  la 
soupe  de  donne  avait  été  une  des  gourmandises  de  son  enfance. 
L'usage  de  l'aumône  s'est  maintenu,  mais  on  la  fait  aujour- 
d'hui à  la  quarantaine  et  à  l'anniversaire,  et  l'on  donne  à 
chaque  indigent  un  pain  d'un  kilogramme. 

(3)  Née  d'un  premier  mariage  de  Marie-Ponceîte  Pupier, 
femme  d'Etienne  Dumondé. 
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amené  avec  lui  ses  deux  sœurs,  Nicole  et  Didière,  et 
il  mariait  la  première  en  1703  à  son  beau-frère 
Jérôme  II  Clépier  procureur  en  la  juridiction  de  Sury, 
Montsupt  et  Saint-Romain-le-Puy  :  elle  sera  la  mère 
du  dernier  prêtre  sociétaire,  Rambert  Clépier.  Nommé 
lieutenant  de  maire  de  Sury,  M^  Loyaulté  va  être 
pendant  vingt  ans,  avec  Benoît  Relogue,  le  notaire 
important  de  Sury,  mais  il  mourra  sans  postérité. 

Marie  Clépier,  sa  femme,  avait  une  sœur  cadette, 
Jeanne-Marie,  qui  faisait,  trois  ans  après  elle,  un  ma- 
riage plus  heureux  que  le  sien,  bien  qu'elle  n'épou- 
sât qu'un  marchand.  Ce  marchand  s'appelait  Jacob 
Reymond  ;  il  était  de  Saint-Bonnet-le-Chàteau,  fils 
de  Laurent  marchand  du  lieu  et  de  M^rie  Fabrice-  Le 
ieune  couple,  uni  à  Sury  en  1702,  alla  d'abord  s'éta- 
blir à  Saint-Bonnet  :  il  v  eut  l'année  suivante  son 
premier  enfant,  Jean-Tristan,  le  futur  curé  de  Sury, 
puis  une  fille,  Claudine,  et  il  redescendit  à  Sury  en 
1705.  Jacob  Reymond  y  exerça  comme  à  Saint-Bon- 
net la  profession  de  marchand,  mais  c'était  surtout 
un  homme  d'affaires  et  un  financier.  Il  eut  de  nom- 
breux enfants,  et  deux  de  ses  fils  au  moins,  Rambert 
né  en  1708  et  Jean-Tristan  le  jeune  né  en  1723,  hé- 
ritèrent des  aptitudes  paternelles  ;  ils  se  poussèrent 
dans  les  charges  de  finance,  s'élevèrent  rapidement, 
et  il  semble  bien  que,  sans  la  Révolution  et  son  cou- 
peret, les  Reymond  auraient  renouvelé  à  Sury,  à  deux 
cents  ans  d'intervalle,  l'extraordinaire  fortune  des  La 
Veuhe  et  des  Rostaing. 

J'ai  nommé  tout  à  l'heure  Georges  Laforest, 
procureur  de  Sury,  greffier  en  chef  de  Montsupt  et 
Saint-Romain,  qui  se  rendait  acquéreur  en  1701  de 
la  maison  et  des  biens  de  Georges  de  Ronzault.  Il  était 

19. 
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■1,  marchand  hôte  de  Surr.  q-^i, 
ï)enise  MallarJ  sa  fer=,-::e  de  U 
lUS-Rochefon  je  était  Icparsd':-- 
iTaii  cette  même  aonée .  ei  xou- 
listinguer  des  nombreu  Foresi 
;e  son  nom  en  celui  de  LaJoresi. 
ifants,  Marguerite  en  lôÔ?,  Gc- 
i^escn  i665,  Rambenen  lôô;, 
ivaient  été  inscrits  au   baptême 
Louise  raeun  le  4  noTem- 
dite  dans  Incte  de  sa  sépulture 
ne  La  Forest  et  de  Denyse  {nom 
'oins  sont  illettrés,  l'acte  nepone 
curé  rédacteur.  Cinq  mois  plus 
1^2,   est   baptisé  «   Claude  nls  à 
Denise   Malard  »,    et  l'acte  est 
,   la  marraine  et  de  nombreux 
,re  du  père  est  toutefois  absente. 
Il  est    acquis  :  Georges,  le  pro- 
'/a  touiours    Laforest.  Ce  nom 
Mie  va  être  très  considérable  à 
lï  du  tils  de  Georges  et  de  son 
!ean-François  et  Jean  Laforest, 
[&t,^nlc  de  leur  étude  et  la  part 
v'ii'Ts  de  la  cité,  les  vrais  suc- 
j^'t  lies  Relogue. 

î(  ne  juge  et  châtelain  de 
.  ('twureur  du  roi  à  Sury 
.\t  '«  de  Montbrison,  qui 
V  »  ">tf  «  belle  maison  des 
:  '  >.u.  maître-chirurgien  et 

tv  |-«i  fiiK-iMidie  de  1894,  et 
»   slw   ivvurnt    volume,  p.  65. 
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apothicaire,  marié  à  Marie  Devaux,  et  son  collègue 
en  apothicairerie  Henri  Vinant,  fils  de  Marcellin 
notaire  et  procureur  d'Usson,  d'abord  pharmacien  et 
chirurgien  d'Usson,  puis  amené  à  Sury  en  1689  par 
son  mariage  (i),  complètent,  avec  Pierre  Devaux  (encore 
un  beau-frère  de  Claude  Plagnieu),  marchand  chan- 
delier de  Sury  et  capitaine  de  la  bourgeoisie,  marié  à 
Antoinette  Péronin  (2),  le  groupe  de  familles  nota- 
bles qui  rempliront  l'histoire  de  Sury  au  XVIII*  siè- 
cle. On  retrouvera  leurs  noms,  mêlés  à  ceux  des 
curés  et  des  prêtres  sociétaires,  à  toutes  les  pages 
de   ce   récit. 

La  Société  de  prêtres  n'a  pas  subi  de  grandes  mo- 
difications. Elle  perd  Tristan  Cussonnel  et  Etienne 
Granjard,  qui  meurent  tous  les  deux  en  1705  ;  An- 
toine Camu  est  devenu  curé  de  Montverdun  en 
1702  (3)  ;  elle  comprend  donc  toujours,  avec  le  curé 
Desforges,  Mathieu  Clépier,  Antoine  Ravel,  Barthé- 
lémy Reynaud  et  François  Foresi,  et  elle  recevra  en 
1708  deux  des  clercs  de  1697,  Jean-Baptiste  Vier  et 
Antoine  Pasquier.  Ce  dernier  est  tonsuré  depuis 
1700,  et,  dans  ses  fonctions  de  maître  des  petites 
Écoles,  il  se  montre  un  calligraphe  supérieur.  Si 
c'est  Marc-Antoine  Bérard  qui  l'a  formé,  ce  qui  est 
probable,   vraiment   le   titre   de  màîlre-écrwain  que 


(i)  Avec  Marie-Thérèse  Delachièze,  sœur  utérine  de  Claude 
Plagnieu,  fille  de  Claude  Delachièze  de  Saint- Bonnet-le- 
Château  et  de  la  veuve  de  Jean  Plagnieu,  Madeleine  Reynaud. 

(2)  Fille  d*Antoine  Péronin,  procureur  et  certificateur  des 
criées  es  cour  de  Montbrison. 

(3)  L'abbé  Ad.  Vachet,  Les  paroisses  du  diocèse  de  Lyon, 
p.  243.  —  La  nomination  à  la  cure  de  Montverdun  apparte- 
nait depuis  un  an  au  séminaire  de  Saint-Charles. 


:e-comtal 

er  était  amplement  justifié. 

écriture  magistrale  seront 

registres  paroissiaux  pen- 

i.  Car  Antoine   Pasquier  a 

Baptiste  Bory,  clerc  de  !'é- 

en  1711,  avec  la  tonsure, 


|f)'ANTOINE  PASQUIRR. 

^  18  mai  1715 

tt  de  Mathieu  Valézy. 

fécole  et  ne  la  gardera  pas 
Çu  l'occasion  d'observer  plus 
C  ce  dernier  seront  si  excep- 
lendra  compte  expressément 

^,  l'année  au  terrible  hiver, 
iise  partout  en  France,  n'a 
ïe  à  Sury.  On  sait  que,  cet 
Qt  au  mois  de  janvier,  mais 
Il  que  la  compagnie  des  dra- 
du  régiment  de   Lautrec, 
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vint  y  prendre  ses  quartiers  d'hiver.  Les  soldats 
apportèrent-ils  la  contagion  ?  Il  est  certain  du  moins 
que  plusieurs  d'entre  eux,  Normands  ou  Champe- 
nois, moururent  à  Sury  dans  .l'hiver  et  au  prin- 
temps, et  que,  à  partir  de  l'été,  la  peste,  s'ajoutant 
à  la  famine,  y  faisait  d'horribles  ravages.  C'est  au 
point  que  la  cour  de  Parlement  rendit  à  la  date  du 
19  avril  un  arrêt  ordonnant  d'établir  sur  les  privi- 
légiés et  sur  les  riches  une  taxe  dont  le  produit  serait 
distribué  aux  nécessiteux.  La  mesure  était  générale 
comme  la  misère  qui  la  faisait  édicter,  mais,  à  l'or- 
dinaire de  l'ancien  régime  qui  était  la  décentralisa- 
tion même,  tout  se  passa  entre  concitoyens,  chaque 
paroisse  s'occupa  de  soi  et  des  siens,  et  il  fut  pour- 
vu aux  besoins  locaux  par  des  contributions  locales. 

«  Ce  jourd'huy  dymanche  nous  George  Delosme 
advocat  en  parlement  cap*  juge  et  châtelain  de  Sury- 
le-Comtal  scavoir  faisons  qu'en  exécution  de  l'arrest 
de  la  Cour  du  dix  neuf^  avril  dernier  qui  pourvoit  à 
la  subsistance  des  pauvres  mandians  et  en  consé- 
quence de  la  publication  qui  a  été  faite  dud  arrest 
tant  au  prône  de  la  messe  paroissiale  dud  lieu  qu'à 
son  de  tambour  es  places  et  carrefours  dud  Sury 
avons  pris  le  dénombrement  des  habitants  d'icelle 
par  noms  et  surnoms  qui  se  sont  dits  avoir  besoin 
de  secours  et  subsistance.  (Suit  le  dénombrement.) 
Fait  par  nous  juge  susd  en  notre  hostel  aud  lieu  les 
susdits  jour  et  an.  —  Depuis  et  le  dymanche  suivant 
nous  cap.  juge  châtelain  susd  en  exécution  dud  arrest 
en  la  présence  de  M"^*  Jean-Léon  Desforges  prestre 
curé  dud.  Sury,  de  M*  Mathieu  Cussonnel  procureur 
fiscal  dud.  Sury,  de  Jean  Boiron  habitant  et  sindicq 
dud  lieu,  après  l'examen  qui  a  été  fait  du  dénombre- 
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ment  desd  pauvres  et  familles  que  de  la  faculté  des 
particuliers  possédants  biens  dans  lad  paroisse  pour 
être  pourvu  suivant  led  arrest  au  soulagement  desd 
pauvres  a  été  procédé  à  l'imposition  le  plus  équita- 
blement  qu'il  a  été  possible  sur  le  pied  du  revenu  et 
industrie  des  contribuables  tant  exempts  et  privilégiez 
que  taillables  »  (i). 

Je  ne  donnerai  pas  ici  la  liste  des  familles  qui, 
d'après  le  document  que  j'ai  sous  les  yeux,  se 
présentèrent  comme  «  ayant  besoin  de  secours  et 
subsistance  »  ;  elle  ne  me  paraît  pas  de  nature  à 
intéresser  le  lecteur.  Je  dirai  seulement  que  ces 
familles  sont  en  nombre  invraisemblable  ;  il  n'y  en  a 
pas  moins  de  cent-vingt-neuf,  comprenant  ensemble 
trois  cent  quatre-vingt-une  personnes.  Comme  la 
paroisse  ne  comptait  guère  alors  qu'un  millier 
d'àmes,  c'était  le  tiers  de  la  population.  La  proportion 
est  énorm<^,  et,  le  dénombrement  ayant  été  fait  au 
mois  de  mai,  je  laisse  à  penser  dans  quel  état  la 
peste  et  la  famine  durent  laisser  la  malheureuse 
petite  ville,  puisque  ce  double  fléau  y  sévit  encore 
pendant  plus  d'un  an.  Voici  maintenant  la  liste  des 
a  particuliers  possédant  biens  »  à  Sury  en  1709. 

«  ROOLLE  DE  CEUX  QUI  DOIVENT  FOURNIR  A  LA 
SUBSISTANCE  DES  PAUVRES  DE  SURY-LE-COM- 
TAL  .. 

I.e  seigneur  marquis  de  Rochebaron  .  .  taxé  à  i5o  1. 
Le  seigneur    marquis    de    Rostaing    (2)    pour 


(1)  Le  document  que  je  reproduis  ici  n'est  qu'un  brouillon 
sans  signature,  mais  son  authenticité  n'est  pas  douteuse. 

(2)  Gilbert  de  Rostaing,  seigneur  de  Veauchette,  Rivas, 
Craintillieu,  Saint-Cyprien  et  autres  places,  qui  avait  épousé 
en  1708  Anne-Marie  de  la  Martinière. 
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les  biens  qu'il  possède  au  dit  lieu  .  .  —  iS  1. 
Le  seigneur  marquis  de  Montlevrier  (i)  pour 

le  domaine  de  la  petite  Plaine    .     .     .  —         

Le   seigneur    prieur   de    Sury  (2)     .     .     .     .  —  3o  1. 

Le  seigneur  prieur  de  N.-D.    de  la  Mercy  (3) 

pour  les  biens   dudit    prieuré     ...         —  12  1. 

Les  RR.  PP.  de  l'Oratoire  de  N.-D.  de  Grâces 

pour  un  domaine   qu'ils    possèdent  (4).         —  i5  1. 

Noble  Pupier  (5)  conseiller    du    roi  pour  un 

domaine  et  plusieurs  vignes   .     .     .     .         —  7  1.  xo  s. 

Me  Jean  Ducouder  procureur   de  Montbrison 

pour  un  domaine  (6).  Il  est  taillable     .         —  3  1. 

Me  Mazoyer  procureur    de    Montbrison  pour 

un  domaine  (7).  11  est  taillable    ...         —  51. 

Noble  Martin  (8)  conseiller  pour  son  mou- 
lin de  la  Séauve  et  domaine  ....         —  10  1. 

M.  Lemercier  pour  ses  biens.  Il  est  taillable.         —         


(i)  François  Andrault  de  Langeron  marquis  de  Maulevrier, 
maréchal  de  camp,  avait  épousé  vers  1676  Françoise  de  la 
Veuhe  fille  de  Laurent  prévôt  des  marchands  de  Lyon  et 
petite-fille  de  Jean  trésorier  de  Forez  à  Saint- Rambert. 

(2)  Gilbert  de  Rostaing,  oncle  du  seigneur  de  Veauchette, 
était  encore  prieur  de  Sury  en  1694  ;  Pierre  de  Pradines  le 
sera  en  1735  ;  je  n'ai  pu  découvrir  quel  était  le  prieur  de 
1709. 

(3)  Antoine  de  la  Chaise  était  mort  :  avait-il  eu  pour  suc- 
cesseur immédiat  François-Marie  de  la  Chassagne  de  Sereys 
comte  de  l'église  de  Brioude,  qui  était  prieur  de  la  Mercy 
au  moins  dès  1722  ?  Je  ne  Tai  pu  non    plus  découvrir. 

(4)  Dans  la  grande  rue  Franche. 

(5)  Probablement  le  fils  de  François  Pupier  conseiller  et 
procureur  du  roi  en  l'élection  de  Montbrison  et  de  Catherine- 
Laurence  Relogue  de  Sury,  d'où  les  Pupier  de  Brioude. 

(6)  A  l'Auzon. 

(7)  A  Senzieu. 

(8)  Pierre-Laurent  Martin  Despomeys,  conseiller  au  bailliage 
et  sénéchaussée  de  Forez. 
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M«  .\ntoiDe  Géreniet    taiUable   à  Montbrison.        —  20  I. 

M»  Gev^r<:e5  Delosme    taillable  à  Montbrison.         —  12  I. 

M»*  li(.nr\$  de  Chavassieu  Aubigny   (1)  pour 

Sv^n  lîcf  auJit  Heu     .......         3o  1. 

La  J^mc  Sib\îîe  Gilfaut  veuve  de  noble 
Jérôme  Delosme  pour  son  domaine  (2). 
Klle    est    taillable 20  i. 

la  >c.;%c  du  si.ur  Bessonnet    de  St-Eiienne. 

F. le    e<t    t.iillahie —  5  1, 

M*  M  vv<>  >.-:".:  or   de  Saint-Bonnet     ....  —  il. 

{  c  '(^it^T  l.an«:UMS    de  Prècieu — 

l.c  5  cur  Frv>?.ieat  de  Me\s —  ... 

l  c  :o.:r  do  Tx'^'o  des  tailles —  

l  ,*    da.'^.e    vie     Maienod    pour    le    domaine 

vi\\>;u:nîv^n       ...  —  61. 

l  c<  si*  vos  R,  l\niîentes  de  Lyon  pour  le 
vîx^  v.âine  quVl'cs  tiennent  du  sieur  Ron- 
;.u.'î  d«n<  la  i:ranJe  rue  Franche    .     .         —  i5  1. 

M    le  ->iro    Mî.xani    ses  otîres —  20  1. 

M  .*  O.c.Nc:.  Râ\c;,  Revnaud  et  Foresl  en 
v;...i' :e  xio  swioiaires  tant  pour  les  reve- 
îN.<  vîe  U  îi^v.cîe  que  biens  particuliers. 

M-  v\i^  ^i  jVvtrc    cure  de  Montverdun     ,     . 

M'»  IVv    c  Mv^^v^îv^u^t  prêtre    i3» 

M  ^   V  ^^^  "x  r*Sxîicr   pt^ètre 


20  1. 

6  1. 

4I. 

3  1. 

V  > .,.  M,,  :>■  v;>*nvKMU  veuve  de  Joseph-Mathieu  Henrys 
,.      Av  -  V  ,,,-  ;  Avv;vv-v">r  du  lîef  d'Aubigny  en  1O92. 

>  >  X  .'=r  rCd>-  «UKh*«J  de  Sury  et  de  Marceiline 
^v.  ,,  ,,  .,v,,K  vW  >  <;»«vv»s  IVu.ret  prètre-sociétaire,  Pierre 
M.v    >>,,    <>Vn4»x>v<  .-«OvKmv    de   l-eglise    en  .691,  n était 

,.,  ..'.  V  A  V,   V    U  x«i,ut  eu  «r«H)  professeur  de  theolo- 

,,...,  V.  w,  y    ><,-  >v^<u»  Ch«.lcs  J»  «  yon  ;  il  sera    principal 
.,   oy  \.   ,<^UxS-  .><  d«VKn»r    en    théologie  en  17*0. 


\'»V      \ 


£ 
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Mrc  Jean>Baptistc  Vier  prêtre —  3  1. 

Le  revenu    du   bien    des  pauvres  (1)     .     .     .  —  3ol. 

Me  Mathieu    Cussonnel  (2) —  3  1. 

M<  Louis  Loyaulté —  3  1. 

M*    Rambert   Dumondé —  20  1. 

M«    Benoît    Relogue —  

M«  Georges  Laforest —  10 1. 

M«  Mathieu   Pital —  2  1. 

M«  Jérôme  Clépier —  .... 

Sieur  Tristan  Clépier —  i5  1. 

Sieur  Pierre    Devaux —  2  1. 

Sieur  Jacob     Reymond —  

Sieur   Henri   Vinant —  5  1. 

Jean  Boiron  le  jeune —  5  1. 

Jean  Boiron  Tainé —  10  1. 

Antoine  Forest —  5  1. 

Mathieu  Faure —  2  1.   10  s. 

I-es  héritiers   de  Jean  Pouillon    l'aîné  ...  —  31. 

Jean    Pouillon —  2  1. 

La  veuve  Reynaud   et  son  fils —  3  1. 

François  Girodon —  2  1. 

Mathieu  Batet —  3  1. 

Antoine   Brun —  3  1. 

Pierre    Chastaing —  il. 

Michel  Brun —  2I.   los. 

Antoine   Satulnier —  i  1.  10  s. 

Antoine  Gay —  4 1. 


(i)  L'hôtel-Dieu  de  Sury. 

(2)  Procureur  fiscal  et  greffier  de  Sury,  neveu  de  Tristan 
Cussonnel  prêtre-sociétaire,  marié  à  Renée  II  Relogue  fille 
de  Jean  greffier  de  Sury  et  de  Marie  Dumondé. 


An*  .m*  Aila'J      .....  ,  • 

Pitrre    Eœ  .«scî t  • 


J'/tcph     et     Grcfc  .re    Ja^ljc :  L  los 

BarthcicT.T  Ba-;  c i55 

Antoine  Pourrci ;* 

Benoit  Botracd ....  ;  ;^ 

Tristan  Barjon —  5  ;. 

Sieur  Pierre  Gorrc —  3L 

CjuilJ«iume  Barjon —  2I. 

Jean  Barjon .     .  —  3  1. 

Gabriel  Pinand —  4:. 

Les  héritiers  Tamisicr  et   Clcpier    ....  —  S  L 

Sieur  Gaspard  Asiier —  i5s 

Benoit    Estiej —  2 1. 

Guspard  Coste —  3  1. 

Jean    Charpcney —  4I. 

Siciir  Barthélémy   Delheurt —  2 1. 

JIctw}   (îouillod —  il.  los. 

Pu'irc   ViiT —  4I- 

^iMilIrtiimo    Menu —  31. 

MiulniMi  Munir. •  —  4!- 

K  %\\  M»Mi\i» —  31. 

K  \^\    \u\    voluMiticr    de    Jacques    Michalon  —  2 1. 

K  \*\  P>M*,M   lo  hninc     . —  i  1- 

M-*ï^i»^<  M»»'>^l      ,     »     , —  81. 

<  «  u\x^^'*  \n^^>MU       ,      .     »     ♦ *—  2 1. 

\s  *î^»u  I  \  \\M\'\\     y     X     s     ,     , —  2 1. 

U  \\\    H\y\\\                 ,»,»,,...  —  2 1- 

h*MN»'lv«u\    \o^\»;onv*     »»»».,..  —  31. 

U»x*u,>*     \hu%MU      *,,♦♦»...  —  2I 

■ 

h\»iwn  I  uroi^ti  ,    »    »    , «_  i5s. 
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M"  Jean-Léon  Desforges,  qui  était  arrivé  au  mi- 
lieu de  la  mortalité  de  1694,  fut  Tune  des  victimes 
de  celle  de  1709.  L'abbé  Duguet,  curé  de  Feurs,  a 
relaté  le  fait  dans  ses  Mémoires  (i),  et  les  registres 
paroissiaux  de  Sury  confirment  son  dire  :  ils  nous 
apprennent  que  le  curé,  après  avoir  fait  un  baptême 
dont  il  écrit  et  signe  l'acte  le  i5  décembre  1709,  était 
inhumé  le  23.  Je  copie  l'acte  de  sa  sépulture,  qui  est 
de  la  main  d'Antoine  Ravel.  «  M*"*  Jean-Léon  Des- 
forges prêtre  curé  de  Sury-le-Comtal  est  décédé  le 
22*  jour  du  mois  de  décembre  de  l'année  1709  après 
avoir  reçu  le  Saint  Viatique  et  le  Sacrement  de 
l'Extrême  Onction  avec  des  sentiments  dignes  du 
caractère  et  des  vertus  dont  il  avait  été  toujours 
rempli  depuis  qu'il  avait  été  honoré  du  Saint  Sacer- 
doce, et  il  a  été  enterré  dans  l'église  dudit  Sury 
dans  le  tombeau  des  prestres  sociétaires  de  lad. 
église  par  moy  prestre  vicaire  soubsigné  en  présen- 
ce de  M'^*^  Fauvin  prestre  curé  d'Unias,  de  M.  le 
curé  de  Bonson  (Cromerieu),  de  M.  le  curé  de  Crain- 
tillieu  (Duclos),  du  Révérend  Père  Salomon  prestre 
de  l'Oratoire  de  Notre-Dame-de-Gràces,  du  R.  P. 
Alexis  prestre  capucin  et  prédicateur,  du  vénérable 
Frère  Eustache  capucin  du  Petit-Foret  de  Lyon 
frère  dud  défunt  curé,  de  M*^*  Forest  et  de  M*^*^  Vier 
prestres  sociétaires  dud  Sury  qui  ont  signé  huy  23* 
décembre.  Ravel  vicaire  ». 

M""*^  t)esforges  en  mourant  dota  Sury  d'un  pres- 
bytère. Je  n'ai  pas  retrouvé  son  testament,  je  sais 
seulement  qu'il  en  fit  un  pardevant  M*  Pital 
au  mois  de  décembre  1709,  et  qu'Antoine  Ravel  était 

(i)  Mem,  de  la  Dianay  VI,  p.   3 12. 


1725  3oi 

e  M"  Gayardon, 

pendant    laquelle 

fonctions  avec  le 

;  quelquefois  par 

ians  les  registres 

Jiillery,   qui    était 

signe  curé  de 

I,  h  un  mariage 

it).  11  disparaît 

.  quand  on  saura 

M"  Claude  Puy, 

•n    ses    lettres  de 

•Je  sais  de  source 

îPuy  était  l'œuvre 

Bs  que  M"  Deles- 

3a  cour  de  Rome, 

turé  défunt,  mais 

sté  faite  à  temps, 

Ces,  le  I"  juin  par 

Bionique  du  béné- 

pis    d'autant    plus 

Jcette  façon  que  le 

are   point    sur    le 

M.  l'abbé  Vachet. 

pémère  est  le  seul 

•laissé  à  Sury  une 

Lorsqu'on    acheva 

:é  après  l'incendie 

^ous  un  carrelage. 


de  Lyai 
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une  longue  planche  sculptée,  qui  avait  pu  être  un 
manteau  de  cheminée,  et  qui  portait  en  son  milieu 
les  armes  des  Delesgallery  (i).  M^*  Delesgallery,  en 
s'installant  à  Sury  en  1710,  avait  donc  pris  logis 
chez  Rambert  Dumondé  ;  je  serais  porté  à  en  con- 
clure que  cette  année  a  été  celle  de  la  reconstruction 
du  presbytère,  auquel  cas  M*^^  Desforges,  dont  tout 
le  testament  était  en  bonnes  œuvres,  non  seule- 
ment aurait  légué  sa  maison  à  la  paroisse,  mais  lui 
aurait  très  probablement  légué  en  même  temps  de 
quoi  la  reconstruire.  L'habitation  que  j'occupe  depuis 
quinze  ans  paraît  en  effet  dater  du  commencement 
du  XVIIP  siècle;  elle  a  certainement  été  construite 
à  destination  de  presbytère  :  pour  les  raisons 
que  je  viens  de  donner,  elle  a  dû  l'être  des  deniers 
de  M*"*  Desforges.  Ce  modèle  des  curés  aurait  ainsi 
jusqu'au  bout  justifié  les  armoiries  que  lui  attribue 
d'Hozier  :  d'or  au  cœur  enflammé  de  gueules ^  au 
chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or  (2). 

Le  successeur  de  Jean-Léon  Desforges,  Claude 
Puy,  écuyer,  appartenait  évidemment  à  la  famille  de 
ce  nom,  très  ancienne  et  très  considérable,  qui  flo- 
rissait  alors  à  Montbrison.  Le  contrat  d'échange  que 
j'ai  cité  plus  haut,  et  qui  m'a  appris  qu'Antoine 
Ravel  était  héritier  fidéicommissaire  de  M^*  Desforges, 
dit  en  termes  exprès  que  M*"®  Puy  était  «  très  zélé 
pour  les  pauvres  »  (3)  :  au  lendemain  des  calamités  que 


(i)  De  ...  à  trois  croisettes  de  .... 

(2)  Armoriai  de  la  généralité  de  Lyon^  art.  Forges  {des) 

(3)  L'acte  fait  mieux  qu'en  témoigner,  il  en  fournit  la 
preuve.  Les  administrateurs  de  Thôtel-Dieu  y  échangeaient 
une  maison  appartenant  à  cet  établissement  (n»  226  du  plan 
de  1750)    contre   une    autre    maison    appartenant  à    honnête 
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\ue  cette  sorte 
tbie  à  un  curé 
:Iamce    par    la 
ordinairement 
Pay  rétablis- 
les.  Presque  à 
interré  h  Marie 
Sury-le-Com- 
;ente    à  créer  : 
rois  ans,    uti 
'  se   forma,  par 
3e  saint  Joseph, 
ait  dès  1713  (i). 
:-Dieu,  elle  par- 
jt3,  les  malades, 
Comme  toujours 
toute  locale  ; 
En    nombre   des 
"  XVIII'  siècle: 
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Çt  du  mime  plan), 
ruble  qu'ils  acqué- 
re,  il  5'a){issait 
i'ier,  en  qualité  de 


d'un  contrai    de 

héritier  et  ené- 
:ommença  par  lui 
■       le    même    Vier 

.ion  de  lu  sols 
transférée    aux 

harge  ■  comme 
Bimeuble.  El  c'est 
tellement  et  comp- 
cslantcs    (Acte 
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Delorme,  Martin,  Fressonnet,  Pérotin,  Royon,Jame, 
Vincent,  Mosnier,  Chalon,  Allard  ;  ils  sont  tous  du 
pays  (i). 

Claude  Puy  mourait  au  commencement  de  17 17, 
et  voici  ce  que  je  lis   à  son  sujet  dans  les  registres 
paroissiaux.    «    M^*   Claude    Puy   curé    de   Sury-le- 
Comtal  est  décédé  le  douzième  jour  du  mois  de  jan- 
vier mil  sept  cent  dix-sept   après  avoir  gouverné   la 
paroisse  dudit  Sury  avec  une  charité   et  un  zèle  ad- 
mirables  et  dans   la    pratique   de   toutes    les  vertus 
dignes  d*un  véritable  pasteur,   a  été  enterré  dans  le 
tombeau  des  prêtres  dudit  Sury  dans  l'église  parois- 
siale dud.  lieu  de  Sury  par  moi  prêtre  vicaire  sous- 
signé en   présence  des  témoins  sousnommés  le  qua- 
torzième jour  dud.  mois    et  de  lad.  année.    Clépier 
prêtre,   A.  Pasquier  prêtre,   Plagnieu  prêtre,    Ravel 
vicaire  ».  Durant    l'administration    de  M"   Puy,   la 
Société  avait  perdu  Jean-Baptiste  Vier  qui  était  de- 
venu curé   de  Saint-Cyprien    en    171 3  (2);   mais  la 
même  année  elle  avait  reçu  Bonnet  Forest  qui  était 
clerc  tonsuré  depuis  1701.  Barthélémy  Plagnieu,  fils 
du  chirurgien,    en  y  entrant   en   17 16,  avait  porté  à 
sept    le    nombre    des  sociétaires.    C'est    parmi    eux 
qu'allait   être    pris    le  curé   nouveau,    M""^   François 
Forest,  nommé  comme  l'avait  été  Jean-Léon  Desfor- 
ges, par  la    Daterie   romaine,    probablement   sur   la 
désignation  de  son  prédécesseur.  Il  est  à  remarquer 


(i)  Voir  aux  Pièces  justificatives  y  n®  XVII,  le  contrat    d'ad- 
mission d'Agathe  Mazet  et  de  Jeanne  Martin. 

(2)  La  nomination  à  la  cure  de  Saint-Cyprien  était  au  cha- 
pitre de  Saint-Jean  de  Lyon. 
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que  son  nom  ne  figure   pas  plus  que  celui   de  M" 
Delesgallery  dans  le  registre  des  Provisions. 

François    Forest  fils   de    Pierre   Forest   le  jeune 
marchand  boulanger  et  hôte  de  Sury,  et  de  Jeanne 
Mathevot  de  Montbrison,  était  né    en  1666.  Prêtre 
en   1691,  sociétaire  Tannée  suivante,  vicaire  de  Sury 
en   1694,  desserviteur  du  prieuré  de  Saint-Romain- 
le-Puy  de  1695  à  1699,  enfin  syndic  de  la  Société  de 
Sury  en  1702  [d'abord   adjoint  à  Tristan  Cussonnel, 
puis  seul  après  la  mort  de  ce  dernier  (1705)  ],  il  ve- 
nait de  travailler  avec  une  ardeur  infatigable  à  re- 
nouveler  le  terrier  de  la  Société  de  prêtres,  qui  re- 
présentait  la   principale  ressource  de  ses   membres. 
Par  ses  soins  et  sa  diligence,  chaque  année  depuis 
quinze  ans,  quelques  possesseurs  de  terres  plus  ou 
moins  anciennement    grevées  d'une  redevance  an- 
nuelle avaient  comparu  par  devant  M^   Relogue  ou 
M*    Loyaulté,  pour  reconnaître  leur  dette  ;  dans  la 
seule  année  171 5,  il  n'en  avait  pas  comparu  moins 
de  cinquante-huit,  dont  neuf  de  Saint- Romain-lc-Puy, 
deuxdeCraintillieuetunde  Montbrison.  Il  poursuivit 
l'œuvre  étant  curé,  et  le  recueil  de  toutes  ces  recon- 
naissances  en  comprenait  en   1730  cent  trente-huit, 
formant  ensemble  pour  les  sociétaires  un  revenu  de 
755  livres  8  deniers.  Je  vais  donner  les   noms   des 
reconnaissants,  avec  le  chiffre  de  leur  redevance,  et 
l'indication  des  charges  qui  incombaient  de  ce  chef 
à  la  Société. 
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RECONNAISSANTS 


I.  Aubin   Lyottin    bourg,  et 
Benoîte    Tamisier    sa   f. 


2.  Rambert  Chesne  vigneron. 

3.  Barthélémy   Châtain    lab. 


4.  Dlle  Renée  Relogue  veuve 
de  Mathieu  Cussonnel 
procureur  d'office.     .     . 


5.  Antoine  Brun  laboureur  . 

6.  Michel  Reynaud  journ.     . 

7.  Catherine    Maisonnet.     . 

8.  Gabriel  Chalon   voiturier. 

9.  Antoine    Saulnier  labour. 


10.  Mathieu  Bérard  praticien 

et  Marie  Jarre  sa  femme. 

11.  François    Relogue  bourg. 


REDEVANCES 

40  s. 
4  s.  6  d. 

14  s. 
7  s. 


CHARGES 


31. 


3  1. 


es! 


12.  Pierre    Delachas    md    de  60 1. 
St- Romain,  André  Font, 
Benoît    et     Pierre    Ces- 
sieu  (2),  Claude  Hiver  et 


20  s. 
Q  s. 
61.  18  s. 
18I. 
31. 

20  s. 
II  s. 

3o  s. 

8  s. 
10  s. 

5  s. 
20  s. 
8  1.  12  s.  6  à. 

i5  s. 
10  s. 
3o  s. 

31. 

5  1.     5  s. 

20  s. 

17  s.  6  d. 


Une  messe  à  diacre  s. -diacre  le  jour 
de  st  Philippe  et  st  Jacques. 

Un  anniv.  la  veille  de  st  Antoine. 

Un  off.  des  morts  messe  diacre  s.- 
diacre  le  8  janvier. 


Partie  de  l'off.  des  morts   le  5   août. 
Un  anniv.  le  27  juillet. 
Une  messe  basse. 

Un  off.  des  morts. 

Un  anniv.  le  22  janvier. 

•  •  • 

Une  messe  matinale  tous  les  lundis  (t). 

Une  messe  diac.    s.-diac.  le   6    mai. 

Une  gr.  messe  le  jour  de   ste    Mar- 
guerite. 
Un  anniv.  le  3  juin. 

2  anniversaires. 

Un  anniv.  le  12  août. 
Un  anniv.  le  11  janvier. 

Un  anniv.  le  j.  de    st   Paul   ermite. 
Une  messe  le  10  février. 


Office  mentionné  dans  l'acte  de  fondât. 

Id. 

Id. 

Une  messe  diac.  s. -diac.    le  4   août. 

... 

2  anniv.  les  9  mai  et  i5  avril. 


• . 


(i)  Fondation  d'Ennemond  Beycoste  md.  boucher  par  son  testament  mutuel  avec 
Jeanne  Maisonnet  sa  femme  du  9  décembre  i652  reçu  Delosme  ;  elle  avait  été  par 
la  suite  réduite  par  Mgr  l'archevêque  à  deux  messes  par  mois. 

(2)  Je  me  fais  un  devoir  filial  de  saluer  dans  ce  nom  celui  de  mon  aïeule  pater- 
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RECONNAISSANTS 

REDEVANCES 

CHARGES 

Antoinette  Joly  sa  femme, 
Mathieu  Baleydier,  Mar- 
tin Vinois  et  Jacques  Fa- 
vier,  lab.  dud.  St-Romain. 

i3. 

Jacques  Poix  tail.    d^hab. 
et    Anne  Poix   sa  sœur. 

10  s. 
20  s. 

2  anniv.  les  2  et  3o  août. 
1  gr.  messe  le  25  janvier. 

14. 

Philibert  Planforet  et  Ma- 
rie Roux  sa  femme 

5o  s. 

Vêpres  du  jour  et  Libéra  me  k  la  fin 
chaq.  j.  de  st    Jacques  et  st  Phi- 
lippe, st  Simon  et  st  Jude,  et  ste 
Madeleine. 

i5. 

Ant.  Ruilière  et  Cl.  Rey- 
naud  lab. 

20  s. 

Un  anniv.  le  i3  mai. 

16. 

Simon  Bothéon  journalier. 

3o  s. 

2  anniversaires. 

ï7. 

Pierre  Catherin  vigneron. 

5o  s. 

3  anniversaires. 

18. 

Jacques  Chesne  laboureur. 

20  s. 
26  s. 

3d. 

Une  messe  des  morts  diac.  s.-diac.  le 

3o  juin. 
Un  anniversaire. 

19. 

M«  J.-B.  Vier  le  jour  de 
sa  récept.  dans   la    Soc. 
(10  déc.    1708).     .     .     . 

3o  s. 

• .  • 

20. 

Annet  Roux  et  Laur.  Mé- 
nard  vigneron.     .     .     . 

20  s. 

Une  gr.  messe  et  vêpr.  le  6  août. 

21. 

Jean  Gastet  tisserand.     . 

i5  s. 
20  s. 

L'anniv.  de  Pierre  de    Rostaing  le  2 

mars  (i/. 
Une  gr.  messe  le  j.  de  st  Ennemond. 

22. 

Guillaume  Barion  boul.  tu- 
teur de   Tenf.  '  min.    de 
Benoit  Botrand  et  Clau- 
dine Devaux    .... 

3  1. 

3  1.  17  s. 
20  s. 

6d. 

Une  messe  des    morts    d.  s.-d.  dans 

Toct.  de  st  Antoine. 
•  «  • 
Un  anniv.  le  27  juillet. 

23. 

Guillaume  Combasson  la- 
boureur de  Senzieu  .     . 

5  s. 

6  s. 
5o  s. 

Un  anniv.  la  veille  de  st  Antoine. 
Un  anniversaire. 
Une  grand  messe. 

nelle   Eulalie    Cessieux    fille  de  Pierre  propriétaire  cultivateur  de  Saint-Romain-le- 
Puy  au  commencement  du  XIX*  siècle. 

(i)  C'est  le  3  mars  i58o  que  les  funérailles  du  seigneur  de  Veauchette  tué  devant 
Moirans  avaient  été  faites  dans  l'église  de  Sury.  L'anniversaire  en  avait  été  fondé 
sur  une  maison  lui  appartenant  (n^  11  du  plan  de  1750),  laquelle  était  en  171 5  la 
maison  d'habitation  du  tisserand  Jean  Gastet  le  jeune. 
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RECONNAISSANTS 


24.  Cl.  Desgalles  lab  d*Azieu. 

3  5.  Claudine  Delathuile  veuve 
de  Gaspard  Assier  habi- 
tant de  Sury    .     .     .     . 

lô.  Pierre  Girodon  lab.   d'E- 
peluv  et  Antoine  Gay  lab 
de  Sury 

37.  Etienne  Martin  boulanger. 


2$.  Jean  Faure  lab.  et  Claude 
Marcou  sa  femme 

20.  Clément  Catherin  vig  et 
Antoinette  Girodier  sa  t. 


h\.  Catherine    Marcou   veuve 
de  Pierre  Emonet 


.M,  Annet  Rv^ux  laboureur. 

.^j.  Benvnt  Reynaud  lab.  du 
»:r.  Mont 

.v**  Man:.  Blanchard  veuve  de 
Pierre  Vier  prvK'  et  Fr. 
M^tl^et  veuve  de  Grég. 
Hlanch^tni  trait,  de  Surv. 


54.  Ant.  Foresi  lab.  du  Mont 
et  Oiîherine  Morel  sa  W 


.<\  )<^\\  \\s>r\  cl.  uxnji.  m.  d*ê. 


REDEVANCES 


1?  S. 


14  S. 
25  S. 

4  1.     5  s. 


i3  S.  7  d. 
7  s.  6  d. 


3  1.    4  s. 


3  1. 


!-■»  s. 

5o  s. 


5  s.  8  d 
20  s. 
40  s. 
33  s. 


31. 


40  s. 


.   I 


31. 


43  s.  4  d. 


5  s. 
10  s. 

20  s. 
31.    3  s. 


CHARGES 


Un  anniv.  le  8  avril. 
Un  anniv.  le  22  mai. 

Un  anniv.  le  jour  de  st  Jean. 


3  ann.    les    7 
mars. 


oct 


17    mai,    et    24 


Un  anniversaire. 

Un  anniv.  le  23  juillet. 

Partie  de  la   fond,  de    la    bénéd.    et 
proc.  du    S     Sacrem.    le    3«  dim 
du  mois  par  M»  Mathieu  Léonard 
curé  (...161 1-1618  ..). 

Une  messe  des  morts    d.  s.-d.  le  12 

nov. 
Un  anniv.  le  18  juin. 

Une  messe  d  s.-d.  de  Toff.  de  st 
Joseph  le  jour  ou  pend,  l'oct.  du 
saint. 

Un  anniv.  le  28  juin. 

Un  anniv.  le  28  mars. 

2  anniv.  le  3o  avril. 

Continuât,  de  la  proc.  le  j.  de  Toct. 
du  S.  Sacrem.  depuis  la  porte  de 
la  Farge  autour  des  murs  de  la 
ville  jusqu'à  la  porte  du  Marché 
où  étant  et  au-devant  de  la  croix 
on  chantera  le  répons  Homo  qui- 
dam. 

Une  messe  d.  s.-d.  le  21  mars. 

Une  gr.  messe  des    morts  le  19  oct. 


Un  anniv.  le  27  juillet. 

Une  messe  d.  s.  d.  le  29  août. 

Un  anniv.  le  11  novembre. 

L'ann.  de  Mre  Mich.    Blanchet  le  20 

févr. 
Un  anniv.  le  4  mai. 

2  anniv.  les  18  juillet  et  28  août. 
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RECONNAISSANTS 


REDEVANCES 


36.  Pierre    Devaux   md    pour 

la  fond,  faite  par  son 
frère  M'»  Barth.  Devaux  à 
sa  réception  (9  juin  1681). 

37.  Léonard    Morel    habitant 

de  Sury 


38.  Louise    Girard   veuve    de 
Jean  Bory 

3y.   Pierre  Mathon   bourg,  de 
Montbrison 


40.  Annet  Chassagnat    et  Be- 
noîte Forest  sa  femme  . 


41.  Ant.  Pital  p.  la  fond   faite 

par  son   Ir.  Jean  Pital  à 
sa  récep.  litraoût  ibSi). 

42.  Louis  Gay  charpentier     . 


43.  Louise  Vier  et  Jean  Menu 

son  fils 

44.  Jean  Boyron  le  j.  lab.  de 

Senzieu 

43.  Jean    Boyron    Tainé    lab. 
des  Massards 


4Ô.  Antoine  Ducluzel   . 

47.  Claude  Plagnieu  M*  apot. 

48.  François  Vincent  voiturier. 


3o  s. 


12  s 

18  s.  9  d. 

45  s. 


b  s.  9  d, 

20  s. 
20  s. 

5o  s. 


20  s. 
10  s. 
10  s. 

3o  s. 


25  s. 


3o  s. 

12  s.  6  d. 
3o  s. 


CHARGES 


20  s. 

3o  s 
40  s. 


Vêpres  et  Libéra  me  k  la  fin  sur  le 
tombeau  des  pr.  (chap.  de  st  Mi- 
chel) chaq.  lundi  dans  Toct.  du 
S.  Sacrement. 

Un  anniv.  le  24  mars. 

•  •  • 

Les  trois-quarts  de  la  fond,  de  M" 
Georges  Provenchier  pr.  etd^Anne 
Provenchier  sa  sœur  d'une  messe 
de  morts  d.  s.-d.  le  23  avril. 

La  moitié  d'un  anniversaire. 

L'ann.  de  M"  Jean  Chazeau. 
Un  anniv.  le  9  février. 

Vêpr.  des  morts  le  j.  de  Toussaint  ; 
le  lendem.  messe  d.  s.-d.  et  vêpr. 
des  m.  puis  Libéra  me  au  mil.  de 
la  nef  de  l'église. 

Un  anniv.  le  24  janvier. 
Un  anniv.  le  19  avril. 
Une  messe  basse  le  7  juin. 

Complies  avec  un  Libéra  sur  le  tom- 
beau des  prêtres  le  jour  de  st 
Jean-Baptiste. 

3  messes  fond,  par  M'c  Benoît  Cho- 
vet,  Tune  de  Toff.  du  St-Esprit  le 
lundi  de  la  Pentecôte,  l'autre  de 
Tofl.  de  la  Vierge  le  16  août,  et 
la  3«  des  morts  Te  3  nov. 


Un  anniv.  le  12  juin. 

Un  anniv.  le   mercredi   des  cendres. 

Une  messe  de  morts  le  j.  de  st 
Georges  fond  sur  les  bâtiments 
et  terres  des  Massards. 

L'ann.  de  Mre  Jean  Blanchet  le  j.  du 
Corps  de  Dieu. 

La  moitié  d'un  oflf.  le  j.  de  st  Grégoire. 

4  messes  basses,  2  le  j.  de  st  Claude 
et  2  le  j.   de  st  Pierre   ou  pend. 


3io 


SURY-LE-COMTAL 


RECONNAISSANTS 


49.  Georges  Laforest  proc  de 
Surygret.  de  St-Romain. 


5o.  Jacques   Chirat  vigneron. 
5i.  Georges  Vincent  voiturier. 

52.  Michel  Brun  laboureur     . 

53.  M*"»  Bonnet  Forest  le  jour 

de  sa  réccep.  (2  oct.  171 3). 

54.  Dlle  Marie  Dumondé  veu- 

ve de  Jean  Relogue  greff. 
des  rôles  de  la  ville  de 
Sury. 


REDEVANCES 

8  1. 

4  s. 
45  s. 

6d. 

3  1. 

5o  s. 

10  s. 
i5  s. 

10  1. 

2  s. 
3o  s. 

55.  Michel  Brun  laboureur. 

56.  Claude  Martin    bourg.  (2) 

57.  Pierre   Kraisse     vign.     et 

Charlotte  Bertholletsaf., 


20  s. 


44  s. 


20  s. 
2  1.     6  s.  6  d. 

20  s. 

40  s. 


CHARGES 


Toct. 
Fond.  ins.  dans  la  rép.  d'Anne  Pital. 

Une  gr.    messe   le  j.  ou   pend.  Toct. 

de  la  Toussaint  et  un  off.  des  m. 

le  j.  ou  pend.  Toct.  de  st  Antoine. 
Un  anniv    le  28  octobre. 


L'ann.  de  M^e  Ant.  Contour  le  3  juil. 


Une  bénéd.  du  S.  Sacrement  à  l'issue 
de  complies  le  29  juin. 

Une  messe  d.  s.d.  avec  un  Libéra 
me  à  la  fin  sur  le  tomb.  de  M* 
Claude  Relogue  (i)  le  j.  ou  dans 
Toct.  de  la  Nativ.  de  la  Ste- Vierge. 

Pension  reconnue  (sans,  charge)  au 
prof,  de  la  Soc.  par  M«^«  Gilbert 
Ureyzolon  le  17  sept.  1644  ^r?Ç^ 
Delosme,  et  imposée  sur  les  bâtim. 
et  ter.  d'Amancieu  apparten.  à  la 
répond. 

Une  gr.  messe  des  morts. 


Une  gr.  messe  des  morts  le  28    oct. 

Une  gr.    messe    des    morts    dans    la 
chapelle  de    St   Michel  le  19  déc. 


(i)  Claude  Relogue  était  bourgeois  de  Sury  en  1617. 

(2)  Claude  Martin  était  praticien.  Dans  sa  famille  on  l'était  de  père  en  fils  sans 
que  personne  paraisse  avoir  songé  à  devenir  notaire.  Barthélémy  Martin  châtelain 
de  Veaucheite  et  Rivas  était  praticien  de  Sury  en  1617;  son  fils  Etienne,  marié  à 
Jeanne  André,  l'était  en  1657  +  1668;  le  fils  d'Etienne,  Gaspard,  greffier,  marié  à 
Claudine  Dumolin  fille  de  Jean  procureur  fiscal  de  Rochefori  et  Saint-Didier, 
Tétait  à  son  tour  et  mourait  en  1680  ;  enfin  Claude  ici  mentionné,  né  à  Sury  en 
1669,  beau-frère  de  Pierre  Devaux  par  son  mariage  avec  Louise  Péronin,  était  le 
fils  aîné  de  Gaspard,  et  son  frère  puîné,  Guillaume,  né  à  Sury  en  1671,  était  pra- 
ticien de  Montbrison  en  1701. 
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RECONNAISSANTS 


fille  dedéf.  Ramb.  Ber- 
thollet  tissoiier  de  soye  \  i  ) 
de  Sury 

38.  Jean  Menu  voiturier    .     . 

39.  Antoine  Mégret  vigneron. 

60.  Anî.  Pourret  lab.  cohérit. 

de  M"  Fr.  Pourret  son 
frère  pour  moitié  de  Pane, 
pens.  de  14 1. 4  s.  répond 
de  nouv.  par  led.  Fr. 
Pourret  à  sa  récept.  {21 
nov.  1689I. 

61.  Jean  Goulliod  lab.  et  Mar- 

celline  Pourret  sa  femme. 

62.  Jean  Goulliod   laboureur. 

63.  Pierre   Daurelle   praticien 

Jeanne  Kaure  sa  f.,  — 
aussi  pour  droit  de  chap. 
en  Tant,  de  N.-D.,  banc 
et  sépult.  au-dessous  de 
la  tribune  de  Téglise  et 
au-dev.  dud.  autel 


64.  Barthélémy   Barjon  boul. 
et  Cath.  Coste  sa  femme. 


65.  M''eBarth.  Plaenieulej.de 
sa  récept.  (10  juin  1716). 

(>6,  Georges    Laforest  procur. 

67.  Dlle  Ant.  Calemard  veuve 
de  Mathieu  Pital  notaire. 


REDEVANCES 

3  1. 

3  S. 
i5  s. 

56  s. 

6d. 

31. 

6  s. 

9  d. 

'^  1 

2  s. 

7  1.     2  s. 
4  1.  10  s. 

25  s. 
40  s. 

4  1.  10  s. 


3  1. 


40  s. 


3o  s. 


35  s. 

20  s. 
20  s. 
12  s.  6  d. 


CHARGES 


L'office  de  sainte  Geneviève. 

Une  messe  tous  les  lundis  fondée  par 
Claude  Faure,  et  Tanniversaire  de 
Mre  Verdier  prêtre  de  Sury  {2;  le 
jour  de  st  Léonard. 


Complément  de    l'article    précédent. 

■  •  • 

Une  gr.  messe  diacre  s. -diacre. 

Une  gr.  messe  de  Toff.  de  st  Bar- 
thélémy dans  la  chapelle  de  la 
Mercy'le  2J.  août. 

2  gr.  messes  la  veille  de  st  Jean- 
Baptiste  et  Nativité  de  N.-Dame, 
et  roff.  de  ste  Madeleine  le  22 
juillet. 

Une  gr.  messe  diac.  s.-diac.  le  j.  de 
N.-D.  des  Neiges  le  5  août. 

Les  litanies  du  S.  Sacrem.,  le  répons 
Homo  quidam  à    la    fin   d'icelles, 

I  pour  être  chantées  avant  la  bénéd. 
du  soir  des  samedi,  lundi,  mardi, 
mercredi  dans  l'oct.  et  à  l'issue 
des  vêpres  de  lad.  oct.   du    S.  S. 

La  bénéd.  du  S.  Sacrem.  le  jour  de 
Noël  à  l'issue  de   complies. 

Une  messe  diac.  s.-diac.  le  24   juin. 

Un  anniv.  le  2  août. 

Droit  de  vas  et  tomb.  (à  la  fabrique). 

Un  anniversaire. 


(i)  Cet  essai  de  tissage  de  soie  à  Sury  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  succès.  Rambert 
Berthollet,  qui  avait  épousé  Antoinette  Devaux,  vivait  au  milieu  du  XVII«  siècle. 

(2)  Probablement  Etienne  Verdier,  curé  de  Sury  au  XVI«  siècle  et  fondateur 
d'une  prébende. 


3l2 


SDRY-LE-COMTAL 


RECONNAISSANTS 


REDEVANCES 


3  1. 


12  1. 


68.  Jacques  Jacquet  laboureur. 

69.  Ant.    Desgeorges   grange r 

à  la  Grange  neuve  irflô- 
pital-le-Grand)  et  Caih. 
Lachaz  sa  femme. 

70.  Ant.    Grandgonnet    veuve 

de    Benoît    Rivoire    vig. 

71.  Barth.     Tissier     lab.     de 

Craintillieu 

72.  Louise  Bruyère  veuve  d'A. 

Robert  vig.   et  Jean  Ro- 
bert leur  fils    ...     . 

73.  Mathieu   Morel   voiturier. 

74.  Gasp.  Odin  1   de  Senzieu. 

75.  Franc.  Pailhade  maçon     . 

76.  Pierre  Vier  chaufournier. 

77.  Jean  Montmey  et  Fr.  En- 

nuyeux sa  femme.     .     . 

78.  MreGilbert  m»de  Rostaing  12  1, 

sr  de  Veaucheite,  St-Cy- 
prien,  Rivas  et  autres 
places     


3  1. 


3  1. 


5  1. 


21  s.  6  d. 


i5s. 


CHARGES 


21  s. 
3o  s. 


5o  s. 


20  s. 


10  s. 
10  s. 

5  s. 

8  s. 


Un  anniv.  le  3o  janvier. 

Un  off.  des  morts  le  j.  de  ste  Ursule. 

Le  quart  de  la  fond,  de  M'*  Georges 

Provenchier  et  Anne  sa  sœur. 


L'off.  de  ste  Catherine  fond,  par  M^« 
Ant.  Chomarat,  curé  de  Sury 
(...i6o3-i6o8...). 

Un  anniv.  le  i5  novembre. 

Une  messe  des  morts  d.  s.-d.  le  j.  ou 
pend,  l'oct.  de  st  Jacques. 

Une  messe  le  jour  de  st  Jean. 

Un  anniversaire. 

Une  messe  de  m.  d.  s.-d.  le  11  août. 


Fondations  faites  i©  par   noble   Ant. 
de  Rostaing  chev.  seign.  de  Veau- 
chette  du    Salve   Regina    avec  le 
De  prcfunais  à  l'issue  des    vêpres 
tous    les    samedis  ;  20    par    dame 
Caih.   de   Senneion   d'une    messe 
diac.  s.-diac,  le  jeudi    dans  l'oct. 
de  la  Pent.  :  3©  par  dlle  Marguerite 
de  Pierrevive  de  Toff.  de  la  Visit. 
de  la  Ste- Vierge  ;  4»  par  Mre  Jean 
de  la  Croix  de  Toft.  de  st  Sébas- 
tien :  icelles  pensions  répond,  par 
noble  Tristan  de    Rostamg    chev. 
seig.  dud    Veauchetie  le  27  octo- 
bre 1623  reçu  Gérentet  et  par  Mr« 
Christophe  de  Rostaing  seign.  dud. 
Veauchette   le    21  oct.   1675    reçu 
Gérentet  ;  imposées  lesd.  pensions 
sur  une   vigne   plantée    de    blanc 
appelée  le  clos  du  Maston    située 
à  Me-Agathe,  etc. 
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RECONNAISSANTS 


79.  Antoine  Michalon  lab.     . 
So.  Claudine    Mosnier.     .     . 

81.  Jean  Ravel  tut.    des    enf. 

de  Jacques  Décousus    et 
de  Cath.  Berger 

82.  A.  Robert  lab.  de  Précieu. 

83.  Jean  GouUiod   laboureur. 

84.  Jean    Vier  voit.    tut.   des 

enf.  de  Jacq.   Michalon. 

85.  Claudine  Mas    .     .     .     . 

86.  Mathieu    Michalon    boul. 


87.  Dlle  Simonne  Roue  veuve 
de  M«  Damien  Chavas- 
sieu  proc.  es  cour  de  Fo- 
rez à  Montbrison. 


88.  Mre  A.    Camu    le  j.  de  sa 
réception  (27  nov.   1698). 


89  Pierre  Marnât  vign.  de 
Bonson 

90.  M«*  Bar  Reynaud  et  Bar. 
Devaux  le  jour  de  leur 
récept.  (9  juin   1681). 


REDEVANCES 


8  1. 


40  S. 


DO  S. 


3  1. 
61. 


3  1.  10  s. 
5  1. 

i3  s. 

3  1. 
3  1. 


20  s. 

12  s.  6  d, 


3o  s. 


CHARGES 


L'ann.  de  M«  Christophe  de  Rostain^ 
fond,  par  son  test,  solenn.  du  2i 
mai  1070. 

Une  messe  des  m.  d    s.-d.  le  5  juil. 


Une  m.  d.  s.-d.   et  chapiers  le  j.  de 
st  F'rançois. 


2  1.    4  s.  2  d. 

41. 


60  s. 


I 


Une  messe  diacre  s.-diacre. 
Un  anniversaire. 

Répond,  par  Jean  Reynaud  de  Gout- 
teland  le  23  nov.  1678  reçu  Clé- 
pier,  impos.  génér.  sur  tous  les 
biens  dud.  Heynaud  acquis  par 
led.  sr    Chavassieu. 

La  bénéd.  du  S.  Sacrement  en  la  pro- 
cess.  qui  se  fait  le  dern.  i.  de  1  oct. 
de  la  Fête-Dieu  depuis  réglise  par- 
la porte  appelée  du  Dos  d  âne  qui 
se  continue  le  long  des  fossés  et 
entre  dans  la  ville  par  la  porte  de 
la  Farge  pour  se  rendre  à  lad. 
église  et  veut  lad.  bénéd.  être 
faite  à  la  susd.  porte  du  Dos  d'âne 
pend.  laq.  il  désire  que  MM.  du 
clergé  chantent  Ecce  partis  ange- 
lorum. 


Les  vêpres  de  Tofir.  du  S.  Sacrem. 
le  lundi  et  le  mardi  dans  l'oct.  du 
S.  S.  pour  être  chant,  avec  le  Li- 
béra me  et  les  Suffrages  à  la  fin 
sur  le  tombeau  des  prêtres. 


3i4 


SURY-LE-COMTAL 


RECONNAISSANTS 


91.  Mre  Jacques  de  Drossange 

écuyer  seigneur  du  Fieu 
fils  et  hént.  de  M"  Ale- 
xandre de  Drossange  et 
de  Dlle  Ollagnon. 

92.  Bonnet  Thinet  lab.   de  la 

Fumouse 

93.  Sr  Pierre  Chapuis    de    la 

Goutte  écuyer  s^  de  la 
Bruyère  cons.  du  roi  et 
son  proc.  au  baill.  et  sén. 
de  Forez  à  Montbrison  y 
demeurant  (1720)   (i) 

94.  M"  Ant.  Ravel   préb.  des 

Souchons 

95.  Ant.  Forest  lab.  d'Epeluy. 

96.  Antoine  Noble    vigneron. 

97.  Fran.  Vincent  voiturier   . 

98.  Jean  Charpeney    md  bou- 

cher hérit.  de  son  oncle 
Mre  Pierre  Charpeney  pr. 
sociét.  qui  était  fils  et 
hérit.  de  Jac.  Charpeney. 


REDEVANCES 


3  1, 


7  s. 


5  s. 


6  1.  17  s. 


5o  s. 

7  1.  i5  s. 
1  r  s. 
12  s. 


19  s.  6  d. 
53  s. 
5  s. 


99.  Dlle  M  Mauvernav  veuve 
de  Ram.  Dumonaé  proc. 
du  roi  de  la  ville  et  com- 
munauté de  Sury    greff. 


i3  s.  6  d. 
i5  1.  10  s.  6  d. 

17  s. 
5o  s. 
20  s. 

18  s. 
3  s. 

4I.     3  s. 
i3  s. 
7  1.   r6  s. 
3ol. 

10  1. 


CHARGES 


L'ofi.  des  morts  le  28  novembre. 
Un  anniversaire. 


Un  anniv.  le  27  décembre. 


Une  grand  messe. 


Une  messe  diac.   s.-diac.    le    2    août 
Droit  de  tombeau  (à  la  fabrique). 


Un  anniversaire. 

•  •  • 

Un  anniversaire. 

L'off.  de  la  Dédicace  de  Téglise. 

Un  anniversaire. 

Droit  de  banc  et  sépult.    (à  la  fabr.). 

Un  anniversaire, 

L'office  de  st  Benoît. 

Un  anniversaire. 

L'off.  de  st  Michel  et  un  anniv. 

La  bénéd.    du    S.    Sacrem.    chaque 

jeudi. 
2  off.  des  morts  Tun  au  comniencem. 

du  carême,    Taut.  le    lundi    ou  le 

mardi  de  Pâques. 


(i)  «  Le  sieur  de  la  Goutte  a  payé  réellement  et  comptant  en  billets  de  banque 
ou  sieur  Forest  curé  la  somme  de  73  1.  10  s.  pour  dix  années  échues  de  lad. 
pension  (3  août  1720)  ». 
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RECONNAISSANTS 


en  chef  de  l'élection    de 
Forez  à   Monlbrison. 


100.  Dame      Marie      Grandon 

veuve  de  Joseph-Mathieu 
Henrys  s.  de  Chavassieu 
et  Aubigny  et  de  son 
autorité  congé  et  licence 
noble  Jos.-Math.  Henrys 
leur   fils  mineur  (1720). 

101.  Pierre    Fraisse    vigneron. 

102.  Etienne  Martin  boulanger. 
io3.  Jacques  Berger  laboureur. 


104.  Me  Georges  Delosme  cap. 
juge  et   chat,    de    Sury. 


io5.  Jean  Ravel  vigneron   . 

106.  Jean   Barjon   cordonnier. 

107.  M«  Guill.   Chassain  proc. 

à  Montbrison 

108.  Jean  Chesne  vig.   hér.  de 

Jeanne  Laye   sa  femme. 

109.  Ant.  et   Ant.   Allard  père 

et  fils  lab.  et  de  Tautor. 
dud.  Allard  père  Gath. 
Desgalles  sa  t.  et  Enne- 
monde  Desgalles  veuve 
de    Joseph   Jacquet  md. 


REDEVANCES 


12  1.    10  S. 


61. 


25  1. 


4 1.  8  s. 
20  s. 
29  s. 


5  s. 
18  s. 
45  s. 


5  1.     9  s. 

20  s. 

4I.  10  s. 

10  s. 

20  S. 

55  s. 


5  s. 
4I.  8  s. 
3  1.  17  s.  9  d. 


CHARGES 


2  5  messes  basses  à  dire  dep.  le  nier- 

credi  des  cendres  jusqu'au  4^  dim. 

de  carême. 
La  lumière    des    complies    et  de   la 

bénéd.    des    jeudis  fond,    par  M^ 

Jérôme  Clépier. 

Fondât,  de  Mme  Taillefer  et  ses  au- 
•    teurs  insérée  dans  le  terrier  Cha- 
vanon  (1610). 


Le  Libéra  me  qu'on  chante  dans  la 
chap.  de  St  Etienne  lorsqu'on  y 
va  dire  la  messe  de  paroisse  et 
pour  l'anniv.  de  Denys  Chiras- 
son  (i). 

2  anniv.  les  24  et  2  5  mars. 

•  •  • 

Moitié  de  la  fondât.  d'Ant.  Delosme 
de  l'off.  des  morts  le  jour  ou  len- 
demain de  st  Antoine  et  une  gr. 
messe  le  j.  ou  veille  de  Toussaint. 


L'ann.  de  Mre  Jean  Thiolère  le  j.  de 
st  Marc. 


Une  messe  diacre  s. -diacre  et  vêpres 
du  jour  dans  la  chap.  de  St-Michel 
le  14  septembre. 

Droit  de  tombeau  (à  la  fabrique) 

•  « . 

L'off.  de  st  Jean-Baptiste. 


(i)  Une  des  rares   dalles   conservées    dans    la    chapelle    de    Saint-Etienne    porte 
l'inscription  :  D,  Chirasson  1547. 
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SURY-LK-COMTAL 


RECONNAISSANTS 


iio.  La  maison  et  communauté 
des  Filles  pénitentes  de 
Ste-Madeleine  de  Lyon. 

111.  Benoîte  Simondon. 

112.  Etienne    Reverchon    vig. 
M 3.  L'hôiel-Dieu  de  Sury. 


REDEVANCES 


3i  1. 


114.  Agathe  Mosnier  veuve  de 

B.  Botrand  taill.  d'habits. 

11 5.  Gab.    Chaiseneuve    veuve 

d'Antoine     Favard     vig. 

116.  M*  Benoit  Relogue  notaire. 

117.  Mathieu  Batet  voiturier  . 

118.  Pierre  Ravel  lab  d'Epeluy. 

119.  Jacques      Pouillon       lab. 

d'Epeluy 

120.  Claudine  Chevalier  veuve 

de  Tristan  Clépicr    md. 

121.  Grég.  Delayre  m«  chirur- 

gien et  Marg.  Dupron  sa  f. 

122.  Mre  Claude  Farges  p.'êire 

sup.  de  rOrat.  de  N.-D. 
de  Grâces  (27  oct.  1722). 

123.  Dlle   Marie  Clépier  veuve 

et  hérit.  de  M«  Loyaulté 
lieutenant  de  maire  . 


12  s. 

55  s. 

33  s. 

4 

d 

10  s. 

20  s. 

12  s.  7  d. 

17  s. 
5  s. 

17  s.  6  d. 

19  s. 

3o  s. 

3  1.     5  s.  2  d. 

20  s. 

3  1.   10  s. 

3g  s. 
3  1.   18  s. 

16  s. 
4I. 


3L 

3o  s. 
4  1.   i5  s, 
10  1. 


CHARGES 


Une  m.  des  morts  d.  s.-d.  le  22  fév. 

•  •   ■ 

Une  m.  basse  le  j.  de  ste  Catherine. 
L*ann.  de  M"  Et.  Blanchei  la  veille 
de  st  Jacques. 

2  anniversaires. 


Un  anniversaire. 


2  anniv.  dont  l'un  pour  Mre  François 
de  Rostaing. 


•  «  ■ 

Une  gr.  messe  le  27  janvier. 

Une  messe,  d.  s.-d.  de  Toff.  du  jour 

le  6  juin. 
Droit  d'un  banc  à  2  plac.  (à  la  fabr.). 


La  bénéd.  du  S.  Sacrement  les  ven- 
dredi, samedi,  dimanche,  lundi, 
mardi,  mercredi  dans  Toctave  du 
S.  Sacrement,  avant  lac^.  il  sera 
chanté  une  antienne  ou  répons  de 
Toff.  du  jour. 

L'off.  des  morts  le  j.  de  St-Pierre-ès- 
liens. 

Droit  de  banc  et  tomb.    (à  la  fabr.). 

2  anniv.  les  22  mars  et  26  août. 

Plusieurs  anniversaires. 
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RECONNAISSANTS 


124.  Georges   Bessonnet    vign. 

12  5.  M"  François  de  la  Chas- 
sagne  de  Sereys,  comte 
de  l'église  royale  de  St- 
Julien  de  Brioude,  prieur 
de  N.-D.  de  la  Mercy 
(27  oct.  1722) 

126.  Agathe  Ponchon  servante 
à  M«  F.  Forest  curé     . 


REDEVANCES 


6  s. 


28 1. 


127.  M'^  François  Forest  curé. 

128.  M"  A.  Pasquierle  jour  de 

sa  récept.    (3  oct.  1708). 

129.  M"  Pierre  Maisonnet  pr. 

principal  du    collège   de 
Villefranche  (1726) 

i3o.   M"  Mathieu    Clépier    pr. 
sociétaire  (fondation  faite 

Ear  lui-même  le  29  octo- 
re  1726  et  payable  aux 
seuls  présents  aux  offices 
fondés) 


3  1 


i3i.  Mr«  Aymard  Chappuis  de 
la  Goutte  chanoine  de 
Montbrison,  Mr*  Claude 
Chappuis  de  la  Goutte 
écuyer,  petit-fils  et  hérit. 
de  dame  Sibylle  Gilfaut 


38  s. 


3o  s. 


4 1.     5  s. 


i5  1. 


4I.  18  s. 

3  1.     5  s. 

5o  s. 


CHARGES 


Une  process.  avec  la  gr.  messe  sol. 
Que  les  curé  et  prêtres  doiv.  faire 
aans  la  chap.  de  la  Mercy  toutes 
les  fêtes  de  la  Ste-Vierge,  [fonda- 
tion de  Mr«  Georges  Descoubleau 
(18  février)]. 

Une  process.  à  la  chap.  de  N.-D.  de 
la  Mercy  en  chantant  les  litanies 
de  la  Ste-Vierge  et  gr.  messe  dans 
lad.  chap.  le  jour  de  la  fête  de  la 
Mercy  (24  sept.). 

Un  Te  Deum  à  Tiss.  des  vêpres  le 
jour  de  Noël 

Les  vêores  du  dern.  i.  de  l'oct.  du 
S.  éacrem.  suiv.  de  Tant.  Salve 
Regina. 


Les  matines,  laudes,  messe  solen.  et 
vêpres  de  Toff.  du  Rosaire  qui  se 
fait  le  !«»■  dim.  d'oct  ,  et  qui  sera 
célébré  comme  le  jour  de  la  Nativ. 
de  la  Ste-Vierge  soit  quant  à  la 
sonnerie  soit  quant  aux  cérémon. 
et  à  la  solen.,  et  à  condit.  qu'on 
annoncera  lad.  fête  le  dim.  précéd. 
au  prône  pour  porter  les  confr. 
du  St-Rosaire  à  faire  leurs  dévo- 
tions et  à  gagner  les  indulg.  que 
les  Souv.  Pont,  ont  accordées  ; 
pareil  oft.  le  j.  de  N.-D.  des  Neiges, 
et  du  Nom  de  la  Ste-Vierge  le 
dim.  dans  Toct.  de  sa  Nativité  ; 
et  qu'on  aille  en  procès,  à  la  chap. 
de  la  Mercy  pour  célébrer  ces 
deux  dern.  messes. 


Une  messe  des  morts  d.  s. -diacre. 

L'ann.  de  M'*  Aubin  Pital  le  1" 
mars  et  l'antienne  de  la  Ste-Vierge 
à  l'iss.  des  vêpr.  tous  les  dim.  de 
l'année. 


j 
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sury-le-comtal 


RECONNAISSANTS 


veuve   de  noble    Jérôme 
Delosme  (i) 

i32.  M«  F.  Gérentet  doc.  méd. 
de  Montbrison  y  dem.  . 
[Fondation  faite  par  Mr« 
Et.  Granjard  le  lour  de 
sa   réc.    (21    juin  1679]. 


REDEVANCES 


8  1.    4  s. 


10  1.     3  s< 


3  1. 

4  1.  i5  s. 

3o  s. 


i33.  M'«  E.  Pasûuier  le  jour  de 
sa  récep.  (5  février  1723). 


46  s.  9  d. 
3o  s. 


3  1. 


40  s. 


20  s. 

3  1.  22  s.  8  d. 

20  s. 

61. 


CHARGES 


Droit  de  chap.  de  St-Jacques  acquis 
de  Toussainte  Real  veuve  de  Cl. 
Bessonnet  (à  la  fabrique). 

2  tomb.  et  un  banc  dans  Tégl.,  des- 
quels tombeaux  Tun  proche  de  la 
petite  porte  de  lad  église  appelé 
le  tomoeau  des  Gérentet,  l'autre 
proche  la  chap.  du  seign'  dud 
bury,  et  le  banc  joign.  le  pilier 
soutenant  autrefois  la  tribune  et 
vis  à  vis  la  chaire  du  prône. 

Une  messe  des  morts  d.  s.-d.  le  2 
janvier. 

Une  gr.  messe  des  morts  d.  s.-d.  le 
20  mars  et  un  tomb.  dans  la  nef 
de  réglise. 

Le  Libéra  me  à  haute  voix  avec  les 
Suffrages  sur  le  tombeau  des  prê- 
tres le  26  décembre. 


La  bénéd.  du  S.  Sacrem.  le  j.  de  st 
Etienne. 

Les  i»*»  et  2««»  vêpres  mat.  et  laud. 
de  Toff.  de  st  Pierre  et  une  gr. 
messe  d.  s  -d.  fond,  par  M" 
François  Montmey  pr.  soc  le  12 
juin   1627  reçu  Gérentet. 

Addition  des  pet.  heures  canoniales 
aud.  off.  de  st  Pierre  fondée  par 
le  même  le  20  mars  1644  reçu 
Delosme;  vas  et  tomb.  et  banc 
dans  régi,  joign.  la  chap.  de  Ste- 
Cath.  du  côté  de  vent,  le  vas  et 
tomb.  des  hérit.  Relogue  de  matin 
(ceci  pour  la  fabrique). 

Une  gr.  messe  des  morts  le  22  août. 

•  •  • 

Une  gr.  messe  de  Requiem  le  2  août 
à  rautel  du  Rosaire. 

Fondât,  de  M"  Allozier. 


(i)  Dame  Catherine-Sibylle  Gilfaut  était  morte  en  1710  à  Sury  dans  sa  maison 
de  Leschaux.  Sa  fille  Charlotte-Marie  Delosme,  déjà  morte  à  cette  date,  avait 
épousé  André  Chappuis  seigneur  de  la  Goutte,  écuyer,  conseiller  du  roi  au  baillia- 
ge de  Forez  à  Montbrison. 
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RECONNAISSANTS 


134.  M"  A.  Ravel  pr.-s.  parson 
testament  du  8  mars  1 727. 


i35.  Les  hoirs  d'Et.  Coste  .     . 

i36.  M«  J.-B.  Bory  le  jour  de 
sa  récept.    (8  oct.  1725). 

137.  Ant.    Gouillod    vigneron. 

i38.  Driève    Coste     veuve   de 
Léonard  Brun. 


REDEVANCES 


i3  1. 


5  1. 


5  S. 
3o  s. 

12  S.  6  i 
3o  S. 


CHARGES 


Tout  Voff.  du  j.  de  la  Transfigura- 
tion av.  pet.  heures  et  messe  d. 
s.-d.  ;  un  o(î.  entier  pour  les  m. 
et  messe  à  d.  s.-d.  dans  un  j.  de 
Toct.  de  st  Antoine  ;  4  messes 
basses  à  st  Michel,  une  ap.  les 
fêtes  des  morts  qui  se  célèbrent 
quatre  fois  dans  Tannée  suivant 
la  coutume  du  diocèse  de  Lyon  ; 
et  enfin  la  bénéd.  du  S.  Sacrem. 
le  j.  de  la  Fête-Dieu  en  passant 
au  coin  qui  se  trouve  entre  la 
maison  de  feu  M.  Dumondé  et 
Antoine  Pourret  vis-à-vis  la  gre- 
nette  vieille  de  Sury  (i). 


Les  vêpres  le  lend.  du  j.  de  la  Fête- 
Dieu. 

Un  anniv.  le  jour  de  ste  Barbe. 

Une  gr.  messe  le  26  décembre. 


Tels  étaient,  au  commencement  du  XVIII^  siècle, 
les  «  gros  fruits  et  revenus  »  de  la  Société  de  prê- 
tres de  Sury.  Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  croire  que 
ces  redevances  eussent  toutes  pour  origine  une  fon- 
dation pieuse.  On  a  pu  remarquer  qu'un  certain 
nombre  d'entre  elles  n'étaient  grevées  d'aucune 
charge,  celles-là  constituaient  un  pécule  pur  et  sim- 
ple, elles  remontaient  à  une  vente  qu'avait  faite  la 
Société,  ou  à  un  paiement  qu'elle  avait  reçu.  Voici 
par  exemple  (n°  12)  que  Pierre  Ronzault,  l'homme 
d'affaires  de  Jacques  de  la  Veuhe,  avait  vendu  en 
1622,  pour  le  compte  de  son  maître,  divers  fonds  à 


(i)  Entre  les  n©*  58  et  60  du  plan  de  i/So. 
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des  habitants  de  Saint-Romain-le-Puv.  Il  les  leur 
avait  vendus  non  point  contre  une  somme  une  fois 
donnée,  mais  contre  une  rente  annuelle,  perpétuelle 
et  rachetable.  Les  premiers  acquéreurs  étaient  morts 
sans  l'avoir  rachetée,  les  terres  avaient  passé  à  leurs 
héritiers,  et  de  ceux-ci  à  une  seconde  génération, 
toujours  grevées  de  la  redevance  initiale.  Et  le  titre 
du  vendeur  avait  cheminé  de  même,  il  avait  même 
cheminé  davantage,  car,  après  avoir  passé  de  Jacques 
de  la  Veuhe  à  Pierre  Descoubleau  son  héritier  (i" 
mai  i632),  de  Pierre  Descoubleau  à  Marie-Christine 
de  Cremeaux  sa  veuve  et  son  héritière,  celle-ci,  qui 
avait  contracté  une  dette  envers  la  Société  de  prêtres, 
s'était  acquittée  au  moyen  de  ce  titre  de  rente  (par 
acte  du  4  février  1678  reçu  Clépier).  C'est  ainsi  que 
le  syndic  de  la  Société  avait  à  faire  reconnaître  par 
des  possesseurs  de  terres  qui  pouvaient  être  récents 
une  redevance  qui  avait  suivi  ces  terres  dont  elle 
représentait  le  prix  d'achat,  et  qui  était  fort  an- 
cienne (i).  Cela  explique  que  ces  sortes  de  rentes, 
quelle  que  fût  leur  origine,  fondation  ou  transaction, 
étaient  généralement  dues  par  de  pauvres  gens,  car 
les  riches  libéraient  d'ordinaire  leur  propriété  en 
rachetant  les  rentes  dont  elles  pouvaient  être  grevées 
par  le  paiement  du  capital,  du  principal,  comme  on 
disait  alors.  Dans  cette  manière  de  posséder,  qui 
était  très  répandue  sous  l'ancien  régime,  il  y  avait 
bien  des  inconvénients.  C'était  pour  les  débiteurs 
un  lourd  fardeau  que  de  payer  sans  fin,  et  pour  les 


(i)  C'est  ainsi  que  l'anniversaire  de  Pierre  de  Rostaing, par 
exemple,  était  dû  au  XV1II«  siècle  parle  tisserand  Jean  Gastet 
le  jeune  (n^  21). 
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créanciers   une    besogne    odieuse   que  de    réclamer 
toujours. 

M"  Forest  paraît  avoir  été  l'homme  qu'il  fallait 
pour  cette  dernière  besogne  :  nous  allons  voir  qu'il 
ne  répugnait  pas  aux  revendications.  Dès  qu'il  fut 
curé,  il  prétendit  à  une  double  part  aux  gros  revenus 
de  la  Société.  Jean  de  Tournon,  qui  y  avait  prétendu 
un  siècle  plus  tôt  en  s'attribuant  les  droits  que  les 
statuts  de  la  Société  accordaient  au  prieur,  avait  été 
débouté  par  l'officialité  diocésaine.  Mais  le  cas  de 
François  Forest  était  spécieux  et  nouveau.  On  avait 
toujours  admis  que  le  curé  avait  droit  à  une  part, 
et  chaque  sociétaire  aussi  à  une  part  ;  François 
Forest,  étant  à  la  fois  sociétaire  et  curé,  trouvait 
naturel  d'en  réclamer  deux  (1717)-  Cela  ne  faisait 
point  le  compte  des  sociétaires,  qui  protestèrent 
vivement,  et  l'affaire  fut  portée  devant  Mgr  François- 
Paul  de  Neuville,  alors  archevêque  de  Lyon.  Elle 
fut  résolue  l'année  suivante.  L'archevêque  étant  venu 
dans  la  région,  dépêcha  à  Sury  M*"*  Léonard  de  la 
Croix,  obéancier  de  Saînt-Just  et  l'un  de  ses  vicaires- 
généraux,  avec  mission  d'ouïr  les  parties,  et  de  lui 
faire  un  rapport. 

Mais  les  dissentiments  étaient  multiples  entre  le 
curé  et  les  sociétaires.  Ceux-ci  exposèrent  au  repré- 
sentant de  l'autorité  diocésaine  que  «  de  plus,  ledit 
sieur  curé  dudit  Sury  pour  retenir  lesdits  supplians 
dans  l'église  dudit  Sury,  où  ses  revenus  (ceux  de 
l'église)  ne  sont  pas  sufiBsans  pour  les  y  faire  sub- 
sister, et  pour  les  empêcher  de  desservir  aux  jours 
des  dimanches  et  fêtes  de  l'année  dans  quelques- 
unes  des  églises  de  leur  voisinage  qui  n'ont  pas  de 
revenus    pour  y  entretenir  un  prêtre    qui  puisse  y 

21 
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résider  continuellement,  il  leur  fait  retenir,  et 
empêche  que  ceux  desdits  supplians  qui  en  desser- 
vent, soient  payez  de  la  rétribution  pour  leur  assis- 
tance à  une  grande  messe  que  Ton  célèbre  dans 
l'église  dudit  Sury  pour  les  défunts  tous  les  lundis 
de  chaque  semaine  (i)  et  plusieurs  autres  jours  de 
l'année,  disant  que  n'ayant  pas  assistez  le  dimanche 
à  la  grande  messe  dans  l'église  dudit  Sury,  ils  ne 
doivent  point  être  payez  de  leur  assistance  à  cette 
messe  des  lundis  ». 

Ils  demandaient    encore  qu'il  plût  à  Mgr  l'arche- 
vêque «    ordonner  que  lesdits  sieurs  curé  et  prêtres 
sociétaires   seront   obligez    de    s'assembler  tous   les 
premiers  jeudys  de  chaque  mois  de  l'année  non  em- 
peschez    de   quelque  feste    ou    tel  autre    jour    qu'il 
plaira  à  Sa   Grandeur  de   marquer,    sur   les   peines 
qu'il  lui  plaira    aussi    d'imposer    contre  ceux  qui  y 
manqueront,  dans  laquelle  assemblée  ils  conféreront 
et  délibéreront    sur  les  affaires  de  ladite  société,  fe- 
ront l'ouverture  de    leurs  archyves  afin   que  chacun 
d'eux    puisse  prendre    facilement  connoissance    des 
titres  et    papiers  de  ladite    église,    qu'ils    pourront 
même  porter  chez    eux  pour  s'en  servir,    après    en 
avoir  donné  et  laissé  un  récépissé  dans  lesdites  ar- 
chyves qu'ils  ne  pourront  retirer  qu'après  avoir  rendu 
les  papiers    pour    lesquels  il  aura  été  donné    ».    Il 
faut  croire   que   les    exigences  et  même  la   défiance 
des  sociétaires  à   l'égard  du  curé  parurent  justifiées 
à  M"  de  la  Croix,  car,  sur  son  rapport,  Mgr  l'arche- 
vêque rendit  à  Saint-Rambert,  à  la  date  du    1 1  oc- 
tobre 17 18,  une   ordonnance   qui  leur  donnait  plei- 


(i)  Cet  usage  existe  encore  aujourd'hui. 
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nement  raison,  sur  les  trois  chefs  de  la  requête  qu'ils 
avaient  présentée  (i). 

Nous  rencontrerons,  au  cours  du  XVIII*  siècle, 
plus  d'un  différend  analogue,  contestations  de  droits, 
compétitions  relatives  à  des  prébendes,  qui  nous  fe- 
ront prendre  sur  le  fait  l'état  de  malaise  qui,  par  la 
suite  du  temps,  s'était  introduit  dans  l'organisation 
religieuse  de  la  paroisse.  Cette  organisation  remon- 
tait au  moins  à  quatre  cents  ans;  les  remaniements 
qu'elle  avait  subis  pendant  cette  longue  durée,  même 
la  refonte  des  statuts  que  nous  avons  vue  opérée  en 
1671,  n'avaient  pas  suffi  pour  la  mettre  en  harmonie 
avec  un  état  social  entièrement  transformé.  Du 
reste,  sur  cette  période  déjà  rapprochée  de  nous, 
les  documents  ne  sont  heureusement  point  rares, 
et  nous  en  rencontrerons  aussi  qui  nous  montreront, 
par  des  contestations  en  matière  d'impôts,  par  les 
abus  qui  régnaient  dans  l'assiette  des  tailles  et  dans 
leur  collecte,  que  le  malaise  n'était  pas  moindre 
dans  l'ordre  civil  que  dans  l'ordre  religieux.  Mais 
il  a  fallu  l'éloignement  du  temps  pour  rendre  tout 
cela  visible  et  clair;  on  ne  s'en  apercevait  guère  dans 
le  moment,  et  la  petite  cité  avait  pansé  en  grande 
partie  les  blessures  de  la  terrible  année  1709,  lors- 
qu'une nouvelle  alerte  se  produisit  en  1721. 

Cette  année  est  celle  de  la  fameuse  peste  de 
Marseille,  qui  a  immortalisé  le  nom  de  Belzunce. 
Sans  doute,  quelques  individus  suspects  d'appartenir 
à  la  région  contaminée  avaient  été  signalés  en 
Forez,  car  je  relève  dans  les  registres  paroissiaux  la 
mention   suivante.  «  Cejourd'huy,   quatrième   aoust 

(1)  Statuts  et  Terrier  cités,  foi  XLVII-LVII. 
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mil  sept  cent  vingt-un,  on  a  mis  des  gardes  aux 
portes  de  la  ville  pour  éviter  la  communication  des 
Provenceaux  qu'on  dit  être  pestiférés  ;  on  n'a  laissé 
que  deux  portes  ouvertes  pendant  le  jour  que  l'on 
fermera  pendant  la  nuit.  Lesdits  gardes  sont  les 
habitants,  qui  passeront  chacun  à  leur  tour,  deux  à 
chaque  porte,  pour  empêcher  l'entrée  aux  inconnus 
et  examiner  les  certificats  de  santé  ».  On  en  fut 
heureusement  quitte  pour  la  peur,  car  le  nombre 
des  décès  de  1721  et  de  1722  ne  présente  rien 
d^anormal. 

En  revanche,  deux  noms  considérables  de  Sury 
disparaissent  à  ce  moment,  ceux  de  Loyaulté  et  de 
Relogue.  M«  Louis  Loyaulté  mourait  le  7  novembre 
1721,  et  M*  Benoît  Relogue  le  20  mars  de  Tannée 
suivante.  Le  premier  avait  apporté  lui-même  son 
nom  à  Sury  et  il  ne  laissait  point  d'enfant  ;  le 
second,  dont  le  nom  était  des  plus  anciens  de  la 
ville,  ne  laissait  de  Marguerite  Boyronnet  qu'une 
fille,  Marie-Anne,  qui  avait  quitté  Sury  pour  Mont- 
brison,  où  elle  avait  épousé  Pierre  Soret  (ou  Sorel). 
Il  est  vrai  que  deux  des  frères  de  Benoît  Relogue 
avaient  fait  souche  à  Sury,  mais  l'un  d'eux,  le 
greflBer  Jean  Relogue,  mort  en  1699  après  avoir 
eu  de  Marie  Dumondé  quatorze  enfants,  quatre  fils 
et  dix  filles,  n'avait  laissé  aucun  fils  (i),  et  l'autre, 
le  praticien  et  procureur  François  Relogue,  mort  en 
1715,  n'avait  laissé,  des  huit  enfants,  sept  filles  et 
un  fils,  que  lui  avait  donnés  sa  femme  Marguerite 
Laforest   (2),   que   trois    filles.    Benoîte,    mariée    à 


(i)  Une  seule  de  ses  filles,  Renée  II  Relogue,  s^était  mariée 
à  Sury,  avec  le  greffier  Mathieu   Cussonnel. 

(2)  Sœur  du  procureur  Georges  Laforest. 


CHAPITRE  VII.   —    1700-1725  325 

Jean-Baptiste  Chosson  blanchisseur  de  peaux  de 
Saint-Galmier  ;  Marie,  qui  épousait  cette  année 
même  (1722)  sieur  François  Broniard  greffier  de  Sury, 
fils  d'Albert  Broniard  bourgeois  de  Blangy  en 
Artois  ;  et  Marguerite,  qui  devait  épouser  plus  tard 
(1735)  sieur  Joseph  Mazet,  fils  d'Antoine  Mazet 
marchand  de  Bas-en-Basset,  établi  marchand  drapier 
et  maître-chirurgien  de  Sury. 

La  succession  de  M*  Relogue  n'amena  à  Sury 
aucun  notable  nouveau,  car  elle  passa  à  Jean-Fran- 
çois Laforest,  fils  de  Georges  que  nous  connaissons 
et  de  sa  première  femme  Marguerite  Dumas.  Mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  de  M*  Loyaulté. 
Celle-ci  fut  prise  par  Georges  Morel,  que  j'ai  quel- 
que raison  de  croire  originaire  de  Lavieu  et  fils  de 
sieur  Pierre  Morel,  greffier  de  cette  chàtellenie,  que 
je  rencontre  parrain  à  Sury  en  171 1,  lequel  était 
selon  toute  vraisemblance  fils  lui-même  d'autre 
Georges  Morel  procureur  du  roi  toujours  dans  la 
même  chàtellenie  à  la  date  de  1687  (i),  et  ce  qui 
corrobore  mon  hypothèse,  c'est  qu'une  sœur  du 
nouveau  notaire  de  Sury  était  mariée  à  Jean-Baptiste 
Couchet  notaire  de  Saint-Anthême.  M*  Morel,  qui 
avait  épousé  avant  sa  venue  à  Sury  Emerentienne- 
Marguerite  Charmet,  fut,  comme  son  prédécesseur, 
le  notaire  du  marquis  de  Rochebaron,  devint  bien- 
tôt vice-gérant  de  Sury  et,  à  la  mort  de  Jérôme 
Clépier,  procureur  fiscal  (1723).  Il  avait  acheté  de 
Claude  Chappuis  de  la  Goutte,  petit-fils  et  héritier 
de  Catherine-Sibylle  Gilfaut,  la  maison  et  le  jardin 


(i)  J.  de  Fréminville,  Inventaire,  p.  217. 
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que  cette  dame,  morte  en  17 lo,  avait  laissés  dans  la 
ville  de  Sury  :  c'est  le  n<*  5i  du  plan  de  1750. 

Madeleine  Descoubleau  de  Sourdis,  marquise  de 
Rochebaron  et  de  Sury,  était  morte  (ailleurs  qu'à 
Sur\"^  en  février  1720.  Le  fils  né*  de  son  mariage 
avec  Charles-Ignace  de  la  Rochefoucauld,  haut  et 
puissant  seigneur  messire  François  de  la  Roche- 
foucauld de  Rochebaron,  comte  de  Sury,  seigneur 
de  Rochebaron  et  autres  places,  qui  avait  épousé  sa 
cousine,  haute  et  puissante  dame  madame  Françoise 
de  la  Rochefoucauld  de  Gondras,  paraît  avoir  vers 
ce  temps  résidé  quelque  peu  dans  la  petite  ville. 
Un  fils  lui  naquit  au  château  de  Sury  le  2  juin  1720, 
qui,  après  avoir  été  ondoyé  à  sa  naissance,  fut 
baptisé  dans  Téglise  paroissiale  le  ig  juin  1721. 
«  Son  parrain,  disent  les  registres  paroissiaux,  a  été 
très  haut  et  très  puissant  seigneur  messire  Charles- 
Ignace  de  la  Rochefoucauld  son  grand-père  seigneur 
d'Ambert,  Harlet  et  autres  places,  pour  et  au  nom 
de  très  haut  et  très  illustre  monseigneur  François 
duc  de  la  Rochefoucauld  pair  de  France  prince  de 
Marsiliac  comte  de  Duretal  grand  maître  de  la 
garde-robe  du  roi,  et  sa  marraine  très  haute  et  très 
puissante  dame  Eléonore  Palatine  de  Dio  de  Mon- 
peroux  veuve  de  très  haut  et  très  puissant  seigneur 
messire  Jacques  de  Fay  comte  de  La  tour  Maubourg, 
pour  et  au  nom  de  très  haute  et  très  illustre  madame 
Elisabeth-Marie-Louise-Nicole  de  Bermon  du  Ra- 
liard  de  Toirax  d'Amboise,  duchesse  de  la  Roche 
Guyon  épouse  de  très  haut  et  très  illustre  monsei- 
gneur Alexandre  de  la  Rochefoucauld  duc  de  la  < 
Roche  Guyon  comte  d'Aubijoux  grand  maître  de  la 
garde  robe   du  roi  »•    L'enfant  que  tant   de   splen- 
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deurs  avaient  accueilli  et  entouré  mourait  à  Sury  le 
5  octobre  1722,  à  l'âge  de  deux  ans  et  demi.  Son 
grand-père,  Charles-Ignace,  venait  lui-même  de 
mourir,  car  son  père,  François  de  la  Rochefoucauld, 
rendait  hommage  pour  la  terre  de  Sury  préci- 
sément le  8  octobre  de  cette  même  année  (i). 

La  Société  de  prêtres  recevait  le  5  février  1723 
M"^*  Etienne  Pasquier,  frère  d'Antoine,  le  calligraphe, 
et  je  pourrais  ajouter  l'archéologue,  car  le  volume  de 
Statuts  et  terrier  de  la  Société  de  Sury  qui  m'a 
fourni  tant  de  renseignements  précieux  a  été  en 
grande  partie  écrit  de  sa  belle  main.  Etienne,  le 
premier  fils  du  second  mariage  de  Mathieu  Pasquier 
marchand  de  Sury  avec  Antoinette  Dumondé,  né  en 
1694,  avait  été  ordonné  prêtre  en  1721,  et  il  avait 
fait  au  monastère  de  l'Argentière,  en  qualité  d'au- 
mônier de  M"^^  Tabbesse  des  religieuses  bénédictines, 
l'année  de  vicariat  que  Mgr  Camille  de  Neuville  avait 
imposée  en  1678  à  tout  aspirant  sociétaire  (2).  Je 
n'aurais  pas  à  dire  grand'chose  de  plus  sur  son 
compte,  s'il  ne  me  fournissait,  par  une  affaire  du 
reste  d'ordre  purement  civil,  l'occasion  de  parler  de 
l'institution  consulaire,  ou  tout  au  moins  de  son 
fonctionnement  à  Sury  au  XVIII*  siècle. 

Les  consuls  formaient  une  sorte  de  commission  des 
financeSj  composée  de  cinq  ou  six  membres  nommés 
pour  un  an,  et  chargés  à  la  fois  de  répartir  et  de 
percevoir  les  tailles.  C'étaient  d'ordinaire,  au  moment 
où  nous  sommes    arrivés,    des    gens    du    commun. 


(i)  Sonyer  du  Lac,  Les  fiefs  du  Fore^,    art.    Sury-le-Com- 
taL 

(2)  V.  aux  Pièces  justificatives,  n®  X. 
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laboureurs  ou  vignerons,  auxquels  on  adjoignait  un 
marchand  ou  un  légiste  pour  les  démarches  et  les 
écritures.  La  liste  était  dressée  par  le  lieutenant  de 
maire  ou  par  le  juge  châtelain  du  lieu,  et  le  receveur 
des  tailles  de  Montbrison  la  proposait  à  l'intendant 
de  la  généralité.  C'est  ce  dernier  qui  nommait  les 
consuls.  La  fonction  était  rémunérée  :  les  collecteurs 
recevaient  quatre  deniers  par  livre  de  l'imposition 
principale,  et  ils  étaient,  de  plus,  exempts  de  la  taille 
pour  l'exercice  dont  ils  avaient  la  charge.  C'était 
peu  pour  tout  le  mal  qu'il  fallait  se  donner,  soit 
pour  établir  les  rôles,  soit  surtout  pour  faire  rentrer 
l'argent,  sans  compter  la  responsabilité  fort  lourde 
qui  accompagnait  l'une  et  l'autre  opération. 

Nous  voyons  par  exemple  le  procureur  Jérôme 
Clépier,  principal  collecteur  des  tailles  pour  l'année 
1722,  obligé  de  payer  «  la  dépense  faite  (dans  une 
auberge  de  Sury)  par  des  étrangers...  les  sieurs 
Rigault,  Matton  et  Perret,  établis  en  garnison  aux 
dépens  dudit  Clépier  faute  par  lui  d'avoir  satisfait 
au  receveur  des  deniers  royaux  »  (i).  Et  lorsque,  en 
1741  (2),  Joseph  Mazet  consul  de  Tannée  fait  avec  ses 

(i)  Pièces  de  la  succession  de  Jérôme  Clépier,  tns.  —  Je 
trouve  dans  les  mêmes  papiers  la  note  suivante  qui  me  paraît 
mériter  d*être  reproduite,  a  II  est  mort  revêtu  de  la  charge 
de  procureur  (foffice  en  la  juridiction  de  Sury  et  en  celle  de 
Montsupt  et  Saint-Romain-le-Puy,  Chenereilles  et  dépendan- 
ces, et  de  plus  exerçant  la  fonction  de  procureur  postulant 
dans  lesdits  lieux,  de  conséquent  demeure  chargé  et  déposi- 
taire de  tous  les  papiers,  titres  et  procédures  tant  du  particu- 
lier que  du  public  •.  Jérôme  Clépier  était  à  la  fois,  pardevant 
le  juge  de  Sury,  quelque  chose  comme  ministère  public  et 
défenseur. 

(2)  Pour  n'avoir  pas  à  revenir  sur  la  question  des  consuls 
et  de  la  perception  des  tailles,  je  dépasserai  ici  la  limite  de 
temps  que  j'ai  donnée  à  ce  chapitre,  et  relaterai  quelques 
faits  qui  appartiendraient  par  leur  date  aux  chapitres  suivants. 
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collègues  une  convention  par  laquelle  il  assume 
toutes  responsabilités  relativement  à  la  charge  com- 
mune, l'acte  spécifie  que  «  par  exprès  promet  led 
sieur  Mazet  qu'en  cas  qu'un  d'iceux  fût  arrêté 
prisonnier,  led  sieur  Mazet  promet  les  indemniser  de 
quinze  sols  par  jour  ».  La  responsabilité  des  consuls 
allait  donc  jusqu'à  leur  faire  courir  le  risque  de 
subir  la  contrainte  par  corps. 

On  comprend  que  plus  d'un  consul  nommé  n'au- 
rait pas  été  fâché  de  décliner  l'honneur  qui  lui  était 
fait,  mais  cet  honneur  était  obligatoire.  Au  com- 
mencement de  1727,  Jean  Boyron,  de  Senzieu,  et 
André  Faure,  des  Massards,  refusaient  nettement 
d'entrer  en  charge.  Il  fallut  que  leurs  trois  collègues, 
Jean  Poix,  Claude  Jame  tailleur  d'habits  et  Jacques 
Pouillon  laboureur  d'Epeluy,  sur  lesquels  tout  le 
faix  allait  retomber,  leur  fissent  signifier  le  24  jan- 
vier par  le  ministère  du  notaire  Laforest  la  requête 
du  receveur  de  Montbrison,  M^  Noël  Chassain,  qui 
les  proposait,  et  l'ordonnance  de  l'intendant  de  la 
généralité,  Mgr  Joly,  qui  sur  cette  proposition  les 
nommait.  Et  ils  les  sommaient  en  conséquence  d'a- 
voir à  se  rendre  le  lundi  suivant  27  janvier  à  Sury 
a  pour  prendre  le  contrerole  des  roolles  des  tailles 
de  l'année  mil  sept  cent  vingt-six  et  de  procéder  au 
partage  des  tailles  de  l'année  mil  sept  cent  vingt- 
sept  ». 

Entre  autres  difiicultés,  ce  n'était  pas  une  petite 
affaire  pour  les  consuls  que  d'avoir  raison  des  con- 
tribuables plus  ou  moins  influents  ou  retors,  qui 
obtenaient  des  décharges  de  tailles  de  l'intendant  de 
la  généralité  ou  de  messieurs  de  l'élection.  M"  Etienne 
Pasquier,  pour  ne  citer  que  cet   exemple,   avait  été 
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de  ceux-là.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  pauvre,  il  avait 
obtenu  en  1720,  étant  encore  au  grand-séminaire  à 
Lyon,  d'être  exempté  de  la  taille.  Cela  mettait  les 
consuls  dans  un  grand  embarras,  car  leur  responsa- 
bilité les  rendait  passibles  de  réclamations  et  même 
de  poursuites  de  la  part  des  habitants,  si  la  réparti- 
tion faite  par  eux  n'était  point  complète,  s'ils  n'a- 
vaient pas  compris  dans  leur  rôle  tel  contribuable 
qui  devait  y  être  compris.  Ils  n'avaient  qu'un  moyen 
de  se  couvrir,  qui  était,  lorsque  la  faveur  leur  parais- 
sait injustifiée,  de  la  faire  révoquer,  mais  il  ne  leur 
fallait  pour  cela  rien  moins  qu'intenter  un  procès, 
c'est-à-dire  faire  des  démarches,  dépenser  beaucoup 
d'argent  et  en  risquer  encore  davantage. 

C'est  ici  qu'intervenaient  les  assemblées  popu- 
laires. Un  jour  de  fête  ou  de  dimanche,  généra- 
lement à  l'issue  des  vêpres,  les  consuls  convoquaient 
sur  la  place  publique,  au  son  de  la  cloche,  les  ha- 
bitants du  lieu,  et  pardevant  notaire  leur  exposaient 
le  cas.  La  plupart  du  temps,  les  intéressés,  qui  n'é- 
taient du  reste  pas  expressément  convoqués,  ne  pa- 
raissaient pas,  et  les  notables  réunis,  approuvant 
énergiquement  les  consuls,  les  mettaient  en  demeure 
de  prendre  Tafifaire  en  mains,  et  de  poursuivre,  par 
tous  moyens  que  de  droit,  le  rétablissement  de  la 
cote  supprimée,  s'engageant  à  faire  face,  au  prorata 
de  leurs  propres  cotes,  à  tous  les  frais  nécessaires. 
En  foi  de  quoi  ils  donnaient  aux  consuls  non  pas 
seulement  leur  parole,  mais  leur  signature.  Quelque- 
fois pourtant  les  intéressés  comparaissaient  et  pro- 
posaient une  transaction,  qui,  ayant  d'ordinaire  été 
prévue,  était  débattue  et  réglée  séance  tenante,  et 
officiellement  acceptée.   Dans  ces  cas  encore,   les  si- 
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gnatures  des  notables  et   des  parties  présentes  cou- 
vraient les  consuls. 

Voici  !a  chose. en  action.  «  Cejourd'huy  mardy 
jour  de  St  André  trentième  du  mois  de  novembre 
(1723)  après  midy,  le  peuple  sortant  de  l'office  divin 
de  vêpres,  assemblé  à  la  place  publique  de  la  ville 
de  Sury-le-Comtal,  après  avoir  fait  sonner  la  cloche 
à  la  manière  accoutumée,  pardevant  le  notaire  royal 
soussigné  et  les  témoins  après  nommés,  sont  com- 
parus Jean  Vier  fils  de  Jacques,  Antoine  Ravel,  An- 
toine Rousseau,  Jean  Chesne,  consorts  et  consuls  de 
Tannée  présente,  lesquels  s*adressant  à  tous  les  ha- 
bitants cotisables  de  lad  ville  de  Sury  et  paroisse 
en  dépendant,  et  leur  ayant  fait  lecture  d'une  sen- 
tence rendue  en  l'élection  de  Montbrison  pardevant 
M"  les  président,  lieutenant,  et  élus  en  l'élection 
dudit  Montbrison  le  huitième  novembre  mil  sept 
cent  vingt  duement  coUationné  signé  Tézenas  gref- 
fier, lad  sentence  portant  défenses  de  comprendre 
dans  les  rôles  des  tailles,  directement  ny  indirecte- 
ment, M*^*  Etienne  Pasquier,  leur  ayant  remontré 
qu'il  étoit  nécessaire  d'interjeter  appel  de  lad  sen- 
tence. 

Sur  le  champ  sont  aussi  comparus  Jean  Ravel, 
s""  Gabriel  Langlois,  J.-B.  Ravel,  Rambert  Clépier, 
s^  Jacob  Reymond,  (suivent  26  autres  noms),  et  con- 
sorts et  les  plus  hauts  en  cote  représentant  la  plus 
saine  et  meilleure  partie  des  habitans  de  lad  ville 
qui  ont  dit  avoir  pris  lecture  de  lad  sentence  et 
qu'ils  consentoient  et  donnoient  unanimement  pou- 
voir spécial  et  irrévocable  auxdits  consuls  dénom- 
més pour  interjeter  appel  de  lad.  sentence  et  qu'ils 
offroient  de  payer  au  prorata    de  leur  cote  les  frais 
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qu'il  seroit  nécessaire  de  faire  pour  faire  toutes  pour- 
suites et  diligences  qu'il  conviendroit  faire  pour 
poursuivre  l'instance  qui  est  entre  lesdits  consuls  et 
M""*  Pasquier  jusques  à  fin  de  procès,  promettant 
lesdits  consuls  le  tout  observer  à  peine  de  dépens, 
dommages  et  intérêts  »>.  Et  comme  l'acte  englobait 
tous  les  habitants  de  Sury  comme  parties,  il  était 
fait  en  présence  de  deux  témoins  étrangers  à  la  pa- 
roisse: Antoine  Merle  maître-cordonnier  de  la  ville 
de  Feurs,  et  Claude  Jacob  laboureur  du  lieu  de  la 
Celle,  paroisse  de  Cleppé  (i).  Suivaient  quatorze  si- 
gnatures. 

C'était  là  sans  doute  procéder  excellemment  :  il 
est  toujours  intéressant  de  voir  des  braves  gens  faire 
leurs  affaires  eux-mêmes.  Mais  c'était  néanmoins 
beaucoup  d'embarras,  et  de  graves  soucis  pour  les 
consuls,  surtout  pour  les  laboureurs  et  les  vigne- 
rons, qui,  étant  pour  l'ordinaire  illettrés,  pouvaient 
difficilement  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  leur 
charge.  A  Sury,  ceux-là  faisaient  assez  souvent  avec 
leur  collègue  marchand  ou  légiste  une  convention 
en  vue  de  la  collecte  des  tailles  ;  moyennant  rétri- 
bution, ils  se  déchargeaient  sur  plus  experts  qu'eux- 
mêmes  de  la  fonction  qu'ils  ne  pouvaient  décliner. 
En  1733,  sieur  François  Blanchard  m*  boulanger  (2), 
consul  de  l'année,  se  chargeait  de  faire  la  levée  des 
tailles  moyennant  la  somme  de  280  livres  que  ses 
quatre  collègues,  Michel  Forest,  Christophe  Poix, 
Tristan  Décousu  et   Mathieu    Côte,    s'engageaient  à 


(i)  La  Celle  de  rOrme,  village   aujourd'hui  détruit. 
(2)  Fils  de  Christophe    Blanchard    greffier    et    praticien   de 
Sury  et  de  Jeanne-Marie   Devaux. 
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lui  payer  au  prorata  de  leur  cote,  plus  les  deniers 
de  collecte,  soit  environ  40  écus  ;  «  de  plus  promet- 
tent lesdits  consuls  Taider  lors  de  la  moisson  cha- 
cun d'un  jour  et  autant  en  vendange  pour  Taider  à 
se  procurer  le  paiement  des  redevables,  et  où  il  se 
trouverait  des  cotes  mal  imposées,  elles  seront  sup- 
portées entre  tous  ».  L'acte  est  du   16  mars  1733. 

Ces  baux  à  collecte  étaient  d'usage  courant.  En 
1741,  la  convention  était  entre  Joseph  Mazet  l'un 
des  consuls  et  les  trois  autres,  André  Mosnier,  Pierre 
Forest  et  Jacques  Royon  ;  en  1765,  entre  André 
Laurent  premier  consul  conjointement  avec  son 
beau-père  Pierre  Poizat  vigneron,  et  les  six  autres, 
Pierre  Reynaud,  Georges  Roch  laboureur,  Jean 
Châtain  vigneron,  Jean  Ravel  journalier,  Michel 
Gay,  et  Pierre  Rey  aussi  journalier,  et  elle  énumé- 
rait  les  impositions  à  recouvrer  :  taille,  subsidiai- 
res (i),  vingtième  et  autres;  en  1768,  entre  sieur 
Jean-Baptiste  Plagnieu  m*  chirurgien,  premier  con- 
sul, et  les  sept  autres,  Jacques  Chalon,  François 
Morel  laboureur,  Antoine  Chalon  le  jeune  laboureur 
à  Epeluy,  Jean  Jambin  granger  à  Senzieu,  Fleury 
Barjon,  Jean  Michalon,  et  Simon  Romestain  vigne- 
rons ;  en  1773,  entre  Rambert  Pinand  boulanger, 
premier  consul,,  et  les  six  autres,  Mathieu  Forest 
laboureur,  Augustin  Duplain  marchand,  Philibert 
Royon  granger,  Antoine  Reynaud  laboureur,  Jean 
Rochat  habitant,  et  Fabien  Goulliod  cordonnier  ; 
en  1777,  entre  sieur  Etienne  Vernoy  marchand  dra- 
pier,  premier   consul,    et    les    sept    autres,    Claude 


(i)  La  taille  et    les    subsidiaires    correspondaient    à  l'impôt 
foncier  et  aux  centimes  additionnels   d'aujourd'hui. 
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Touillod  laboureur  d'Azieu  paroisse  de  Précieu  (i), 
Claude  Perrin  aubergiste,  Jean  Rolland  tailleur 
d'habits,  Jean  Chenevier  vigneron,  Antoine  Batet, 
Antoine  Roux  granger  de  Senzieu,  et  Rambert 
Rivoire  vigneron;  enfin  en  1782,  entre  sieur  Georges 
Morel  bourgeois,  premier  consul,  et  les  sept  autres, 
sieur  Georges  Aubert  marchand,  sieur  Pierre  Gay 
marchand,  Jean  Charpeney  voiturier,  Antoine  Vier 
dit  Paradis  laboureur,  Jean  Barjon  laboureur,  Ram- 
bert Romestain  vigneron,  et  Louis  Forest. 

Je  n'ai  rencontré  à  Sury  qu'un  seul  bail  à  collecte 
dans  lequel  le  preneur  ne  fût  pas  consul  de  l'année  ; 
il  fut  passé  en  1744  entre  s*"  Joseph  Mazet  et  les  six 
consuls,  Jean  Robert,  Antoine  Forest,  Pierre  Rey- 
naud,  Hugues  Michalon,  Barthélémy  Gatet,  et  Bar- 
thélem)'  Barjon,  Mais  dans  les  petites  paroisses  des 
environs  où  légistes  et  marchands  étaient  rares,  les 
consuls  n'avaient  pas  toujours  la  ressource  de  s'a- 
dresser à  un  collègue,  ni  même  à  un  compatriote, 
et  ce  fut  plus  d'une  fois  un  marchand  ou  un  légiste 
de  Sury  qui  les  tira  d'affaire.  Ainsi  fit  Jacob  Rey- 
mond  pour  Veauchette  en  1731.  Je  reproduis  l'acte 
qui  nous  1  apprend*  «  Furent  présents  sieur  Jacob 
Reymond  marchand  de  Sury-le-Comtal  d'une  part, 
André  Thivel  et  Pierre  Faverjon  tous  deux  habi- 
tants et  consuls  du  lieu  et  paroisse  de  Veauchette 
d'autre  part,  lesquelles  parties  ont  fait  les  conven- 
tions suivantes,  savoir  que  ledit  sieur  Reymond  pro- 


(i)  Cest  ici  le  seul  exemple  v.run  consul  de  Sury  qui  ne  fût 
pas  habitant  du  lieu.  Il  $*e\plique  par  ce  fait  que  le  hameau 
d'Azieu  est  sur  la  limite  même  des  paroisses  de  Sury  et  de 
Précieu  :  les  terres  de  Claude  Touillod  étaient  sans  doute 
sur  le  territoire  de  Surw  U  v  a  encore  des  Touilloux  à  Azieu. 
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met  et  s'oblige  faire  la  levée  des  tailles  qui  seroient 
imposées  sur  lad.  paroisse  pour  la  présente  année, 
de  les  acquitter  et  faire  tenir  quittes,  envers  le  rece- 
veur proposé  pour  la  perception  des  deniers  royaux, 
de  tous  frais  faits  et  à  faire,  au  moyen  de  quoy  lesd. 
Thivel  et  Faverjon  solidairement  l'un  pour  l'autre 
promettent  et  s'obligent  payer  audit  sieur  Reymond 
la  somme  de  quarante  livres  lorsque  ledit  sieur  Rey- 
mond leur  rapportera  la  quittance  finale  dud.  rece- 
veur, et  de  lui  donner  deux  coqs  d'Inde  au  carnaval 
prochain,  comme  aussy  luy  cèdent  les  deniers  de 
collecte  qui  peuvent  se  monter  à  la  somme  de  quinze 
livres,  le  garantissant  de  tous  faux  deniers  et  luy 
indiqueront  toutes  cotes  risquables  ». 

Il  paraît  que  l'opération  avait  été  bonne  pour 
Jacob  Reymond,  car  il  la  renouvelait  en  1733  pour 
le  même  Veauchette  avec  Etienne  Clémenson  et 
Georges  Bois  laboureurs,  consuls  de  l'année,  et  aux 
mêmes  conditions,  y  compris  les  deux  coqs  d'Inde. 
En  1734,  il  faisait  une  convention  analogue  avec  les 
consuls  de  Craintillieu,  Jean  Mathevet,  Claude  Châ- 
telard,  et  Jean  Pérotin  :  le  paiement  cette  fois  était 
de  36  livres,  plus  les  deniers  de  collecte  c'est-à-dire 
une  douzaine  de  livres,  et  trois  dindes  mâles  au  car- 
naval. Cette  même  année  1734,  les  consuls  de  Bon- 
son,  Gabriel  Martin,  André  Mouton,  et  Claude  Im- 
bert,  laboureurs,  s'adressaient  pour  le  même  office 
à  François  Broniard,  greffier  de  Sury,  dont  les  émo- 
luments étaient  fixés  à  40  livres,  «  consentant  (les- 
dits  consuls)  que  les  deniers  de  collecte  (environ  i5 
livres)  appartiendront  aud.  sieur  Broniard  qui  ne  sera 
tenu  à  aucun  faux  denier  en  faisant  par  luy  apparoir 
de  sa  dilligence,  promettant  de  luy  indiquer   toutes 
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mauvaises  cottes  et  de  luy  aider  de  tous  secours 
pour  Tenlèvement  des  fruits  des  cottes  riscables  et 
autres  ». 

Un  dernier  exemple  va  nous  apprendre  que  la 
saisie  des  fruits  était  en  ces  temps  une  opération 
fréquente.  En  1776,  M*  J.-B.  Boyron,  notaire  royal 
et  procureur  en  la  juridiction  de  Sury,  passait  un 
bail  à  collecte  pour  Tannée  suivante  avec  les  consuls 
de  Saint-Romain-le-Puy,  Gabriel  Dur}^  Antoine 
Charmât,  J.-B.  Merlin,  Claude  Gagnière,  et  Etienne 
d'Andrieu,  tous  laboureurs  illettrés,  «  qui  promettent 
luy  payer  la  somme  de  quatre-vingts  livres,  (outre 
les  deniers  de  collecte,  environ  36  livres),  lequel  paye- 
ment luy  sera  fait  au  1"  août  prochain,  comme 
aussy  de  luy  délivrer  dans  le  courant  du  carnaval 
prochain  un  coq  d'Inde  pesant  vingt-deux  livres  non 
plumé,  de  luy  remettre  les  rôles  de  ladite  paroisse 
en  forme  au  mois  de  février  ou  mars  aussy  prochain, 
au  moyen  de  quoy  led.  sieur  Boyron  promet  et  s'o- 
blige de  faire  la  perception  desdittes  impositions  en 
sorte  que  lesdits  consuls  ne  soyent  inquiétés  de  la 
part  du  sieur  receveur  en  exercice,  promettant  et 
s'obligeant  aussy  lesdits  consuls  d'indemnizer  led. 
sieur  Boyron  et  luy  payer  toutes  les  fausses  cotes, 
celles  mal  imposées,  après  qu'il  aura  fait  les  dili- 
gences nécessaires  pour  se  les  procurer,  lesquelles 
diligences  il  fera  après  qu'il  aura  été  averti  par  les- 
dits consuls  des  cotes  douteuses  afin  qu'il  fasse  son 
possible  pour  les  exiger,  et  où  il  ne  pourrait  être 
payé,  lesdits  consuls  s'obligent  de  les  supporter  et 
payer,  comme  aussy  de  luy  rembourser  les  cotes  des 
vingtièmes  non  exigibles,  ainsi  que  de  l'assister  lors 
des  vendanges  du  vignoble  de  Ternandy  et  de  luy  faire 
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connaître  ceux  qui  sont  imposés  aux  rôles  de  leur 
paroisse  tant  pour  taille  que  vingtièmes  et  autres  non 
résidants  en  ladite  paroisse  (i),  et  où  il  ne  pourrait 
être  payé  après  qu'il  se  sera  transporté  au  même 
vignoble,  lesdits  consuls  supporteront  en  leur  nom 
le  montant  des  cotes  ». 

Malgré  les  précautions  minutieuses  qu'indiquent 
ces  divers  actes  à  l'endroit  des  contribuables,  les  im- 
pôts ne  rentraient  pas  toujours  ù  leur  heure.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  deux  consuls  de  Tannée  1728, 
Antoine  Auvergnat  et  Pierre  Fournier,  vignerons, 
faire  en  1731  avec  François  Broniard  et  Joseph 
Mazet  une  convention  relative  aux  tailles  de  1728. 
Les  consuls  donneront  quarante-quatre  livres,  plus 
leurs  deniers  de  collecte,  soit  environ  trois  livres 
pour  chacun,  moyennant  quoi  les  sieurs  Broniard 
et  Mazet  s'obligent  à  leur  rapporter  la  quittance  finale 
du  receveur,  plus  à  les  indemniser  de  tous  frais 
faits  et  à  faire,  faux  deniers,  et  généralement  de  tout 
ce  qui  les  concerne  pour  la  collecte  des  tailles  de 
ladite  année.  Je  remarque  qu'ici  les  consuls  qui 
n'avaient  pas  pu  venir  à  bout  en  temps  utile  de  la 


(i)  Le  vignoble  de  Ternand^  que  le  phylloxéra  a  détruit  il 
y  a  une  vingtaine  d'années,  et  qui  n'a  guère  été  reconstitué, 
était  de  temps  immémorial  possédé  en  grande  partie  par  des 
montagnards  de  la  région  de  Saint-Jean-Soleymieu,  qui 
avaient  là  chacun  quelques  joumalées  de  vigne.  Quand  ils 
venaient  vendanger,  ils  amenaient  avec  eux  sur  leurs  chariots 
à  buttes  une  sorte  de  tonneau,  long  d'au  moins  cinq  ou  six 
mètres,  dans  lequel,  au  moyen  d'une  large  bonde,  ils  introdui- 
saient les  raisins.  On  voit  par  l'acte  que  je  viens  de  citer 
que  les  collecteurs  des  tailles  de  Saint-Romain  se  préoccu- 
paient des  impositions  que  ces  étrangers  pouvaient  avoir  à 
payer  dans  leurs  paroisses  respectives,  et  les  prélevaient  au 
besoin  sur  la  récolte  de  Ternand. 


22 
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collecte  des  tailles  qui  leur  incombait  étaient  préci- 
sément des  illettrés  :  c'est  sans  doute  à  la  suite 
de  tels  accidents  que  l'usage  de  mettre  l'opération 
entre  les  mains  de  personnages  plus  compétents 
s'introduisit.  Je  ne  rconnais  en  fait  aucun  bail  à 
collecte  qui  soit  antérieur  à  lySi. 


CHAPITRE  VIII.  —  1725— 1750 


SOCIÉTAIRES  ET  PRÉBENDES.  —  SIEURS  D'AUBIGNY. 
—    CONFLIT    ENTRE   LE    CURÉ    FOREST    ET    LES 
SOCIÉTAIRES.    —    QUESTIONS    D'ARGENT.   —  LE 
CURÉ  JEAN-TRISTAN  REYMOND.  —  NOTABLES. 
—     DERNIERS    SOCIÉTAIRES.    —    DIFFÉREND 
ENTRE  LA  SOCIÉTÉ  ET  LA  MARGUILLERIE. 
—    M.    DE    ROCHEBARON    VEND    SURY    A 
CHRISTOPHE  DELAFFRASSE  DE  SEYNAS. 
-^    PRIEURS.     —     PROCÈS      RUINEUX 
POUR  LA   SOCIÉTÉ   DE    PRÊTRES.  — 
LEGS   DE  J.-B.  RAVEL  ET  DÉMOIJ- 
TION  DE  LA  TOUR  RONDE   DE- 
VANT    L'ÉGLISE.    —    ORDON- 
NANCE DU  CARDINAL 
DE    TENCIN. 


En  Tannée  1725,  la  Société  de  prêtres  perdait 
Antoine  Ravel,  qui  mourait  le  8  mars  à  Tâge  de 
soixante-douze  ans,  et  elle  recevait  Jean-Baptiste 
Bory,  fils  de  Jacques  Bory  le  jeune  maître  charpen- 
tier et  de  Thomase-Marie  Chesne,  qui  était  admis  le 
8  octobre.  Le  nouveau  venu  n'était  pas  le  moins 
bien  doté  des  prêtres  sociétaires.  Car  à  la  mort 
d'Antoine  Ravel,  avant  même  son  entrée  dans  la 
Société,  il  avait  été  pourvu  des  deux  prébendes  des 
Souchon   et  des  Chaney,   dont  Antoine  Ravel  mar- 
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ch&nd  chandelier  de  Sury  et  Jean  son  frère,  neveux 
du  sociétaire  défunt,  étaient  collateurs.  Je  ne  sais 
comment  la  collation  de  l'importante  prébende  des 
Souchon  était  advenue  aux  frères  Ravel,  après  avoir 
été,  je  crois,  aux  Greysolon  (i)  de  Saint-Germain- 
Laval,  descendants  directs  de  Claude  Souchon  et  de 
Charlotte  de  la  Veuhe  ;  quant  à  celle  de  la  prébende 
des  Chaney,  elle  était  un  siècle  plus  tôt  aux  Jac- 
quin,  dont  descendaient  en  effet  Antoine  et  Jean 
Ravel,  fils  de  Madeleine  Jacquin. 

La  prébende  des  Verdier,  dont  la  collation 
appartenait  à  Antoine  Pourret  marchand  de  Sury, 
était  possédée  par  le  curé,  M***  Forest  ;  et  celle 
des  Vayre  et  des  Figas,  dont  la  collation  appar- 
tenait aux  Michalon,  par  Jean-Baptiste  Châtain, 
fils  de  Pierre  et  d'Antoinette  Michalon,  encore 
simple  clerc  de  Téglise,  qui  allait  faire  entrer 
ce  revenu  en  ligne  de  compte  dans  son  titre 
clérical  en  1729.  Barthélémy  Plagnieu  détenait, 
avec  la  prébende  des  Passioux  ou  Pital,  celles 
des  Arent,  des  Parlusel  et  des  Maron,  qui  lui 
avaient  été  attribuées  par  Jeanne  Curtial  fille  de 
Guillaume  et  de  Françoise  Roussel  «  vivants  gens  de 
labeur  de  Sury  »,  et  les  frères  Antoine  et  Etienne 
Pasquier  étaient  à  la  fois  collateurs  et  prébendiers 
de  la  prébende  des  Dufourt.  Bonnet  Forest  n'avait, 
que  je  sache,  aucune  prébende  :  il  desservait,  avec 
le  titre  de  vicaire,  l'annexe  d'Unias,  THôpital-le- 
Grand.  Enfin,  Mathieu  Clépier,  qui  était  depuis 
vingt  ans  le  doyen  de  la  Société,  possédait,  outre 
la  prébende  des    Payen    qu'il  tenait    de  son  parent 

(i)  Archives  de   la  Diana,  c.  963.   La  rédaction  et  rortho- 
graphe  de  cette  pièce  sont  très  défectueuses. 
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M*  Philibert  Clépier  de  Chaysieu  praticien  de  Mont- 
brison,  celle  des  Morier  et  de  Lisle  qu'il  avait  reçue 
à  la  mort  de  Barthélémy  Devaux  en  1686.  Il  en 
avait  été  fait  prébendier,  et  il  allait  tenter  de  s'en 
faire  collateur.  Le  fait  ne  présente  qu'un  intérêt 
anecdotique,  mais  il  n'est  parfois  rien  de  tel  qu'une 
anecdote  pour  mettre  les  hommes  et  les  choses  dans 
leur  milieu,  et  nous  les  faire  bien  voir. 

Mathieu  Clépier  avait  quatre-vingts  ans  en  1727, 
et  sa  fin  approchait,  mais  il  avait  un  petit-neveu,  le 
fils  d'une  de  ses  nièces,  qui  était  jeune  et  plein  de 
vie.  C'était  Jean-Tristan  Reymond,  fils  aîné  de 
Jacob  Reymond  et  de  Jeanne-Marie  Clépier,  qui 
avait  alors  vingt-quatre  ans,  était  diacre,  et  se  pré- 
parait à  la  prêtrise  au  grand  séminaire  de  Lyon. 
L'on  n'avait  point  coutume,  dans  la  famille,  de  lais- 
ser tout  à  faire  à  la  Providence  :  on  se  préoccupa 
d'assurer  au  petit-neveu  la  prébende  que  le  grand- 
oncle  était  évidemment  sur  le  point  de  quitter. 
Nous  avons  vu  (et  nous  verrons  encore)  des  prieurs 
et  des  curés  transmettre  à  un  successeur  de  leur  choix 
un  bénéfice  qu'ils  possédaient  à  litre  viager,  prieuré 
ou  cure,  au  moyen  d'une  résignation  faite  entre  les 
mains  du  pape  en  faveur  d'un  nouveau  titulaire 
que  le  pape  agréait  toujours.  Mais  cette  pratique, 
irrégulière  à  son  origine,  puis  passée  en  usage  et 
devenue  un  droit,  n'était  point  de  mise  pour  les 
prébendes,  bénéfices  trop  menus  et  trop  multipliés 
pour  être  l'objet  d'une  intervention  de  la  cour  de 
Rome.  Aussi  bien  Mathieu  Clépier  ne  s'adressa-t-il 
pas  au  Saint-Siège,  mais,  ayant  démissionné  sans 
bruit  le  7  août  1727  pardevant  M*  Morel  notaire 
royal,  par  le   même   acte   il   attribua    purement    et 
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chand  chandelier  de  Sury  et  Jean  son  frère,  neveux 
du  sociétaire  défunt,  étaient  collateurs.  Je  ne  sais 
comment  la  collation  de  l'importante  prébende  des 
Souchon  était  advenue  aux  frères  Ravel,  après  avoir 
été,  je  crois,  aux  Greysolon  (1)  de  Saint-Germain- 
Laval,  descendants  directs  de  Claude  Souchon  et  de 
Charlotte  de  la  Veuhe  ;  quant  à  celle  de  la  prébende 
des  Chaney,  elle  était  un  siècle  plus  tôt  aux  Jac- 
quin,  dont  descendaient  en  effet  Antoine  et  Jean 
Ravel,  fils  de  Madeleine  Jacquin. 

La  prébende  des  Verdier,  dont  la  collation 
appartenait  à  Antoine  Pourret  marchand  de  Sury, 
était  possédée  par  le  curé.  M*"*  Forest  ;  et  celle 
des  Vayre  et  des  Figas,  dont  la  collation  appar- 
tenait aux  Michalon,  par  Jean-Baptiste  Châtain, 
fils  de  Pierre  et  d'Antoinette  Michalon,  encore 
simple  clerc  de  l'église,  qui  allait  faire  entrer 
ce  revenu  en  ligne  de  compte  dans  son  titre 
clérical  en  1729.  Barthélémy  Plagnieu  détenait, 
avec  la  prébende  des  Passioux  ou  Pital,  celles 
des  Arent,  des  Parlusel  et  des  Maron,  qui  lui 
avaient  été  attribuées  par  Jeanne  Curtial  fille  de 
Guillaume  et  de  Françoise  Roussel  «  vivants  gens  de 
labeur  de  Sury  »,  et  les  frères  Antoine  et  Etienne 
Pasquier  étaient  à  la  fois  collateurs  et  prébendiers 
de  la  prébende  des  Dufourt.  Bonnet  Forest  n'avait, 
que  je  sache,  aucune  prébende  :  il  desservait,  avec 
le  titre  de  vicaire,  l'annexe  d'Unias,  l'Hôpital-le- 
Grand.  Enfin,  Mathieu  Clépier,  qui  était  depuis 
vingt  ans  le  doyen  de  la  Société,  possédait,  outre 
la  prébende  des    Payen    qu'il  tenait    de  son  parent 

(i)  Archives  de   la  Diana,  c.  963.   La  rédaction  et  l'ortho- 
graphe de  cette  pièce  sont  très  défectueuses. 
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M*  Philibert  Clépier  de  Chaysieu  praticien  de  Mont- 
brison,  celle  des  Morier  et  de  Lisle  qu'il  avait  reçue 
à  la  mort  de  Barthélémy  Devaux  en  1686.  Il  en 
avait  été  fait  prébendier,  et  il  allait  tenter  de  s'en 
faire  collateur.  Le  fait  ne  présente  qu'un  intérêt 
anecdotique,  mais  il  n'est  parfois  rien  de  tel  qu'une 
anecdote  pour  mettre  les  hommes  et  les  choses  dans 
leur  milieu,  et  nous  les  faire  bien  voir. 

Mathieu  Clépier  avait  quatre-vingts  ans  en  1727, 
et  sa  fin  approchait,  mais  il  avait  un  petit-neveu,  le 
fils  d'une  de  ses  nièces,  qui  était  jeune  et  plein  de 
vie.  C'était  Jean-Tristan  Reymond,  fils  aîné  de 
Jacob  Reymond  et  de  Jeanne-Marie  Clépier,  qui 
avait  alors  vingt-quatre  ans,  était  diacre,  et  se  pré- 
parait à  la  prêtrise  au  grand  séminaire  de  Lyon. 
L'on  n'avait  point  coutume,  dans  la  famille,  de  lais- 
ser tout  à  faire  à  la  Providence  :  on  se  préoccupa 
d'assurer  au  petit-neveu  la  prébende  que  le  grand- 
oncle  était  évidemment  sur  le  point  de  quitter. 
Nous  avons  vu  (et  nous  verrons  encore)  des  prieurs 
et  des  curés  transmettre  à  un  successeur  de  leur  choix 
un  bénéfice  qu'ils  possédaient  à  litre  viager,  prieuré 
ou  cure,  au  moyen  d'une  résignation  faite  entre  les 
mains  du  pape  en  faveur  d'un  nouveau  titulaire 
que  le  pape  agréait  toujours.  Mais  cette  pratique, 
irrégulière  à  son  origine,  puis  passée  en  usage  et 
devenue  un  droit,  n'était  point  de  mise  pour  les 
prébendes,  bénéfices  trop  menus  et  trop  multipliés 
pour  être  l'objet  d'une  intervention  de  la  cour  de 
Rome.  Aussi  bien  Mathieu  Clépier  ne  s'adressa-t-il 
pas  au  Saint-Siège,  mais,  ayant  démissionné  sans 
bruit  le  7  août  1727  pardevant  M*  Morel  notaire 
royal,  par  le   même    acte   il    attribua    purement    et 
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Touillod  laboureur  d'Azieu  paroisse  de  Précieu  (i), 
Claude  Perrin  aubergiste,  Jean  Rolland  tailleur 
d'habits,  Jean  Chenevier  vigneron,  Antoine  Batet, 
Antoine  Roux  granger  de  Senzieu,  et  Rambert 
Rivoire  vigneron;  enfin  en  1782,  entre  sieur  Georges 
Morel  bourgeois,  premier  consul,  et  les  sept  autres, 
sieur  Georges  Aubert  marchand,  sieur  Pierre  Gay 
marchand,  Jean  Charpeney  voiturier,  Antoine  Vier 
dit  Paradis  laboureur,  Jean  Barjon  laboureur,  Ram- 
bert Romestain  vigneron,  et  Louis  Forest. 

Je  n'ai  rencontré  à  Sury  qu'un  seul  bail  à  collecte 
dans  lequel  le  preneur  ne  fût  pas  consul  de  l'année  ; 
il  fut  passé  en  1744  entre  s*"  Joseph  Mazet  et  les  six 
consuls,  Jean  Robert,  Antoine  Forest,  Pierre  Rey- 
naud,  Hugues  Michalon,  Barthélémy  Gatet,  et  Bar- 
thélémy Barjon.  Mais  dans  les  petites  paroisses  des 
environs  où  légistes  et  marchands  étaient  rares,  les 
consuls  n'avaient  pas  toujours  la  ressource  de  s'a- 
dresser à  un  collègue,  ni  même  à  un  compatriote, 
et  ce  fut  plus  d'une  fois  un  marchand  ou  un  légiste 
de  Sury  qui  les  tira  d'affaire.  Ainsi  fit  Jacob  Rey- 
mond  pour  Veauchette  en  1 731.  Je  reproduis  l'acte 
qui  nous  l'apprend.  «  Furent  présents  sieur  Jacob 
Reymond  marchand  de  Sury-le-Comtal  d'une  part, 
André  Thivel  et  Pierre  Faverjon  tous  deux  habi- 
tants et  consuls  du  lieu  et  paroisse  de  Veauchette 
d'autre  part,  lesquelles  parties  ont  fait  les  conven- 
tions suivantes,  savoir  que  ledit  sieur  Reymond  pro- 


(i)  C'est  ici  le  seul  exemple  d*un  consul  de  Sury  qui  ne  fût 
pas  habitant  du  lieu.  Il  s'explique  par  ce  fait  que  le  hameau 
d'Azieu  est  sur  la  limite  même  des  paroisses  de  Sury  et  de 
Précieu  :  les  terres  de  Claude  Touillod  étaient  sans  doute 
sur  le  territoire  de  Sury.  Il  y  a  encore  des  Touilloux  à  Azieu. 
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met  et  s'oblige  faire  la  levée  des  tailles  qui  seroient 
imposées  sur  lad.  paroisse  pour  la  présente  année, 
de  les  acquitter  et  faire  tenir  quittes,  envers  le  rece- 
veur proposé  pour  la  perception  des  deniers  royaux, 
de  tous  frais  faits  et  à  faire,  au  moyen  de  quoy  lesd. 
Thivel  et  Faverjon  solidairement  l'un  pour  l'autre 
promettent  et  s'obligent  payer  audit  sieur  Reymond 
la  somme  de  quarante  livres  lorsque  ledit  sieur  Rey- 
mond leur  rapportera  la  quittance  finale  dud.  rece- 
veur, et  de  lui  donner  deux  coqs  d'Inde  au  carnaval 
prochain,  comme  aussy  luy  cèdent  les  deniers  de 
collecte  qui  peuvent  se  monter  à  la  somme  de  quinze 
livres,  le  garantissant  de  tous  faux  deniers  et  luy 
indiqueront  toutes  cotes  risquables  ». 

Il  paraît  que  l'opération  avait  été  bonne  pour 
Jacob  Reymond,  car  il  la  renouvelait  en  1733  pour 
le  même  Veauchette  avec  Etienne  Clémenson  et 
Georges  Bois  laboureurs,  consuls  de  l'année,  et  aux 
mêmes  conditions,  y  compris  les  deux  coqs  d'Inde. 
En  1734,  il  faisait  une  convention  analogue  avec  les 
consuls  de  Craintillieu,  Jean  Mathevet,  Claude  Châ- 
telard,  et  Jean  Pérotin  :  le  paiement  cette  fois  était 
de  36  livres,  plus  les  deniers  de  collecte  c'est-à-dire 
une  douzaine  de  livres,  et  trois  dindes  mâles  au  car- 
naval. Cette  même  année  1734,  les  consuls  de  Bon- 
son,  Gabriel  Martin,  André  Mouton,  et  Claude  Im- 
bert,  laboureurs,  s'adressaient  pour  le  même  ofBce 
à  François  Broniard,  greffier  de  Sury,  dont  les  émo- 
luments étaient  fixés  à  40  livres,  «  consentant  (les- 
dits  consuls)  que  les  deniers  de  collecte  (environ  i5 
livres)  appartiendront  aud.  sieur  Broniard  qui  ne  sera 
tenu  à  aucun  faux  denier  en  faisant  par  luy  apparoir 
de  sa  dilligence,  promettant  de  luy  indiquer   toutes 
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Touillod  laboureur  d'Azieu  paroisse  de  Précieu  (i), 
Claude  Perrin  aubergiste,  Jean  Rolland  tailleur 
d*habits,  Jean  Chenevier  vigneron,  Antoine  Batet, 
Antoine  Roux  granger  de  Senzieu,  et  Rambert 
Rivoire  vigneron;  enfin  en  1782,  entre  sieur  Georges 
Morel  bourgeois,  premier  consul,  et  les  sept  autres, 
sieur  Georges  Aubert  marchand,  sieur  Pierre  Gay 
marchand,  Jean  Charpeney  voiturier,  Antoine  Vier 
dit  Paradis  laboureur,  Jean  Barjon  laboureur,  Ram- 
bert Romestain  vigneron,  et  Louis  Forest. 

Je  n'ai  rencontré  à  Sury  qu'un  seul  bail  à  collecte 
dans  lequel  le  preneur  ne  fût  pas  consul  de  l'année  ; 
il  fut  passé  en  1744  entre  s*"  Joseph  Mazet  et  les  six 
consuls,  Jean  Robert,  Antoine  Forest,  Pierre  Rey- 
naud,  Hugues  Michalon,  Barthélémy  Gatet,  et  Bar- 
thélémy Barjon.  Mais  dans  les  petites  paroisses  des 
environs  où  légistes  et  marchands  étaient  rares,  les 
consuls  n'avaient  pas  toujours  la  ressource  de  s'a- 
dresser à  un  collègue,  ni  même  à  un  compatriote, 
et  ce  fut  plus  d'une  fois  un  marchand  ou  un  légiste 
de  Sury  qui  les  tira  d'affaire.  Ainsi  fit  Jacob  Rey- 
mond  pour  Veauchette  en  1 731.  Je  reproduis  l'acte 
qui  nous  lapprend.  «  Furent  présents  sieur  Jacob 
Reymond  marchand  de  Sury-le-Comtal  d'une  part, 
André  Thivel  et  Pierre  Faverjon  tous  deux  habi- 
tants et  consuls  du  lieu  et  paroisse  de  Veauchette 
d'autre  part,  lesquelles  parties  ont  fait  les  conven- 
tions suivantes,  savoir  que  ledit  sieur  Reymond  pro- 


(i)  C'est  ici  le  seul  exemple  d'un  consul  de  Sury  qui  ne  fût 
pas  habitant  du  lieu.  Il  s'explique  par  ce  fait  que  le  hameau 
d'Azieu  est  sur  la  limite  même  des  paroisses  de  Sury  et  de 
Précieu  :  les  terres  de  Claude  Touillod  étaient  sans  doute 
sur  le  territoire  de  Sury.  Il  y  a  encore  des  Touilloux  à  Azieu. 
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met  et  s'oblige  faire  la  levée  des  tailles  qui  seroient 
imposées  sur  lad.  paroisse  pour  la  présente  année, 
de  les  acquitter  et  faire  tenir  quittes,  envers  le  rece- 
veur proposé  pour  la  perception  des  deniers  royaux, 
de  tous  frais  faits  et  à  faire,  au  moyen  de  quoy  lesd. 
Thivel  et  Faverjon  solidairement  l'un  pour  l'autre 
promettent  et  s'obligent  payer  audit  sieur  Reymond 
la  somme  de  quarante  livres  lorsque  ledit  sieur  Rey- 
mond leur  rapportera  la  quittance  finale  dud.  rece- 
veur, et  de  lui  donner  deux  coqs  d'Inde  au  carnaval 
prochain,  comme  aussy  luy  cèdent  les  deniers  de 
collecte  qui  peuvent  se  monter  à  la  somme  de  quinze 
livres,  le  garantissant  de  tous  faux  deniers  et  luy 
indiqueront  toutes  cotes  risquables  ». 

Il  paraît  que  l'opération  avait  été  bonne  pour 
Jacob  Reymond,  car  il  la  renouvelait  en  1733  pour 
le  même  Veauchette  avec  Etienne  Clémenson  et 
Georges  Bois  laboureurs,  consuls  de  l'année,  et  aux 
mêmes  conditions,  y  compris  les  deux  coqs  d'Inde. 
En  1734,  il  faisait  une  convention  analogue  avec  les 
consuls  de  Craintillieu,  Jean  Mathevet,  Claude  Châ- 
telard,  et  Jean  Pérotin  :  le  paiement  cette  fois  était 
de  36  livres,  plus  les  deniers  de  collecte  c'est-à-dire 
une  douzaine  de  livres,  et  trois  dindes  mâles  au  car- 
naval. Cette  même  année  1734,  les  consuls  de  Bon- 
son,  Gabriel  Martin,  André  Mouton,  et  Claude  Im- 
bert,  laboureurs,  s'adressaient  pour  le  même  office 
à  François  Broniard,  greffier  de  Sury,  dont  les  émo- 
luments étaient  fixés  à  40  livres,  «  consentant  (les- 
dits  consuls)  que  les  deniers  de  collecte  (environ  i5 
livres)  appartiendront  aud.  sieur  Broniard  qui  ne  sera 
tenu  à  aucun  faux  denier  en  faisant  par  luy  apparoir 
de  sa  dilligence,  promettant  de  luy  indiquer   toutes 
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Touîllod  laboureur  d'Azieu  paroisse  de  Précieu  (i), 
Claude  Perrîn  aubergiste,  Jean  Rolland  tailleur 
d'habits,  Jean  Chenevier  vigneron,  Antoine  Batet, 
Antoine  Roux  granger  de  Senzieu,  et  Rambert 
Rivoire  vigneron;  enfin  en  1782,  entre  sieur  Georges 
Morel  bourgeois,  premier  consul,  et  les  sept  autres, 
sieur  Georges  Aubert  marchand,  sieur  Pierre  Gay 
marchand,  Jean  Charpeney  voiturier,  Antoine  Vier 
dit  Paradis  laboureur,  Jean  Barjon  laboureur,  Ram- 
bert Romestain  vigneron,  et  Louis  Forest. 

Je  n'ai  rencontré  à  Sury  qu'un  seul  bail  à  collecte 
dans  lequel  le  preneur  ne  fût  pas  consul  de  l'année  ; 
il  fut  passé  en  1744  entre  s*"  Joseph  Mazet  et  les  six 
consuls,  Jean  Robert,  Antoine  Forest,  Pierre  Rey- 
naud,  Hugues  Michalon,  Barthélémy  Gatet,  et  Bar- 
thélémy Barjon.  Mais  dans  les  petites  paroisses  des 
environs  où  légistes  et  marchands  étaient  rares,  les 
consuls  n'avaient  pas  toujours  la  ressource  de  s'a- 
dresser à  un  collègue,  ni  même  à  un  compatriote, 
et  ce  fut  plus  d'une  fois  un  marchand  ou  un  légiste 
de  Sury  qui  les  tira  d'affaire.  Ainsi  fit  Jacob  Rey- 
mond  pour  Veauchette  en  1731.  Je  reproduis  l'acte 
qui  nous  Tapprend.  «  Furent  présents  sieur  Jacob 
Reymond  marchand  de  Sury-le-Comtal  d'une  part, 
André  Thivel  et  Pierre  Faverjon  tous  deux  habi- 
tants et  consuls  du  lieu  et  paroisse  de  Veauchette 
d'autre  part,  lesquelles  parties  ont  fait  les  conven- 
tions suivantes,  savoir  que  ledit  sieur  Reymond  pro- 


(i)  Cest  ici  le  seul  exemple  d*un  consul  de  Sury  qui  ne  fût 
pas  habitant  du  lieu.  Il  s*explique  par  ce  fait  que  le  hameau 
d'Azieu  est  sur  la  limite  même  des  paroisses  de  Sury  et  de 
Précieu  :  les  terres  de  Claude  Touillod  étaient  sans  doute 
sur  le  territoire  de  Sury.  Il  y  a  encore  des  Touilloux  à  Azieu. 
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met  et  s'oblige  faire  la  levée  des  tailles  qui  seroient 
imposées  sur  lad.  paroisse  pour  la  présente  année, 
de  les  acquitter  et  faire  tenir  quittes,  envers  le  rece- 
veur proposé  pour  la  perception  des  deniers  royaux, 
de  tous  frais  faits  et  à  faire,  au  moyen  de  quoy  lesd. 
Thivel  et  Faverjon  solidairement  l'un  pour  l'autre 
promettent  et  s'obligent  payer  audit  sieur  Reymond 
la  somme  de  quarante  livres  lorsque  ledit  sieur  Rey- 
mond leur  rapportera  la  quittance  finale  dud.  rece- 
veur, et  de  lui  donner  deux  coqs  d'Inde  au  carnaval 
prochain,  comme  aussy  luy  cèdent  les  deniers  de 
collecte  qui  peuvent  se  monter  à  la  somme  de  quinze 
livres,  le  garantissant  de  tous  faux  deniers  et  luy 
indiqueront  toutes  cotes  risquables  ». 

Il  paraît  que  l'opération  avait  été  bonne  pour 
Jacob  Reymond,  car  il  la  renouvelait  en  1733  pour 
le  même  Veauchette  avec  Etienne  Clémenson  et 
Georges  Bois  laboureurs,  consuls  de  l'année,  et  aux 
mêmes  conditions,  y  compris  les  deux  coqs  d'Inde. 
En  1734,  il  faisait  une  convention  analogue  avec  les 
consuls  de  Craintillieu,  Jean  Mathevet,  Claude  Châ- 
telard,  et  Jean  Pérotin  :  le  paiement  cette  fois  était 
de  36  livres,  plus  les  deniers  de  collecte  c'est-à-dire 
une  douzaine  de  livres,  et  trois  dindes  mâles  au  car- 
naval. Cette  même  année  1734,  les  consuls  de  Bon- 
son,  Gabriel  Martin,  André  Mouton,  et  Claude  Im- 
bert,  laboureurs,  s'adressaient  pour  le  même  office 
à  François  Broniard,  greffier  de  Sury,  dont  les  émo- 
luments étaient  fixés  à  40  livres,  «  consentant  (les- 
dits  consuls)  que  les  deniers  de  collecte  (environ  i5 
livres)  appartiendront  aud.  sieur  Broniard  qui  ne  sera 
tenu  à  aucun  faux  denier  en  faisant  par  luy  apparoir 
de  sa  dilligence,  promettant  de  luy  indiquer   toutes 
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Grandeur,  Monseigneur,  à  cause  de  quelques  néces- 
sités publiques,  ou  pour  les  jours  auxquels  ledit 
sieur  curé  doit  officier,  mais  qu'elle  ne  l'est  pas  pour 
les  jours  auxquels  lesdits  prêtres  sociétaires  ont  été 
officiants  aux  offices  après  lesquels  ladite  bénédic- 
tion, qui  est  une  suite  desdits  offices,  doit  être 
donnée  ».  Ce  qui  justifiait  le  dire  des  sociétaires, 
c'est  que,  d'après  les  règlements,  ils  avaient  la 
charge  d'acquitter  «  chacun  en  leur  semaine  tour  à 
tour  toutes  les  fondations  faites  dans  ladite  église  n, 
et  que  les  bénédictions  dont  il  s'agissait  faisaient 
précisément  partie  de  ces  fondations.  Les  bénédic- 
tions fondées  en  l'église  de  Sury  étaient  fort  nom- 
breuses. 11  y  en  avait  une  le  troisième  dimanche  de 
chaque  mois  à  l'issue  des  vêpres,  qui  avait  été  fon- 
dée par  le  curé  Mathieu  Léonard  au  commencement 
du  XVII*^  siècle  ;  une  «  tous  les  jeudys  de  chaque 
semaine  de  l'année  sur  le  soir  après  l'office  de  com- 
plies  »,  qui  avait  été  fondée  par  M*^  Jérôme  Clépier 
et  Renée  Relogue  sa  femme  en  1687  ;  il  y  en  avait 
encore  une  c;  les  premiers,  seconds  et  quatrièmes 
dimanches  de  chaque  mois  »,  et  aussi  certains  jours 
de  fête,  toujours  après  les  vêpres.  Et  les  suppliants 
ajoutaient  «  que  leur  Société  n'est  pas  de  pire  con- 
dition que  celles  de  leur  voisinage,  et  que  les 
prêtres  sociétaires  des  églises  de  Saint-Etienne-sur- 
Furan  et  de  Saint-Bonnet-le-Chàieau  donnent  la 
même  bénédiction  dans  leur  église,  après  les  offices 
auxquels  ils  ont  officiez  ». 

Les  sociétaires  de  Sury  réclamaient  de  plus  que 
l'un  d'entre  eux  eût  la  charge  de  recevoir  les  messes 
privées  données  dans  la  paroisse,  d'en  tenir  un  re- 
gistre, et  de  les  distribuer  aux  prêtres  du  lieu  selon 
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leurs  besoins,  car  le  sieur  curé,  après  avoir  recueilli 
ces  messes,  «  au  lieu  de  les  faire  acquitter  dans 
ladite  église  (de  Sury)  par  les  prêtres  sociétaires,  il 
les  envoie  dans  d'autres  églises,  d'où  il  suit  que  les- 
dits  supplians  n'ayant  pas  de  messes,  ils  sont  obli- 
gez chacun  en  leur  particulier  d'en  chercher  là  où  ils 
peuvent  en  trouver,  que  les  uns  en  ont  et  que  les 
autres  en  manquent,  ce  qui  n'arriveroit  pas,  car  il 
y  en  auroit  pour  tous,  si  elles  étoient  bien  parta- 
gées ».  Ils  réclamaient  aussi  que  l'un  d'entre  eux 
fût  également  chargé  de  percevoir  la  partie  du  casuel 
qui  dans  les  offices  revenait  aux  sociétaires  et  aux 
clercs  de  l'église,  afin  d'éviter  les  contestations  qui 
se  produisaient  lorsque  la  levée  et  la  répartition  du- 
dit  casuel  était  faite  par  ledit  sieur  curé...  Sur  ce 
dernier  point  même,  les  sociétaires  avaient  déjà  ob- 
tenu gain  de  cause  auprès  de  M.  l'abbé  de  Brisac 
l'un  des  vicaires  généraux,  lors  d'une  visite  qu'il 
avait  faite  en  Forez  au  mois  d'août  1729  par  ordre 
de  Mgr  l'archevêque,  mais  sa  décision  avait  été  pu- 
rement verbale,  et  les  suppliants  désiraient  avoir  sur 
ce  point  une  ordonnance  par  écrit. 

Et  ce  n'était  pas  tout.  Ils  exposaient  «  que  le 
meilleur  revenu  que  leurs  prédécesseurs  avoient  eu 
dans  ladite  église  consistoit  au  casuel  qui  provenoit 
du  grand  nombre  de  grandes  messes  et  d'offices  pour 
les  défunts  que  les  paroissiens  y  faisoient  dire,  mais 
que  depuis  que  la  misère  est  survenue  sur  les  peuples 
de  la  campagne,  leur  casuel  se  trouve  aujourd'huy 
réduit  à  rien,  et  que  tel  qui  autrefois  auroit  fait 
faire  un  office  considérable  à  l'occasion  d'un  enterre- 
ment, où  tous  les  sociétaires  auroient  été  appelez,  à 
peine  aujourd'huy    peut-il    faire   dire   une   messe  à 
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basse  voix,  et  faire  faire  renterrement  par  un  seul 
prêtre  i\  Ils  demandaient  en  conséquence  que  sur 
les  honoraires  de  ces  enterrements,  qui  étaient  de 
quinze  sols  dont  dix  avaient  toujours  été  attribués 
au  curé,  «  les  cinq  sols  restans,  que  ledit  sieur  curé 
attribuoit  à  son  vicaire  seront  pour  les  prêtres  socié- 
taires, auquel  cas  lesdits  prêtres  sociétaires  font 
offre  de  faire  faire  par  l'un  d'eux  chacun  à  son  tour 
dans  sa  semaine  lesdits  enterremens,  et  de  tenir  en 
ce  cas  la  place  du  vicaire  ». 

Le  dernier  grief  des  sociétaires  contre  le  curé  était 
relatif  au  «    petit  casuel  qui  peut   venir  dans    leur 
église  à    l'occasion  des  reliques  des  saints  qui  y  re- 
posent »  ;  ils  en  réclamaient  leur  part,  voulant  qu'il 
fût  «  jette  dans  un  tronc  pour  être  partagé  de  tems 
en  tems   entre  lesdits  sieurs    curé  et    prêtres  socié- 
taires par  égale    portion  ».  Mais   ils  en   avaient  en- 
core un  à  l'endroit  d'une  confrérie  «  de  très  longtemps 
établie  dans  l'église  dudit  Sury  pour  faire  prier  Dieu 
pour  les  défunts  ».  «  Deux  recteurs,  exposaient-ils, 
que  l'on  change  de  deux   ans  en  deux  ans,  plus  ou 
moins,   font  des  quêtes  pour    cet  effet   dans   ladite 
église,  et  de  l'argent  qu'ils   en    ramassent,  ils  font 
dire  dans  une  chapelle  de  ladite  église  destinée  pour 
ladite  confrérie  (i)    une  grande  messe  tous   les  lun- 
dys   de  chaque   semaine   de    l'année    et  de  tems  en 
tems  des  offices  pour   les   défunts.  Mais    depuis  un 
certain  tems...  lorsqu'on  change  lesdits  recteurs...  on 
ne  leur  fait  point    rendre  compte  de  l'argent   qu'ils 


(I)  La  chapelle  des  morts  avait  été  ajoutée  à  l'église  du 
côté  du  nord,  à  ralignement  de  la  chapelle  du  château.  Je 
n'ai  pu  découvrir  à  quelle  date. 
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peuvent  avoir  de  reste,  d'où  il  arrive...  que  plusieurs 
de  ceux  qui  en  sont  sortis  ont  fait  dire  des  messes 
dans  d'autres  églises,  dans  le  tems  même  que  les- 
dits  prêtres  sociétaires  en  manquoient  ».  Et  ils  con- 
cluaient à  ce  qu'un  prêtre  sociétaire  fût  préposé  à 
ladite  confrérie  afin  que  le  produit  des  quêtes  ne  fût 
point  ainsi  détourné  en  partie  de  sa  destination  (i). 

Ce  différend,  assez  misérable  en  soi,  mais  que  j'ai 
rapporté  tout  au  long  parce  qu'il  m'a  paru  représen- 
ter exactement  ce  qui  devait  être  la  plaie  de  beaucoup 
de  paroisses,  ne  reçut  pas  de  solution  ferme  et 
définitive.  Le  curé  fut  mandé  à  Lyon  au  conseil  de 
Mgr  François-Paul  de  Neuville,  le  mémoire  des 
sociétaires  de  Sury  lui  fut  communiqué,  et  il  put  se 
convaincre  à  la  physionomie  de  ses  juges  qu'il  n'ob- 
tiendrait pas  gain  de  cause.  Il  s'empressa  de  revenir, 
et  au  lieu  d'essayer  de  répondre  au  mémoire,  il 
aima  mieux  négocier  un  accord  avec  ses  auteurs. 
La  marquise  de  Rochebaron  intervint,  et,  le  12 
mai  1731,  un  traité  fut  rédigé  par  M"""  Plagnieu, 
Pasquier  et  Bory  «  capitulairement  assemblez  »,  qui 
consacrait  toutes  les  revendications  des  prêtres  so- 
ciétaires. Le  curé  y  souscrivit,  ne  faisant  de  réserve 
qu'en  ce  qui  concernait  les  bénédictions  et  le  petit 
casuel  des  reliques.  François  Forest  avait  alors 
soixante-cinq  ans  ;  comme  tous  les  processifs  sur 
leurs  vieux  jours,  il  était  pauvre  et  las.  Mais  ce  qui 
explique  encore  mieux  son  humeur  accommodante, 
c'est  que  trois  mois  après  il  résignait  sa  cure  à  son 
vicaire  Jean-Tristan  Reymond,  moyennant  une  pen- 
sion annuelle  de  35o  livres. 


(i)  Statuts   et  Terrier   de   la  Société  de   Sury,   partie   non 
foliotée. 
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La  procuration  ad  resignandum^  que  Ton  trouvera 
aux  Pièces  justificatives  i),  était  du  i8  août  lySi  ; 
les  lettres  de  provision  furent  «  expédiées  en  cour 
de  Rome  »  le  3  septembre  suivant  (2),  et  M*^*  Rey- 
mond  prit  possession  le  10  octobre  3),  installé  par 
son  prédécesseur.  L'abdication  de  ce  dernier  fut 
bientôt  encore  plus  complète.  Il  était  aux  prises  avec 
de  graves  embarras  d'argent  ;  sa  servante,  Agathe 
Ponchon,  que  nous  avons  vue  faire  une  fondation 
en  faveur  de  la  Société  de  prêtres  (4),  était  morte  le 
jour  même  où  le  nouveau  curé  était  entré  en  charge; 
il  portait  d'ailleurs  péniblement  le  poids  de  l'âge  : 
au  mois  de  février  1732,  il  fit  avec  son  successeur 
des  arrangements  nouveaux.  Il  renonçait  à  la  pen- 
sion stipulée,  et  cédait  à  M""'  Reymond  la  jouissance 
de  sa  vigne  de  l'Orme  avec  «  les  pensions  qui  lui 
seront  dues  et  qui  escherront  dans  son  lot  pour  l'an- 
née 1732,  sous  les  conditions  que  led.  M""*  Reymond 
nourrira  led.  M*"*  Forest  à  sa  table  et  suivant  sa 
condition,  promettant  de  le  faire  servir  par  ses 
domestiques  dans  tous  ses  besoins...  néantmoins 
promettant  led.  M"**  Forest  de  laisser  tout  le  vin 
qu'il  peut  avoir  l'année  présente  pour  l'entretien  du 
ménage,  de  mesme  que  tous  ses  meubles  et  linges, 
vessailles  et  batteries  de  cuisine  et  généralement 
tous  les  meubles  qu'il  peut  avoir...  se  réservant  led. 
M*"*  Forest  sa  chambre  qui  a  vue  sur  le  jardin  »  (6). 


(i)  No  XIII. 

(2)  Le  nom  de  Jean-Tristan  Reymond  figure  à  son  rang 
dans  le  registre  des  provisions  publié  par  M.  Tabbé  Vachet, 
mais  il  n'y  est  accompagné  d'aucune  date. 

(3)  V.  le  procès-verbal  aux  Pièces  justificatives^  n»  XIV. 

(4)  No  126  du  terrier. 

(5)  C'est  celle  que  j'occupe  encore  aujourd'hui. 
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Et,  le  12  juillet  suivant,  M^*  Forest  donnait  sa 
démission  de  la  prébende  des  Verdier  fondée  sous 
le  vocable  du  Saint  Esprit  par  M^^  Etienne  Verdier, 
curé  de    Surv    au  XVP  siècle,    et   il  la   donnait  en 

m 

faveur  du  nouveau  curé,  qui  en  était  pourvu  immé- 
diatement par  le  collateur  Antoine  Pourret.  Fran- 
çois Forest  prenait  toutes  ces  dispositions  à  la  veille 
de  mourir,  car  il  ne  passa  pas  Tannée.  Jean-Tristan 
Reymond    avait  alors  vingt-neuf  ans. 

Un  des  noms  les  plus  anciens  et  les  plus  considé- 
rables de  Sury  venait  de  s'y  éteindre  par  le  décès 
de  Georges  Delosme,  juge-chàtelain  de  Sury,  Mont- 
supt  et  Saint-Romain-le-Puy  depuis  plus  de  qua- 
rante ans,  qui  avait  testé  le  23  janvier  1731  et  était 
mort  deux  jours  après,  léguant  à  chacun  de  ses 
deux  fils,  Mathieu  et  Jérôme,  qui  résidaient  à  Paris, 
la  somme  de  3ooo  livres,  mais  prenant  pour  héri- 
tière leur  sœur  Catherine-Sibylle,  qui  ne  Tavait  ja- 
mais quitté  (i).  Celle-ci  épousera  en  1737,  à  qua- 
rante-huit ans,  noble  Jean-Baptiste  Bonnefont  avocat 
au  Parlement,  et  ira  d'abord  résider  avec  lui  à 
Montbrison.  Mais  ils  reviendront  en  1746  occuper  à 
Sury  Tanciennne  maison  de  Mathieu  Delosme  (2), 
lorsque  M^  Bonnefont  succédera  en  qualité  de  juge- 
châtelain  à  Jean-François  Laforest,  qui  a  été  le  suc- 
cesseur immédiat  de  Georges  Delosme.  Puisque  j'en 
suis  aux  extinctions  ou  plutôt  aux  émigrations,  j'ai  à 
mentionner  ici  celle    des    Dumondé.    Rambert  Du- 


(i)  Parmi  les  clauses  de  ce  testament  de  juge,  je  relève  la 
suivante.  «  Item  je  donne  et  lègue  à  M»"®  Jean  Bory  prêtre 
sociétaire  dud.  Sury  mon  bréviaire  en  quatre  tomes  de  Tu- 
sage  de  Lyon  ».  Elle  n'est  point  sans  éloquence. 

(2)  No  80  du  plan  de  ijSo. 

23 
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mondé,  tout  en  étant  greffier  en  chef  de  l'élection,  avait 
toujours  résidé  à  Sury,  et  il  y  était  mort  en  1721.  Il 
avait  eu,  à  l'ordinaire  de  ces  temps-là,  un  grand  nom- 
bre d'enfants,  mais  à  l'ordinaire  aussi  de  ces  mêmes 
temps,  la  plupart  de  ses  enfants  étaient  morts.  L'un 
des  survivants,  Antoine,  qui  avait  le  titre  de  con- 
seiller du  roi,  lui  avait  succédé  dans  sa  charge, 
mais  il  avait  pris  sa  principale  résidence  à  Mont- 
brison,  où  il  avait  épousé  en  1728  Catherine  Lhéri- 
tier  de  la  Bastie  (i)  ;  deux  autres,  Etienne  et  Benoît, 
après  avoir  épousé  à  Sury,  le  premier  Jeanne  Pla- 
gnieu,  sœur  de  Christophe  maître  chirurgien  (2),  le 
second  Claudine  Clépier  fille  du  procureur  Jérôme 
mort  en  1723,  résidèrent  de  même  surtout  à  Mont- 
brison.  Si  le  nom  reparaît  encore  à  Sury,  ce  ne 
sera  que  par  intervalles  (3). 

Dans  l'acte  de   prise  de  possession    de  la  cure  de 

(i)  Catherine  Lhériiier  était  héritière  (et  probablement  fille) 
de  Pierre  Lhéritier  avocat  qui,  d'après  Sonyer  du  Lac,  faisait 
hommage  de  la  Bastie  en  1722.  D'après  le  même  auteur,  la 
Bastie  passa  ensuite  à  un  sieur  Cibot  bourgeois,  neveu  de 
cette  dame,  qui  vendit  à  M.  Reymond  conseiller  au  siège  de 
Forez  [Les  fiefs  du  Fore^^  art.  la  Bastie),  Il  semble  bien  qu'il 
s'agisse  là  de  l'ancien  fief  de  l'Hôpital-le-Grand.  Cependant  les 
registres  paroissiaux  de  Saint-Pierre  de  Montbrison,  ont  la 
mention  suivante  :  «  Antoine  de  Galles  et  Anne  Thenain...  à 
présent  demeurant  métayers  au  domaine  de  la  Bastie  situé  en 
la  paroisse  de  l'Hôpital-le-Grand,  appartenant  à  noble  Guil- 
laume Rival,  conseiller  du  roi  et  président  en  l'élection  de 
Forez  (17  janvier  1734)  ». 

(2)  Christophe  Plagnieu  avait  succédé  à  Claude  son  père 
mort  en  1725. 

(3)  Une  fille  de  Rambert  Dumondé  et  de  Marie  Mauvernay, 
Anne,  née  en  1698,  avait  épousé  en  1723  Georges  Chavassieu 
fils  de  Damien  procureur  à  Montbrison  et  de  Simone  Roue, 
et  elle  fut  la  mère  d'Antoine  Chavassieu  également  procureur 
à  Montbrison  en   1778. 
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Sury  par  M***^  Reymond,  il  n'avait  pas  plus  été  ques- 
tion du  prieur  que  s'il  n'eût  pas  existé.  Il  ne  paraît 
pas  néanmoins  qu'il  en  soit  résulté  aucune  mésin- 
telligence entre  le  curé  et  ce  dignitaire,  qui  était 
alors  M*"*^  François  de  Pradines,  et  qui  habitait  Paris. 
Venu  à  Sury  au  mois  de  décembre  1782,  l'abbé  de 
Pradines  (ainsi  qu'il  signait),  «  du  consentement  de 
François  de  la  Rochefoucauld  marquis  de  Rocheba- 
ron  seigneur  dudit  Sury  »,  afferma  au  curé,  pour 
tout  le  temps  qu'il  demeurerait  prieur,  la  dîme  du 
prieuré,  moyennant  la  somme  de  mille  cinquante  li- 
vres, payables  tous  les  ans  à  la  fêle  de  Noël,  plus 
«  ce  qui  peut  être  dû  annuellement  à  MM.  les 
Chanoines  de  l'Isle-Barbe  pour  refusion  »  (i).  Sur 
cette  somme,  le  curé  avait  le  droit  dé  retenir  quatre 
cent  cinquante  livres  pour  sa  portion  congrue  et  celle 
de  son  vicaire,  et  vingt  livres  pour  droit  de  «  no- 
vailles  »  (2).  L'acte  ainsi  passé,  le  26  décembre  1732, 
avait  pour  témoins  sieur  Claude  Leroy,  du  diocèse 
de  Noyon,  «  homme  de  chambre  »  de  M.  de 
Rochebaron,  qui  avait  épousé  à  Sury  en  1729  Cathe- 
rine Laforest  sœur  du  notaire  (3),  et  M*^*  Crépin 
Guillot,  de  Saint-Just-en-Chevalet,  prêtre  prieur  de 
Rochebaron,  que  M.  de  la  Rochefoucauld  venait  de 
prendre  cette  année  même  pour  son  intendant  et 
aumônier  au  château  de  Sury. 


(i)  La  réfusion  était  un  droit  que  se  réservait  le  patron  ou 
collateur  d'un  prieuré  en  conférant  le  bénéfice.  Il  était  peu 
élevé,  mais  il  rappelait  à  perpétuité  aux  prieurs  leur  obliga- 
tion initiale. 

(2)  Les  navales  étaient  un  droit  de  dîme  sur  toute  terre 
nouvellement  défrichée,  qui  appartenait  toujours  au  curé. 

(3)  Leur  fille,  Catherine  Leroy,  épousera  en  175 5  Anne- 
Agathe  Chantelauze  notaire  de  Montbrison. 
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Trois  nouveaux  membres  étaient  venus  grossir  les 
rangs  de  la  Société  de  prêtres    en    1782,  Louis  Vier 
et  Jean-Baptiste    Châtain    le   même   jour  3o  mai,  et 
Jacob  Devaux  au    mois    de   septembre.  Louis  Vier, 
fils  de  Pierre  marchand  chaufournier  et  de  Claudine 
Desgeorges,  était  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  du  curé 
de  Saint-Cyprien,  Jean-Baptiste  Vier;  Jacob  Devaux, 
fils  de  Pierre  Devaux  marchand  chandelier  et  d'An- 
toinette Péronin,  était  neveu  de  Barthélémy  Devaux 
prêtre  sociétaire  du  XVIP  siècle,   et  cousin-germain 
de  Barthélémy  Plagnieu.  Quant  à  Jean-Baptiste  Châ- 
tain, qui  avait   fait  à  Saint-Romain-le-Puy  en  lySi 
Tannée  de  vicariat  imposée  par  le  règlement  de  1678, 
son  cas  se  rencontrait  à  Sury  pour  la  première  fois: 
il  était  fils  de  laboureur.  Sans  doute  il  avait,  confor- 
mément au  droit  canonique,  justifié  au  moment  d'en- 
trer dans  les  ordres  sacrés  d'un  titre  clérical^  c'est-à- 
dire    d'un   patrimoine    de    2000    livres,    ce    qui    au 
denier  vingt  représentait    100    livres   de   revenu  (i), 
mais  il  y  avait  là  néanmoins   un    fait   significatif  et 
qui  mérite  d'être  signalé.  Les  temps  étaient  changés. 
Huit  ans  plus   tard,  en  1740,    il  arrivera  également 
pour  la  première  fois  qu'un   notaire  royal  de  Sury, 
M^  Jean-Baptiste     Boyron,    sera    lui    aussi    fils   de 
laboureur,  et  non  point  fils   de  légiste  ou  au  moins 
de  marchand.  Evidemment  des  circonstances  excep- 
tionnelles avaient  dû  se  rencontrer  pour  lui  comme 
pour  le  prêtre  sociétaire,  mais  il  est  certain  que  ces 
circonstances   ne   se  fussent  point  rencontrées   cent 
ans  plus  tôt. 

Il  n'était  pas  arrivé  depuis  plus    d'un   siècle  à  la 


(1)  On  trouvera  l'acte  aux  Pièces  justificatives ^  n®  XII. 
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Société  de  prêtres  de  recevoir  trois  membres  la 
même  année  :  c'était  Téclat  jeté  par  la  lampe  qui  va 
s'éteindre.  Elle  en  recevra  encore  un  treize  ans  plus 
tard,  en  1745,  mais  ce  sera  le  dernier.  Depuis  l'ac- 
cord de  1731,  elle  est  en  paix  avec  le  curé,  toute- 
fois une  assemblée  tenue  dans  des  conditions  singu- 
lières, le  8  mars  1733,  nous  donne  à  penser  qu'elle 
n'est  point  en  paix  avec  la  marguillerie.  La  marguil- 
lerie  possédait  depuis  1687  une  garniture  de  huit 
chandeliers  d'argent  qui  lui  avait  été  donnée  par 
Jérôme  l"  Clépier  et  Renée  Relogue,  et  elle  enten- 
dait en  tirer  profit  en  en  décorant  le  maître- autel, 
moyennant  rétribution,  aux  cérémonies  des  obsèques. 
Or,  les  prêtres  sociétaires  <(  s'avisoient  journelle- 
ment de  troubler  les  marguilliers  et  même  les  mena- 
cer... et  notamment  qu'ils  vouloient  empêcher  que 
l'on  ornât  l'église  de  l'argenterie  quoy  que  le  droit 
en  fût  payé  ».  Les  sociétaires  prétendaient  sans 
doute  que  cette  décoration  ne  fût  affectée  qu'aux 
offices  classés  et  supérieurs,  où  ils  avaient  assistance. 
Mais  les  habitants  «  s'étant  assemblés  à  l'issue  des 
vespres  au  son  de  la  grande  cloche  et  à  la  place 
publique  »,  s'adressèrent  à  M*-^  Georges  Morel  notaire 
royal  et  procureur  fiscal  de  Sury,  et  requirent  «  à 
ce  qu'il  lui  plaise  vouloir  ordonner  que  les  marguil- 
liers soient  tenus  de  garnir  l'église  de  l'argenterie 
pour  les  obsèques  de  ceux  qui  la  demanderont  en 
payant  par  eux  à  la  manière  accoustumée  (i)  quelque 
office  qu'il  leur  plaise  vouloir  faire  faire,  à  peine  par 
lesdits  marguilliers  d'en  répondre  en  leur  propre  et 
privé  nom    ».  Naturellement,  à  la   tête  de  ceux  qui 


(i)  Ce  droit  était  de  5  sols  par  chandelier. 
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réclamaient  ainsi  pour  les  marguillicrs  des  ordres 
et  une  responsabilité,  figuraient  les  marguillicrs  eux- 
mêmes,  Pierre  Pinand  et  Antoine  Michalon.  J'ajou- 
terai que,  au  bas  de  cette  requête  dirigée  contre  les 
prêtres  sociétaires,  s'étale,  en  bonne  place  et  bien 
en  vue,  la  signature  du  père  du  curé  (i). 

M.  de  Rochebaron  avait  signé  lui  aussi.  Il  rési- 
dait à  Surv  et  se  mêlait  volontiers  aux  affaires  de 
la  ville.  Cette  année  même,  il  faisait  à  l'école  des 
filles  le  don  d'une  rente  de  40  livres.  Et  à  ce  pro- 
pos nous  allons  voir  encore  en  action  une  de  ces 
assemblées  populaires  qui  devaient  être  fréquentes 
un  peu  partout,  et  qui  étaient  très  fréquentes  à 
Sury.  Le  6  septembre  lySS,  «  le  peuple  assemblé  à 
la  place  publique  de  Sury-lc-Comtal  sortant  d'ouïr 
le  divin  service  de  vêpres,  est  comparu  M^^  François 
de  la  Rochefoucauld  chevalier  marquis  de  Roche- 
baron  seigneur  de  Sury-le-Comtal,  Saint-Romain-lc- 
Pu}',  Arlet  et  autres  places,  résidant  dans  son  châ- 
teau aud.  Sury,  lequel  a  remontré  aux  habitants  » 
que,  en  échange  d'une  rente  annuelle  de  i5  livres 
qu'il  servait  à  «  la  maison  des  pauvres  dudit  lieu  », 
il  leur  offrait  une  rente  de  55  livres  «  qui  lui  était 
due  par  d"^  Claudine  Col,  veuve  de  M^  Simon  Bro- 
quin  vivant  procureur  d'office  de  Saint-Anthcme  ». 
Le  contrat  de  cette  rente  fut  lu  à  l'assistance,  qui 
déclara  accepter  l'échange.  Alors  M.  de  Rochebaron 
ajouta  que  ce  qu'il  en  faisait  était  «  au  proffit  de 
laditte  maison  des  pauvres  sous  les  conditions  néant- 


(i)  A  la  suite  de  cette  requête  que  M*  Georges  Morel  avait 
rédigée  en  qualité  de  notaire  et  procureur  fiscal,  le  même 
Georges  Morel  rendit  une  ordonnance  conforme  en  qualité 
de  vice-gérant  de  Sury. 


J 
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moins  que  le  surplus  de  quinze  livres  de  rente  (soit 
40  livres)  sera  employé  et  donné  aux  filles  qui  au- 
ront soin  de  l'éducation  des  enfants  et  des  malades 
dans  laditte  maison,  et  que  les  filles  dud.  lieu  seront 
privilégiées  pour  en  faire  les  fonctions  aux  étrangè- 
res (i)  ».  Les  habitants  présents  ratifièrent  cette 
destination  et  M.  de  Rochebaron,  transmettant  tous 
ses  droits  à  leur  communauté,  leur  remit  l'expédi- 
tion du  contrat  de  rente  (2). 

Au  moment  où  ii  faisait  cet  acte  de  bienfaisance, 
M.  de  Rochebaron  était  à  la  veille  de  quitter  Sury, 
et  de  le  quitter  sans  esprit  de  retour  puisqu'il  allait 
le  vendre.  Qu'est-ce  qui  put  bien  le  déterminer  à  faire 
passer  en  des  mains  étrangères  le  domaine  encore 
magnifique,  seigneuries  et  propriétés,  qui  restait  des 
possessions  princières  de  Jacques  de  la  Veuhe?  Une 


(i)  Dans  le  même  acte,  ces  filles  sont  dites  «  sœurs  de 
saint  Joseph  qui  sont  actuellement  dans  laditte  maison  des 
pauvres  dont  il  (le  donateur)  a  une  parfaite  cognoissance  de 
leur  sagesse,  bonne  vie  et  mœurs,  sans  que  la  présente  recom- 
mandation puisse  tirer  en  conséquence  pour  leur  ordre,  les 
recommandant  uniquement  qu'elles  ».  Les  sœurs,  tout  en 
étant  du  pays,  relevaient  donc  d'une  communauté  mère  éta- 
blie à  Lyon. 

(2)  Comme  cette  affaire  se  rapportait  à  des  œuvres  de 
bienfaisance  et  d'éducation,  et  que  le  clergé  avait  alors  tou- 
jours la  charge  de  ces  sortes  d'œuvres,  le  curé  Reymond  et 
deux  sociétaires,  J.-B.  Plagnieu  et  J.-B.  Châtain,  faisaient 
partie  de  l'assemblée.  Mais  jamais  aucun  ecclésiastique  ne 
se  rencontre  dans  les  assemblées  tenues  pour  des  affaires 
d'impôts  ou  autres  purement  civiles.  —  L'intervention  des 
assemblées  était  obligatoire  dans  tous  les  litiges  qui  concer- 
naient les  personnes  morales.  En  1737,  la  marguillerie  ayant 
intérêt  à  transiger  dans  une  question  d'arrérages  avec  la 
succession  de  Me  Antoine  Avril,  notaire  royal  du  bourg  de 
Saint-Priest,  mort  insolvable,  réunit  une  assemblée,  et  la  tran- 
saciion  fut  faite  par  une  décision  des  habitants. 
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tradition  parle  de  la  mort  d'un  jeune  fils,  qui  aurait 
désolé  François  de  la  Rochefoucauld  au  point  de  lui 
rendre  odieuse  sa  résidence  de  Sury.  Il  n'y  a  de 
certain  que  le  fait  même  de  la  vente.  Le  5  juin  lySS, 
pardevant  M"  Saulnier  et  Pcrrin  notaires  à  Lyon, 
François  de  la  Rochefoucauld  de  Rochebaron  et  sa 
femme  Françoise  de  la  Rochefoucauld  de  Gondras 
vendaient  la  terre  de  Surv  et  Saint-Romain  à  mes- 
sire  Christophe  Delafîrasse  de  Seynas,  chevalier, 
conseiller  du  roi  en  sa  cour  des  monnaies,  sénéchaus- 
sée et  siège  présidial  de  Lyon,  lieutenant-général  de 
police  et  auditeur  de  Camp,  marié  à  dame  Françoise 
Perrichon,  demeurant  à  Lyon  en  son  hôtel,  rue 
Boissac,  paroisse  d'Ainay.  En  conséquence  de  cet 
acte,  M.  de  Rochebaron  partit,  et  il  ne  demeura 
plus  rien  à  Sury  du  sang  de  Tristan  de  Rostaing  (i). 

Christophe  Delaffrasse  joignait  à  tous  ses  titres 
celui  de  président  du  bureau  de  la  maison  des 
Filles  pénitentes  de  Lyon,  et  en  cette  qualité  il  con- 
naissait Sury  de  longue  date,  à  cause  du  domaine 
que  cette  maison  y  possédait  (2)  ;  en  la  même  qua- 
lité il  connaissait  même  directement  le  seigneur  de 
Sury,  car  il  plaidait  contre  lui,  pour  une  question 
de  cens  et  servis,  depuis    près    de  dix   ans.    Sonyer 


(i)  Ce  sang  illlustre  était  alors  sur  le  siège  archiépiscopal 
de  Lyon,  dans  la  personne  de  Charles-François  de  Chàteaii- 
neuf  de  Rochehonne,  arrière-peiit-fils  de  Tainéc  des  filles  de 
Tristan  de  Rostaing,  Marguerite,  et  de  son  second  mari 
Gilbert  des  Serpans  seigneur  de  Gondras. 

(2)  Les  Châtain  d'Epeluy  en  étaient  fermiers  de  père  en  fils 
Les  directeurs  de  la  maison  des  Filles  pénitentes    avaient  en 
1733  renouvelé    pour  neuf    ans  à  Antoine    Châtain,  frère    du 
prêtre  sociétaire,  le  bail  à  ferme  passé  vingt  ans  plus  tôt  avec 
Pierre  Châtain  leur  père. 
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du  Lac,  qui  m*a  fourni  la  date  de  la  vente,  dit 
qu'elle  fut  faite  «  au  prix  de  cent  mille  livres, 
de  treize  mille  livres  de  pension  viagère,  et  en  outre 
d'une  pension  de  neuf  cents  livres  au  prébendier 
prieur  de  la  Mercy  (T  ;  celle  de  quinze  livres  aux 
Cordcliers  de  Montbrison  ;  cent  soixante  bichets  sei- 
gle au  greffier  secrétaire  du  domaine;  soixante-qua- 
tre bichets  à  Texccutcur  de  la  haute  justice  à  Mont- 
brison ;  le  tout  mesure  de  Montbrison  [2)  ».  Le  sa- 
vant auteur  décrit  ensuite  sommairement  la  terre  qui 
a  fait  l'objet  de  la  vente,  mais  je  puis  sur  ce  point 
être  plus  complet  et  plus  exact  que  lui,  grâce  au 
Livre  de  compte  de  M*"*  Crépin  Guillot,  l'aumônier 
intendant  de  M.  de  Rochebaron,  qui  conserva  ces 
fonctions  auprès  de  iM.  de  Seynas  (3).  Voici  d'après 
ce  document  tout  ce  que  ce  dernier  acquit  à  Sury 
en  1735. 

FERxMES. 

La  rente  noble  aux  s"  Broniard  et  Laforesi  not«,  85o  livres. 

Le  grclTe  au  sr  François  Broniard,  ôo  livres. 

Les  moulins,   leyde  et  fours  banaux   à  dii«  Tamisier    veuve 
de  s'  Aubin  Lyottin,  65o  livres  et  200  fagots  (4). 


(i)  340  livres  pour  le  prieur,  François-Marie  de  Sereys,  et 
36o  livres  pour  le  prébendier,  Crépin  Guillot. 

{2)  Sonyer  du  Lac,  Les  fiefs  du  Fore:^,  art.  Sury-îe-Conital, 

(3)  Livre  de  compte  où  est  Tctat  de  la  terre  avec  la  recepte 
et  la  dépense  de  l'argent,  commencé  au  départ  de  M.  le 
marquis  de  Rochebaron  pour  Paris  qui  fut  le  12  septembre 
1733,  et  continué  par  moi  Guillot  prêtre  et  aumônier  dud. 
seigneur  marquis. 

(4)  Ç*a  toujours  été  l'usage  de  faire  joindre  à  la  somme 
d'argent  des  fermages  de  menues  redevances  en  nature.  Je 
remarque    une    de  ces  redevances    dans  un  bail    à  grangeage 
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Le  grand  domaine  de  Craintiliieu  à  François  Bournat,  340  I., 
6  chapons  et  6  poulets. 

Le  domaine  de  Tétang  de  Craintiliieu  à  Jean  Mathevet,  200  1., 
4  chapons,  4  poulets. 

Le  domaine  de  la  plaine  de  Cuzieu  à  Benoît  Vial,  3 10 
livres. 

Un  des  domaines  de  Senzieu  à  Mathieu  Chassagnat,  33o  1., 
6  chapons,  6  poulets,  16  bichets  d'orge,    iG  bichets  d'avoine. 

Le  domaine  de  la  Croix  percée  à  Saint-Romain  à  Jean 
Degeorges,  3oo  1.,  6  chapons  et  6  poulets. 

Divers  prés  ou  terres  à  divers,  3 14  livres. 

BIENS    EN  RÉGIE. 

Le  colombier.  —  Le  jardin.  —  Les  pressoirs  banaux  du 
Marché,  de  la  Farge  et  de  la  maison.  —  Le  pré  devant  la 
maison  appelé  le  grand  chambon  —  Le  pré  de  Vaure.  —  Le 
pré  Jacotin.  —  Diverses  terres. 

La  dîme  du  blé,  c'est-à-dire  des  grains  froment,  seigle, 
orge,  avoine  et  blé  noir  (confinée  et  séparée  d'avec  celle  du 
prieur  de  Sury  par  le  grand  chemin  de  Montbrison  h  Saint- 
Etienne  de  vent)  qui  se  perçoit  à  la  douzième. 

La  dîme  de  vin  de  la  paroisse  de  Sury  (confinée  et  séparée 
d'avec  celle  du  prieur  de  Sury  par  le  mesme  chemin  de 
Saint- Estienne  à  Montbrison)  qui  se  perçoit  à  raison  de  huict 
semaises  par  benne. 

La  portion  de  dîme  dite  de  Saint-Cyprien,  t  qui  m'aparticnt 
dans  ladite  paroisse  tant  en  vin  qu'en  grains  à  la  d^uziôinc 
avec  la  portion  que  j'ay  acquise  de  M.  de  Rostaing  qui  en 
avoit  la  moitié  ». 


passé  celte  année  {ij3^)  par  Jacob  Reymond  pour  un  domaine 
à  lui  appartenant  sur  la  paroisse  de  Pérignieu  :  il  est  stipulé 
que  le  preneur  «  rendra  annuellement  deux  pleins  sacs  de 
truffes  M  au  bailleur.  On  cultivait  donc  déjà  en  grand  la 
pomme  de  terre  dans  certaines  paroisses  du  Forez  deux  ans 
avant  la  naissance  de  Parmeniier. 
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VIGNES. 

Le  Clos.  —  Auiachin.  —  Les  Bouttes.  —  A  la  Fauconne. 
—  La  Grande  vigne  blanche  de  la  Côte.  —  La  seconde  Vigne 
blanche  de  la  Côte.  —  La  troisième  Vigne  de  la  Côte.  —  Pour 
toutes,  des  vignerons  à  moitié. 

Un  bois  taillis  à  Colombard. 

GRANGEAGEvS. 

Le  domaine  Paparin  dit  de  la  Théry,  à  Pierre  Korest. 

Le  domaine  du  Colombier,  à  Pierre  Goulliod. 

Le  domaine  de  la  Plaine,  à  Fleury  Mouton. 

Un  domaine  à  Senzieu,   à  Jean-Baptiste  Ravel. 

Le  domaine  d'Epeluy,   à  André  Girodon. 

Le  domaine  du  Mont,  à  Antoine  Robert. 

Un  domaine  au  Bost  (Saint-Romain-Ie-Puy),  à  Barthélémy 
Ennuyeux. 

Le  domaine  de  la  Croix  percée  (Saint- Romain-le-Puy),  à 
Jacques  Balleydier. 

Le  Lwre  de  compte  de  Crépin  Guillot  nous  a 
rappelé  que,  pour  la  dîme,  Sury  était  toujours  par- 
tagé en  deux  cantons  par  la  route  de  Montbrison  à 
Saint-Etienne.  Il  nous  apprend  aussi  que  la  per- 
ception de  cet  impôt,  bien  que  moins  compliquée 
que  celle  des  tailles  qui  donnait  tant  de  mal  aux 
consuls,  ne  laissait  pas  d'être  laborieuse.  En  1734, 
M.  de  Rochebaron  employait  six  «  dixmiers  »  et 
leur  payait  à  chacun  un  salaire  total  de  18  livres  : 
au  taux  de  la  journée  de  moisson,  qui  était  de 
12  sols,  cela  représentait  un  travail  de  trente  jours 
pour  la  seule  dîme  du  blé.  La  dîme  du  vin  se 
percevait  plus  aisément,  grâce  à  l'existence  des  portes 
de  la  ville  et  à  la  publication  des  bans  de  vendange  : 
il  suffisait  de  mettre  un  homme  à  chaque  porte 
pendant  deux  ou  trois  jours  pour  vérifier  les  entrées, 
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c'était  i\  peine  deux  livres  de  frais.  On  peu:  \:'.t  ^^ 
une  des  raisons  d*ètrc  des  bans  de  vendaniic  :  T  'v .1- 
^ine  que  c'était  au  fond  la  principale,  ce  qu:  re  'o 
a  pas  empêches,  dans  notre  pays  de  traditi'.'r.  et 
d'obéissance,  de  survivre  près  d'un  siècle  à  la  àirr.c. 
Je  \\\c  lappelle  les  avoir  vu  publier  dans  :r.:n 
enrai\co  *\  SaintUi^nuiin-le-Puy  ;  c'est  mon  père  qu:, 
vn  vlevenani  nudre  de  la  commune  en  iXGo,  les  y 
supprima, 

(Christophe  DelatIVasse  rendit  Thommage  de  sa  n«'U- 
\elle  terre  le  10  novembre  173?  (T.  Cette  annéc-iâ 
avidl  vu  le  cuié  et  les  sociétaires  de  Surv  en^a^er 
C(M)ire  le  prébendier  des  Souchon,  Jean-Baptiste 
\\ov\t  une  procéviure  sinj^ulière,  dont  je  n'ai  ren- 
CiuMie  v|ue  ce  seul  cas»  On  se  rappelle  que  le 
prenuer  fondateur  de  ce  bénéfice,  Michel  Souchon, 
avait  mis  ptuir  conditiiui  à  sa  libéralité  que  la  pré- 
bende reviendrait  aux  sieurs  curé  et  desserviteurs 
de  réalise  paroissiale  lorsqu'il  n'y  aurait  plus  de 
prêtres  de  la  l'anulle  Smichon.  Assurément,  M^"" 
Hory  no  ren\plissait  pas  cette  condition.  Mais  sa 
prise  de  possession  s  était  etVectuée  sans  opposition 
d'aucune  part,  il  <uvi^/mi7,  et»  présomption  grave  en 
sa  faveur,  il  i>ccupait  paisiblement  depuis  dix  ans. 
Toujours  est-il  que  les  réclaniants  ne  s'adressèrent 
pas  h  l'autorité  supérieure  ecclésiastique,  obsédée  à 
ce  moment  par  les  litiges  qui  s'élevaient  un  peu 
partout  entre  curés  et  prêtres  sociétaires,  et  qui 
venaient  de  surabonder  i\  Sury  même.  Ils  prirent  un 
détour. 

Il  y  avait  alors  deux  prétendants  à  la  collation  de 


(i)  Sonycr  du  Lac,  Les  Jîcfs  du  Forcj^an.  Suiy-lc-Comtjl. 
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la  prébende  des  Souchon,  demoiselle  Antoinette 
Potier  veuve  de  Lcstra  avec  sieur  Jean-Marie  de 
Lcstra  son  fils  d'une  part,  et  d'autre  part  les  frères 
Antoine  et  Jean-Baptiste  Ravel,  ceux-là  même  qui 
en  avaient  pourvu  ^V"^  Bory  en  1723.  Le  curé  et  sa 
partie  commencèrent  par  assigner  les  uns  et  les 
autres,  les  sommant  de  leur  w  conférer  »  la  prébende, 
mais  ils  n'obtinrent  de  la  demoiselle  de  Lestra  et 
de  son  fils  qu'un  refus  formel,  et  des  frères  Ravel 
que  le  silence.  Ils  s'adressèrent  alors  au  bailli  de 
Forez,  et  celui-ci  rendit  sur  leur  requête  une 
ordonnance  qui  les  autorisait  à  prendre  possession 
civile  de  la  prébende  dite  des  Souchon.  Ils  ne  per- 
dirent pas  de  temps.  L'ordonnance  était  du  4  mai 
1735  ;  le  14  du  même  mois,  ils  réunissaient  une 
assemblée,  et,  devant  elle,  ils  déclaraient  prendre 
possession  réelle  et  civile  du  bénéfice  ;  sur  quoi  le 
notaire  déclarait  à  son  tour  qu'il  les  mettait  en  ladite 
possession  réelle  et  civile,  et  les  personnes  présen- 
tes signaient  (i).  Ce  n'était  là  au  fond  qu'une 
démonstration  platonique,  car  la  prise  de  possession 
civile  ne  donnait  pas  le  droit  de  jouir  des  fruits,  et 
M*"^  Bory  ne  paraît  pas  s'en  être  ému  outre  mesure  : 
dix  ans  plus  tard,  en  1745,  il  était  encore  prében- 
dier  des  Souchon.  Il  ne  le  demeura  cependant  pas 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1755,  car  la  prébende 
était  à  cette  date  à  M^^  Marc-Antoine  TrelTond,  curé 
de  Vernay  (2),  dont  je  n'ai  pu  démêler  ni  l'origine 
ni  les  droits. 

Le  nouveau  seigneur  eut,  à  son  arrivée  à  Sury,  à 


(i)  Voir  l'acte  aux  Pièces  justificatives,  n©  XV. 

(2)  Aujourd'hui  Commelle- Vernay  y  paroisse  de  l'archiprêtré 
de  Perreux,  dans  Tarrondissement  de  Roanne. 
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s'occuper  de  réparations  qu'il  était  urgent  de  faire  à 
la  toiture  du  clocher  et  du  chœur  de  Téglise,  répa- 
rations assez  importantes,  puisque  le  devis  s'en  éle- 
vait à  192  livres  14  sols,  soit  122  livres  14  sols  pour 
les  fournitures,  et  70  livres  «  pour  la  main  de  l'ou- 
vrier ».  Ces  frais  ne  lui  incombaient  pas  ;  ils  incom- 
baient au  prieur  ;  mais  ce  dernier,  je  l'ai  dit,  rési- 
dait à  Paris,  et  il  n'avait  laissé  au  mandataire  qu'il 
avait  dans  le  pays,  un  sieur  Dupont  marchand 
perruquier  de  Montbrison,  aucune  provision  d'ar- 
gent. De  sorte  que  lorsqu'il  fallut  verser  un  acompte 
préalable  à  Antoine  Brunel,  charpentier  de  Mont- 
brison, qui  avait  pris  l'adjudication,  c'est  M.  de 
Seynas  qui  dut  en  faire  l'avance.  Le  travail  fut 
donné  le  7  octobre  1735  et  il  devait  être  achevé  à  la 
Saint-Martin.  Quatre  ans  plus  tard,  ce  fut  au  tour 
du  prieur  de  Notre-Dame  de  la  Mercy  de  faire  à  la 
chapelle  de  son  prieuré  des  réparations  encore  plus 
importantes,  car  la  dépense  ne  s'éleva  pas  à  moins 
de  456  livres.  M*^  Antoine  Barrière  notaire  et  procu- 
reur fiscal  de  Saint-Genest  greffier  en  chef  de  Cha- 
méane  (i),  qui  représentait  M*"*  de  Sereys,  donna  le 
travail  à  André  Lambert  maître  maçon  de  Sury  le  26 
septembre  1739,  et  celui-ci  devait  l'avoir  achevé  aux 
fêtes  de  Noël.  La  convention  passée  à  cette  fin 
nous  apprend  que  la  chapelle  de  la  Mercy  n'était 
pas  voûtée,  mais  seulement  lambrissée,  et  qu'elle 
avait  été  construite  légèrement,  car,  outre  des  répa- 
rations à  la  toiture  et  au  lambris,  l'ouvrier  avait  à 
«  remailler  le  devant  et  reprendre  les  fentes  tant  en 
dedans  que  dehors  ». 


(i)  St'Genes-la-Tourette,    Chameane,    communes  du  canton 
de  Sauxillanges  (Puy  de  Dôme). 
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Sur  ces  entrefaites,  le  prieur  François  de  Pradines 
mourut.  Le  doyen  du  chapitre  de  chanoines  qui 
avait  remplacé  les  bénédictins  à  l'Ile-Barbe  en  i55i 
était  toujours  collaieur  du  prieuré  de  Sury  (i);  il  le 
donna  à  Tun  de  ses  confrères  «  M*"'  Jean  Coquier, 
docteur  en  théologie,  chanoine  et  sacristain  de  l'Ile- 
Barbe,  y  demeurant  »,  mais  celui-ci  ne  le  garda 
pas  longtemps.  Il  connaissait  à  Lyon  une  famille 
Majoux  (de  Perrière),  dont  Tunique  fils,  alors  âgé 
de  douze  ans,  était  d'Eglise,  ayant  été  tonsuré  dans 
le  diocèse  de  Paris,  et  faisait  ses  études  au  sémi- 
naire que  MM.  de  Saint-Lazare  avaient  depuis  une 
vingtaine  d'années  établi  à  Mornant  (2).  Il  résigna 
son  prieuré  à  cet  enfant  par  le  moyen  classique  de 
la  procuration  ad  resignandum  que  nous  avons  vu 
employé  si  souvent  par  les  prieurs  et  par  les  curés. 
La  cour  de  Rome,  à  son  ordinaire,  ne  s'informa 
point  de  l'âge  du  candidat,  elle  pourvut,  «  le  4^  des 
calendes  de  juin  (1741),  M^  Abraham-Sébastien  Ma- 
joux clerc  du  diocèse  de  Paris,  du  prieuré  de  Sury- 
le-Comtal  et  Magnieu  (Hauterive)  »,  et  le  nouveau 
titulaire  prit  canoniquement  possession  du  prieuré 
de  Sury,  par  l'entremise  du  curé  Reymond,  le  6 
juillet  suivant  (3).  Deux  ans   plus   tard,  le  12    juillet 

(i)  Archives  de  la  Diana.  Fouillé  Pasquier. 

(2)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans  le  département  du 
Rhône.  —  «  Mrs  de  Murard  et  de  Roquemond  fondèrent  en 
1717,  à  Mornant,  un  petit  séminaire  sous  la  direction  de  Mrs 
de  Saint-Lazare.  Cette  fondation  fut  confirmée  par  un  décret 
de  Tarchevêque  et  par  lettres-patentes  de  Sa  Majesté.  Il  y  a  un 
supérieur  et  trois  professeurs  ;  les  jeunes  gens  qu'on  y  admet 
y  font  leurs  études  depuis  la  sixième  jusqu'à  la  philosophie  ». 
[Almanach  de  Lyon  pour  17G0). 

(3)  Voir  Tacte  aux  Pièces  justificatives ^  no  XVI.  —  Dans  ces 
cas-là,  l'enfant  était  pourvu,  mais  il  n'exerçait  effectivement 
les  fonctions  qu'à  sa  majorité. 
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1743,  je  rencontre  à  Sury  M^*^  Jean  Coquier;  il  y 
loue  sur  le  Terrail,  à  Jean  Bénévant  menuisier  de- 
meurant au  château  de  Sury,  une  maison  (n°  84  du 
plan)  pour  le  jeune  prieur  et  ses  parents  (i)  ;  Tacte 
nous  apprend  qu'il  a  conservé  S2s  fonctions  à  l'Ile- 
Barbe  et  qu'il  y  réside  toujours. 

Ce  ne  sera  pas  pour  bien  longtemps.  Le  cardinal 
de  Tencin,  archevêque  de  Lyon,  va  l'année  suivante 
(1744)  réunir  le  chapitre  de  l'Ile-Barbe  à  celui  de 
Saint-Jean  (2)  et  installer  à  sa  place  à  l'Ile-Barbe  la 
maison  de  retraite  des  prêtres  infirmes  fondée  à  Lyon 
en  1737,  sous  le  nom  de  séminaire  de  Saint-Pothin, 
par  Mgr  de  Rochebonne.  L'église  catholique  pré- 
sente seule  de  telles  durées  :  il  m'a  paru  intéressant 
de  montrer  un  même  dignitaire  ecclésiastique,  Tabbé, 
puis   le   doyen   de   l'Ile-Barbe,    exerçant    encore   en 


(1)  François    Majoux   de    Perrière   né    à    Lyon    et    Jeannc- 
Françoise-Maric-Archange  Causin. 

(2)  Sonyer  du  Lac,  Les  fiefs  du  Fore^,  art.  Firminy.  — 
En  ce  qui  concerne  TIIe-Barbe,  dont  ce  fut  la  fin,  je  remar- 
querai que  son  église  était  encore  au  commencement  du 
XVIIIe  siècle  «  une  église  célèbre  par  la  dévotion  des  fidèles 
qui  y  accouraient  de  toute  part  ».  J'emprunte  cette  apprécia- 
tion aux  Statuts,  ordonnances  et  règlements  synodaux  de 
François-Paul  de  Neuville  (Lyon,  Pierre  VallVay,  1703),  qui 
ajoutent,  au  chapitre  Des  processions  :  «  L'église  de  Notre- 
Dame  de  rile-Barbe  étant  une  de  celles  qui  sont  les  plus 
fréquentées,  et  où  la  dévotion  des  peuples  est  plus  grande, 
Nous  avons  été  informez  qu'il  y  arrive  souvent  tant  de  pro- 
cessions à  la  fois,  qu'il  y  a  de  la  confusion  non-seulement 
parmi  les  peuples,  mais  même  parmi  les  curez  qui,  pour 
satisfaire  à  leur  dévotion,  veulent  célébrer  la  Sainte  Messe. 
Nous  ordonnons  aux  curez  qui  ont  accoutumé  d'y  aller  en 
procession  de  s'adresser  à  Nous  ou  à  nos  vicaires  généraux 
pour  régler  les  jours  auxquels  ils  pourront  y  aller  en  proces- 
sion, afin  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  plusieurs  en  un  même 
jour  »  (p.  107J. 
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1740  sur  le  prieure  de  Sury  un  droit  qui  remontait 
aux  comtes  de  F'orez  de  la  première  race,  et  à  Tan 
1092.  Ce  droit  sera  dorénavant  au  roi  (i),  qui 
n'aura  pas  un  demi-siècle  à  l'exercer.  11  l'exercera 
une  fois,  en  1763  :  ce  sera  la  première  et  la  dernière. 

Dans  la  période  dont  je  fais  maintenant  le  récit,  on 
ne  voit,  de  tous  côtés,  que  des  choses  qui  se  prépa- 
rent à  finir  :  la  Société  de  prêtres  de  Sury  notam- 
ment va  recevoir  son  dernier  membre.  On  a  pu  discer- 
ner à  plus  d'un  indice  que  ses  ressources  allaient 
toujours  s'amoindrissant;  j'ai  parlé  des  revendications 
des  sociétaires,  des  contestations  qu'ils  avaient  fré- 
quemment avec  le  curé,  avec  les  marguilliers,  entre  eux. 
Le  mal  remontait  haut  et  loin  ;  il  remontait  au  XV^I* 
siècle.  Les  bandes  de  des  Adrets  et  de  Pierregourde 
avaient  passé,  mais  quelque  chose  de  leur  esprit 
était  resté,  et  si  la  foi  n'en  fut  pas  atteinte  à  sa  base, 
elle  se  retrouva,  après  tous  ces  événements,  raisonneuse, 
méfiante,  et  dans  un  pays  d'ailleurs  fort  appauvri, 
moins  généreuse.  Il  faut  reconnaître  aussi  que  Tabus 
qui  avait  peut-être  déterminé  la  révolte  protestante 
et  qui  certainement  avait  fait  son  succès,  je  veux 
dire  le  trafic  des  biens  d'Eglise  n'avait  pas  pris  fin, 
même  après  cet  avertissement  terrible,  et  qu'il  conti- 
nua de  scandaliser  le  peuple  chrétien.  Le  XVIP 
siècle  parut  un  moment  avoir  enrayé  le  mal,  et 
l'on  a  vu  qu'une  restauration  de  la  Société  de  prêtres, 
au  moyen  de  statuts  renouvelés  et  modifiés,  fut  ten- 
tée à  Sury.  Mais  ce  ne  furent  là  que  des  palliatifs  ; 
le  malaise  redevint  aigu  dès  les  premières  années 
du  XVIII*  siècle.  La  Société  fut  amenée  par  les  be- 


(i)  Mém.  de  la  Diana^  V,  p.  171. 
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soins  d'argent  qui  étaient  à  la  base  de  ce  malaise 
à  commettre  la  faute  suprême  :  elle  engagea  un  pro- 
cès énorme,  et  elle  le  perdit  (i). 

Le  nombre    des    sociétaires    était  réduit  à  quatre 
en   1743,  Barthélémy  Plagnieu,  Jean-Baptiste  Bory, 
Jean-Baptiste    Châtain,   et    Louis  Vier  (2).    Etienne 
Pasquier  avait  depuis   longtemps  quitté  Sury  pour 
Cucurieu    (3),    dans    la    paroisse    de    Saint-Cyr-de- 
Favières,   où  il  était  mort  en    1742  ;  Jacob  Devaux 
était   allé,    peu    après   son   entrée  dans    la    Société, 
desservir  la  chapelle  vicariale  de  Curis,  qui  était  une 
annexe    de    Saint-Germain   au     mont    d'Or.    Pour 
compenser    ces    divers    départs,    la    Société    faisait 
cependant  encore    une  recrue,  —  une  recrue  singu- 
lière, on  va  le    voir,  dans  la  personne  de  Rambert 
Clépier.  Jérôme  II  Clépier,  le  procureur,  avait  laissé 
de  son  mariage  avec  Nicole  Loyaulté  quatre  enfants, 
dont  un  fils  nommé  Rambert.  Celui-ci,  né  en   1712, 
praticien   de  Sury  en    1733,   épousait    en  1734  une 


(i)  Je  n'ai  pu  découvrir  ni  contre  qui  ni  sur  quoi.  Je  ne 
connais  du  procès  que  son  issue  désastreuse. 

(2)  Louis  Vier  avait  été  pourvu  le  22  janvier  1742  par 
André-Jean-Baptiste  Boyer  du  Montcel,  seigneur  de  Bataillou 
et  la  Lande,  capitaine  au  régiment  du  Perche,  écuyer,  che- 
valier de  Tordre  militaire  de  St- Louis,  et  dame  Marianne  de 
la  Roue  son  épouse,  de  deux  prébendes  fondées  en  167 1 
(reçu  Poncheville  notaire  royal).  Tune  dans  la  chapelle  du 
St-Rosaire  dans  l'église  paroissiale  de  St-Marcellin,  l'autre 
dans  la  chapelle  du  château  de  Bataillou,  par  Jacques  Pou- 
deroux  seigneur  dudit  lieu. 

(3)  Le  château  fort  de  Cucurieu  est  aujourd'hui  complète- 
ment détruit.  Il  y  avait  tout  auprès  une  chapelle  sous  le 
vocable  de  St-Cyprien  avec  une  prébende  assez  importante 
qui  était  à  la  nomination  du  seigneur  :  Etienne  Pasquier 
avait  sans  doute  été  pourvu  de  cette  prébende. 
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nièce  de  son  beau-frère  Jacob  Reymond,  Louise, 
fille  de  Jean-Tristan  Reymond  marchand  de  Saint- 
Bonnet-le-Château.  Ils  eurent  trois  enfants,  mais 
Louise  Reymond  mourut  prématurément  en  1741. 
Et  c'est  ainsi  que  son  mari  Rambert  Clépier  pouvait 
devenir  clerc  tonsuré  de  Téglise  de  Sury  en  1743, 
sous-diacre  en  1744,  et  prêtre  sociétaire  en  1745. 
Sa  réception  fut  la  dernière. 

Mais  il  n'est  époque  si  déshéritée  qui  n'ait  ses 
bonnes  fortunes.  L'église  de  Sury  vit  en  1747  sa 
façade  enfin  dégagée  de  l'affreuse  tour  qui  la  mas- 
quait à  moitié  depuis  trois  cents  ans.  L'événement 
est  trop  important  pour  que  je  ne  reproduise  pas 
intégralement  le  procès-verbal  de  l'assemblée  qui  en 
décida. 

«  A  Monsieur  Delaffrasse  de  Seynas  seigneur  de 
Sury-le-Comtal,  Saint-Romain-!e-Puy  et  autres 
lieux,  à  messieurs  les  curé  prestres  et  sociétaires 
de  l'église  de  Saint-André  de  Sury,  à  monsieur  le 
juge  du  lieu,  à  monsieur  le  procureur  d'office  et 
autres  officiers  de  la  juridiction  dud  Sury,  à  M"  les 
marguilliers  en  charge  et  à  tous  les  habitants  dud. 
Sury,  expose  M^^'  Crépin  Guillot  prestre  prieur  de 
Rochebaron  et  aumosnier  du  seigneur  dudit  Sury, 
qu'étant  héritier  de  Jean-Baptiste  Ravel  par  testa- 
ment receu  Morel  notaire  royal  sous  sa  datte  il 
voudrait  selon  les  volontés  du  testateur  distribuer 
ses  biens  à  l'église  dudit  Sury  et  aux  pauvres  de 
la  paroisse,  comme  il  a  déjà  commencé  à  faire  tant 
pour  l'un  que  pour  l'autre,  et  comme  un  tiers  de  la 
susditte  hoyrie  debvoit  être  employée  à  réparer 
l'autel  sous  le  vocable  de  la  Sainte  Vierge,  en  ayant 
donné  le  prix  fait,  il  trouve  qu'il    aura    de   l'argent 
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de  reste  qui  est  dû  par  plusieurs  particuliers,  lequel 
il  voudrait  employer,  sous  le  bon  plaisir  des  sus- 
nommés, à  faire  ôter  la  sacristie  vieille  qui  est 
placée  au  grand  portail  de  Téglise  et  qui  en  rend 
rentrée  disforme,  il  la  fera  rebasiir  toute  à  neuf  à 
la  petite  porte  de  lad  église  du  côté  de  bise  et  laditte 
petite  porte  servira  d'entrée  à  lad  sacristie  (i),  si  les 
susnommés  veuillent  une  petite  porte  pour  entrer 
dans  l'église  du  même  côté,  il  en  fera  ouvrir  une  qui 
entrera  par  la  chapelle  appelée  chapelle  des  morts  (2). 

«  Au-dessus  de  la  sacristie  qu'on  bastira  sera  une 
chambre  ou  seconde  sacristie  qui   sera  bien   barrée, 
bien  vitrée  et  solidement  fermée,  et  qui  servira  pour 
tenir  les    tittres  et   papiers  de  l'église,    les  meubles 
en  argent,  les  beaux  ornements  et  tout  ce  qui  pour- 
roit  craindre  un  endroit  humide,  dans  lad   sacristie 
il  fera  faire  des  armoires,  tables,  et  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  un  arrangement  propre  et  commode. 
La  première  sacristie,    qui  sera  au-dessous,   servira 
pour  tenir  les  meubles  de  fer,  de  bois  et  autres  qui 
ne  craignent    point    l'humidité.    La    susditte    vieille 
sacristie  étant  ôtée,  on  continuera  le  cadetage  comme 
il  est    commencé   jusques    au    bout    du   devant    de 
l'église,  et  si  les  habitants  le  veuillent,  on  laissera  la 
porte  de  lad  sacristie  qui  servira  pour  entrer  dans 
l'église,  au  moyen  de  quoy  on  ne  sera  pas  toujours 
obligé  d'ouvrir  le  grand  portail  qui  souvent  incom- 
mode les  prédicateurs   par  les   froids,  vents,   et  au- 
tres injures  du  temps.  Et  comme  les  habitants  sça- 


(i)  Cette  petite  porte  est  complètement  masquée  aujourd'hui 
par  l*autel  de  St-André. 

(2)  Cette  porte  fut  en  effet  ouverte,  le  cintre  en  est  très 
apparent  à  l'extérieur  de  Téglise  du  côté  du  nord. 


n 


l.  —  1440 


4.  —  1747  — 


XVIII.  —  \ 
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L'auteur  de  la  libéralité  qui  rendait  possible  une 
réparation  aussi  importante  était  un  modeste  habitant 
de  Sury,  fils  de  Jean  Ravel  et  de  Madeleine  Jacquin 
et  neveu  d'Antoine  Ravel  prêtre  sociétaire,  qui  avait 
par  donation  fondé  en  i63i  une  petite  rente  de  3o 
sols  pour  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement  tous 
les  cinquièmes  dimanches  du  mois,  et  qui  était 
mort  sans  enfants  en  1746  à  l'âge  de  soixante  ans. 
Le  document  si  explicite  qu'on  vient  de  lire  ne 
parle  pas  du  cimetière  de  Saint-André,  sur  lequel 
devait  être  pris  l'emplacement  de  la  sacristie  à 
construire.  C'est  une  preuve  que  ce  cimetière,  qui 
s'étendait  tout  le  long  de  l'église  au  nord,  avait  été, 
pour  employer  l'expression  actuelle,  désaffecté  plus 
tôt.  Il  avait  dû  l'être  depuis  moins  de  dix  ans,  car 
des  sépultures  étaient  encore  faites  «  dans  le  cime- 
tière de  l'église  paroissiale  »  au  cours  de  l'année 
1738. 

Au  moment  où  le  pic  des  démolisseurs  s'attaquait 
enfin  à  la  tour  qui  obstruait  la  façade  de  l'église,  la 
Société  de  prêtres  venait  de  perdre  son  désastreux 
procès.  Voici  ce  qu'écrivait  son  syndic  Barthélémy 
Plagnieu  à  Mgr  l'archevêque  à  la  date  du  22  de  ce 
mois  d'août  1747.  «  J'ai  reçu  une  copie  d'assignation 
en  date  du  22  de  ce  mois    d'août  à  laquelle  je  n'ai 


état  de  tout  ce  qui  est  dû  à  laditte  marguillerie  soit  en  reve- 
nus annuels  soit  en  arrérages,  reliquats  de  comptes,  dons, 
légats  etc.,  avec  un  précis  des  titres  concernants  lesd.  re- 
venus; Et 

En  second  lieu  un  état  de  recepte  et  dépense  pour  être 
représenté  quand  les  marguilliers  en  seront  requis  de  la  part 
de  Son  Eminence  et  à  la  tin  de  chaque  année. 

Ce  23«  juillet  1743. 

DE  LA  MARTiNiKRE,  vicaire  général. 
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pu  satisfaire  plus  tôt,  parce  qu'il  a  fallu  du  temps 
pour  chercher  les  titres  et  pièces  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer,  et  que  j'aurais  présentées  moi-même 
à  Votre  Grandeur  si  la  crainte  d'un  long  séjour  à 
Lyon  et  de  la  dépense  que  je  ne  suis  pas  en  état  de 
faire  ne  m'avait  arrêté.  Nous  avons  perdu  un  pro- 
cès au  Parlement  de  Paris,  qui  nous  a  ruinés.  Notre 
Société  étant  pauvre,  c'a  été  à  nous  particuliers  à 
payer  les  frais  dont  la  seule  exécution  est  d'envi- 
ron quinze  cents  livres  »  (i),  La  Société  de  Sury  était 
ruinée  de  fait,  elle  n'allait  pas  tarder  à  l'être  de 
droit. 

Outre  le  gros  procès  perdu  au  Parlement  de  Paris, 
elle  était    alors    engagée    dans    un    procès    encore 
pendant  devant  l'officialité    diocésaine,  puisque    son 
syndic  avait  dû,  sur    une    assignation  du  22    août, 
«  chercher  des  titres  et  pièces  »  à  envoyer  à  l'arche- 
vêque. Les  Sociétés  de  prêtres  avaient  perpétuellement 
à  plaider  contre  les  tenanciers  des  fonds  sur  lesquels 
étaient  assises  des  redevances  d'église.  D'autre  part 
la  rareté  croissante  des  fondations  et  la  diminution 
des  revenus  anciens  amenaient  de  fréquentes  compé- 
titions entre  sociétaires.    Et    il    s'élevait    aussi    des 
litiges    nombreux   entre    sociétaires    et     curés,    qui 
étaient  les  plus  regrettables  de  tous,  car  ils  faisaient 
des    premiers  les    rivaux   du  clergé  paroissial,  lors- 
qu'ils  avaient  été    à    l'origine    ses    auxiliaires    très 
utiles.  Le  cardinal  de  Tencin  décida  de  porter  remède 
à  un  état    de    choses    qui    appelait    d'urgence    une 
réforme,  et  il  rendit  à  cette  fin  une  ordonnance  datée 
du  i^*"  juillet  1749,  qui  fut  approuvée  par  des  lettres- 


li)  Archives  de  la  Diana,    ms. 
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patentes  du  même  mois  enregistrées  au  Parlement 
le  4  août  suivant.  L'exposé  de  motifs  va  nous 
apprendre  à  quel  point  le  mal  était  général  et  profond. 

«  Vu,  disait  l'archevêque,  le  réquisitoire  qui  nous 
a  été  présenté  par  notre  Promoteur  général,  conte- 
nant que  les  contestations  qui  se  sont  élevées  depuis 
quelques  années  entre  plusieurs  prêtres  desserviteurs 
et  les  curés  des  paroisses  où  ils  sont  établis,  au 
sujet  de  différents  droits  honorifiques  et  utiles  res- 
pectivement prétendus,  ne  peuvent  manquer  de  scan- 
daliser les  fidèles  ;  que  le  trouble  et  la  discorde 
régnent  entre  les  ministres  du  sanctuaire,  chargés 
eux-mêmes  par  leur  état  d'inspirer  au  peuple  la  paix, 
l'union  et  la  subordination  ;  que  des  coopérateurs 
subsidiaires  élèvent  autel  contre  autel,  font  retentir 
les  tribunaux  séculiers  de  leurs  prétentions  fausses 
ou  exorbitantes  (i),  disputent  aux  légitimes  Pasteurs 
leurs  droits  les  plus  incontestables,  en  sorte  que  des 
établissements  utiles  dans  leur  origine  ne  sont  plus 
que  des  occasions  de  dissensions  ;  que  les  règlements 
provisionnels  faits  à  ce  sujet  jusqu'à  présent  sont 
demeurés  sans  exécution  ou  ont  été  un  remède  trop 
faible  contre  un  mal  si  universel  et  si  invétéré...  »  ;2). 

L'archevêque,    en    conséquence,    édictait   de   nou- 


(i)  On  en  a  vu  un  exemple  dans  la  prise  de  possession 
civUe  de  la  prébende  des  Souchon. 

(2)  Ordonnance  de  S.  E.  Mgr  le  cardinal  de  Tencin,  arche- 
vêque et  comte  de  I^yon,  portant  règlement  pour  les  prêtres 
desserviteurs  établis  dans  son  diocèse.  Lyon,  1749,  in-40.  — 
Bien  que  cette  pièce  ne  se  rapporte  pas  particulièrement  à 
Sury,  elle  est  d'une  telle  importance  et  d'une  telle  rareté  que 
je  rinsère  parmi  les  Pièces  justificatives  du  présent  travail, 
no  XVIII.  J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  qu'elle  m'a  été  com- 
muniquée par  la  Bibliothèque  do  la  Diana. 
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veaux  règlements,  où  il  prenait  hautement  parti  pour 
les  curés,  «  légitimes  Pasteurs  »,  contre  les  prêtres 
desserviteurs,  «  Coopérateurs  subsidiaires  ».  Il  sta- 
tuait d'abord  qu'aucune  place  de  prêtre  desserviteur 
ne  pourrait  se  résigner  ni  se  permuter  (art.  I),  et 
fixait  la  dotation  maximum  de  chacune  de  ces  places, 
non  compris  l'honoraire  des  messes,  à  la  somme  de 
3oo  livres,  attribuant  le  surplus  à  la  fabrique 
(art.  III).  Pour  que  tout  prêtre  eût  sa  fonction  utile 
dans  le  diocèse,  «  et  pour  que  le  service  des  autres 
paroisses  ne  souffrît  pas  de  la  multitude  arbitraire 
d'ecclésiastiques  qui  y  étaient  admis  »,  il  abolissait 
Tusage  «  d'en  recevoir  d'aspirants,  d'agrégés,  de  non 
participants,  de  surnuméraires  »  (art.  II),  et  il  exi- 
geait que  tout  candidat  à  la  place  de  prêtre  desser- 
viteur eût  rempli  pendant  quatre  années  (i)  dans  le 
diocèse  les  fonctions  de  vicaire  (art.  V).  Mesure  plus 
grave,  après  avoir  rappelé  aux  prêtres  desserviteurs 
«  dits  sociétaires  »  que  les  Sociétés  n'avaient  point 
d'existence  légale,  faute  de  lettres-patentes  qui  ne 
leur  avaient  jamais  été  accordées,  il  leur  défendait 
«  de  prendre  le  titre  de  sociétés  ou  de  communau- 
tés, et  d'exercer  aucuns  droits  dont  jouissaient  les 
corps  et  communautés  approuvés  dans  le  Royaume  », 
et  leur  signifiait  qu'ils  ne  pourraient  dorénavant 
a  avoir  ni  syndic  ni  sceau  »  (art.  IV),  ordonnant  que 
leurs  biens  seraient  régis  et  administrés  à  l'avenir 
par  les  marguilliers  de  l'église  paroissiale  (art.  XIII). 
La  Société  de  prêtres  de  Sury,  comme  toutes  ses 
pareilles,  n'avait  évidemment  plus  qu'à  achever  de 
mourir. 


(i)  Jusque-là  les   règlements   diocésains    n'exigeaient    qu'un 
an,  et  cette  prescription  était  souvent  éludée. 


—  lySo — 1765 


SEIGNEUR     DE     SURY.     - 
A  SEIGNEURIE.  —  HABI 
1730.    —     UNION 
URY    A    L'HOPITAL  DE 
ET   DÉNOMBREMENT 
JR  DE  SURY    EN    175:1. 
BEYMOND.  —  NOTA- 
j  CLÉPIKR,    DERNIER 
.1  TRES  DE  SURY.  — 
>ÎD    PINAND.  —    LE 
[AY.    —    MORT    DE 

E'"CK    ET    FIN    DE 
E  PRÊTRES. 


le  Tencin  portait  le  Jernier 
Ees,  la  terre  de  Sury  passait 
hristophe  DelafFrasse  de 
Jn  fils  Claude  à  l'occasion 
iselle  Hippolyte  de  Ca- 
ffrasse,  chevalier,  seigneur 
îomain-le-Puy,  les  Barges 
'■a  toujours  Delalfrusse  de 
;mière  fois  les  comptes  de 
in  Guillot  le  2  mars  1749. 
^it  en  arrivant  un  procès 
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pendant  depuis  six  ans  entre  son  père  et  le  prieur 
Majoux  de  F'errière,  et  l'un  de  ses  premiers  soins 
fut  d'y  mettre  fin  par  une  transaction.  C'était  à  pro- 
pos de  la  dime,  qui,  comme  on  sait,  se  partageait  à 
Sur}'  entre  le  seigneur  et  le  prieur.  Par  un  de  ces 
enchevêtrements  de  droits  si  fréquents  sous  l'ancien 
régime  et  qui  n'étaient  pas  sa  moindre  misère,  le 
seigneur  percevait  la  dîme  sur  certaines  parcelles  en- 
clavées dans  le  domaine  du  prieur,  d'où  l'instance 
engagée  en  1743  par  ce  dernier  au  bailliage  de  Mont- 
brison.  L'acte  de  transaction,  en  rappelant  que,  la 
limite  des  deux  dîmeries  étant  «  le  chemin  tendant 
de  Montbrison  à  Saint-Etienne  passant  devant  la 
porte  de  la  maison  curiale  qui  conduit  à  la  croix  de 
Sainte-Agathe  »  (i),  le  seigneur  avait  toute  la  partie 
de  la  paroisse  qui  s'étendait  du  côté  de  la  Loire  et 
le  prieur  toute  celle  qui  était  du  côté  des  montagnes, 
constatait  qu'il  y  avait  aussi  dans  la  dîmerie  du 
seigneur  quelques  enclaves  dont  le  prieur  percevait 
la  dîme.  De  sorte  que  la  solution  était  tout  indi- 
quée :  les  enclaves  étant  à  peu  près  équivalentes  de 
part  et  d'autre,  on  décida  qu'il  n'y  aurait  plus  d'en- 
clave pour  personne  (2). 

Affaire  bien  plus  importante,  Claude  Delaffrasse 
de  Sury  fit  achever  le  terrier  de  la  seigneurie  qui 
s'élaborait  depuis  plus  de  vingt  ans.  Un  commissaire 
à  terriers,  M*^  Glathoux,  s'était  installé  au  château 
de  Sury  dès  1733,  du  temps  même  de  M.  de  Roche- 

(i)  Le  document  mentionne  deux  fois  ce  a  confin  perpétuel  »  ; 
la  seconde  fois,  il  l'appelle  «  le  chemin  tendant  de  Montbrison 
au  port  de  Saint-Rambert  en  passant  devant  la  maison 
curiale  b. 

{2)  I/accord  fut  conclu  le  22  novembre  1750. 
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baron.  Il  avait  terminé  en  1742  une  partie  de  sa 
tâche,  puisque  Crépin  Guillot  avait  eu  avec  lui  cette 
année-là  un  règlement  de  comptes  définitif,  dans 
lequel  il  achevait  de  lui  verser  la  somme  de  mille 
livres  pour  la  totalité  de  ses  honoraires,  et  qu'il 
mentionnait  dans  son  livre  de  compte,  à  la  date  du 
18  septembre  1746,  une  dépense  de  quinze  livres 
«  pour  avoir  fait  relier  cinq  volumes  de  terrier  ». 
Mais  cette  partie  achevée  se  rapportait  sans  doute 
aux  seigneuries  autres  que  celle  de  Sury,  car  à  ce 
moment  il  y  avait  encore  au  château  des  commis- 
saires en  droits  seigneuriaux  ;  ils  y  étaient  arrivés 
le  i^*"  août  1745  et  n'en  devaient  repartir  que  le  14 
avril  1747.  Tout  cela  même  n'était  que  préliminaires 
et  accessoires,  et  la  rédaction  du  terrier  de  la  rente 
noble  du  château  de  Sury  fut  faite  exactement  de 
1750  à  1752  par  M^  Jean-Baptiste  Barjon,  notaire 
royal,  assisté  de  M^  Jean-Baptiste  Mouliérat,  commis- 
saire en  droits  seigneuriaux,  demeurant  à  Lyon,  et 
venu  à  Sury  pour  ce  travail. 

Un  terrier  est  pour  l'archéologue  ou  l'historien  le 
plus  précieux  des  documents  ;  c'est  même  une  véri- 
table mine  de  documents  puisque,  remontant  d'âge 
en  âge,  il  suit  dans  le  passé  chaque  fonds,  chaque 
maison, pour  les  bien  identifier,  et  pour  dénoncer 
tous  les  changements  de  maître  qu'ils  ont  subis. 
Celui-ci  présente  tout  cet  intérêt  (i),  et  il  est  de  plus 
accompagné  d'un  plan  de  la  seigneurie  admirablement 
dressé,  dont  j'ai  pu  vérifier,   en   ce   qui  concerne  la 


II)  Je  dois  noter  cependant  que  son  Avant-propos  où  le 
notaire  Barjon  a  cru  faire  de  Tarchéologie,  ne  contient  que 
des  divagations  confuses. 
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ville,  la  parfaite  exactitude.  Ce  plan  n'est  ni  signé 
ni  daté,  mais  je  puis  donner  sa  date  approximative  : 
il  est  postérieur  à  1747,  car  l'église  y  figure  débar- 
rassée de  la  tour  de  sa  façade,  et  antérieur  au  mois 
d'avril  1752,  car  il  mentionne,  comme  vivant  et 
possédant,  Tristan  Décousu,  qui  mourait  à  cette 
date.  J'ai  cru  en  conséquence  avoir  le  droit  de  le 
dater  de  1750.  Il  est  conservé  aux  archives  du  châ- 
teau de  Sury,  dont  il  est  évidemment  la  pièce  la 
plus  précieuse.  C'est  une  de  ses  feuilles,  la  plus  in- 
téressante, que  je  publie  ci-contre,  et  je  vais  pou- 
voir, grâce  à  elle,  donner  le  nom  et  l'adresse  de 
tous  les  habitants  de  la  ville  de  Sury  en  1760.  Je 
pourrai  même  y  ajouter  en  partie,  grâce  au  terrier, 
les  mêmes  indications  pour  1677,  et,  un  peu  moins 
complètement,  pour  i5oo. 


l.'ïOO 


1.  Marguerite    Berthollet 

(maison  de  la  pré- 
bende de  Gillet  le 
Verd). 

2.  Ennemond  Pital.  [Jean 

Pital  (1450)]. 

3.  Antoine   Delafond   dit 

Carra  et  Antoinette 
Carra. 


4.  [Noble  Pierre  de  St-Pol 

(1545),  noble  Louys 
de  Saint-Pol  sieur  de 
la  Guillanche  et  Vas- 
salieu  (i58o)]. 

5.  Jean  Rey  [Jean  Paparel 

(i545).  Antoine  Elstieu 
(i58o)J. 

6.  Jean  du  Says. 


Jacques     Bory    le  jeune  m« 
charpentier. 


Bonnette  Reynaud  veuve 
d'Antoine  Roncel.  [Phi- 
libert Rossel  lab.  du 
Mont  (i58o)]. 

Jacques  Bory  le  jeune. 


1750 


Antoine  Auvergnat  Tainé. 


Me  Mathieu    Gérentet    not. 
royal. 


Antoine  Laurent  journalier. 


François    Montmey   fils   de 
Fabien  md. 


Antoine  Auvergnat  Taîné. 


Jeanne     Estieu     veuve     de 
Mathieu  Nagre. 

Le  seigneur  de  Sury. 
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7.  André  Borel.  [Grégoire 

du  Says  I1450)]. 

8.  Jean  du  Says. 

9.  Philippe   Michalon  (2). 


II. 


Michel  Souchon.  [Cl. 
Souchon  fils  de  Math, 
et  de  Catherine  Faure 
(i535)]. 


12. 


[M«     Jean 
(1535)]. 


Ferrière 


i3.  Philippe  Morel,  Pierre 
Bodiin  et  Clémence 
Morel  sa  femme. 


1677 


M"  Tristan  Bertrand  prêtre. 


André  Marcou. 

Jean     Relogue    greffier      et 
Jean  Dumas. 

Claude  Faure. 


Fleury  Gastet  tisserand. 

Claude  Faure  père  de  Jeanne 
mariée  à  Michel  Rey- 
naud. 


1750 


Ecole  de  Sury  (i). 

Mathieu  Faure  le  dénasé. 
Rambert  Revmond. 

Jacques  Michalon. 


Mare.      Maisonnet 
d  Annet  Gastet. 


>^uve 


Denis  Reynaud  journalier 
fils  de  Michel  et  Jeanne 
Faure. 


(i|  Par  suite  de  la  décadence  de  la  Société  de  prêtres,  Técole  de  garçons  paraît, 
en  fait  de  maîtres,  avoir  un  peu  vécu  d'expédients  de  1730  à  la  fin  du  XVIÎIe 
siècle.  Elle  était  tenue  en  1750  par  M*  Antoine  Miallon  Pralong  diacre  du  diocèse 
de  Lyon,  qui,  en  cette  qualité,  jouissait  i©  d'une  terre  de  quatre  bicherées  située 
près  de  la  rivière  au  delà  de  la  porte  du  Marché,  2^  de  deux  jardins  d'un 
tiers  et  un  douzième  de  bicherée  hors  la  ville  près  la  porte  d'Amancieu,  territoire 
du  moulin  Bichet,  3"  d'une  terre  d'une  bicherée  aux  Marèches,  4®  d'une  terre  d'une 
bicherée  aux  chambons  des  Sablères,  5©  d'une  vigne  de  trois  bicherées  aux  Pey- 
rellcs,  60  d'une  vigne  d'une  bicherée  au  Chomil,  70  d'une  maison  dans  la  ville  de 
Sury  (n®  7  du  plan),  80  d'un  tènement  de  terre  et  de  pré  contigus  de  20  bicherées 
au  territoire  du  Cotéas  de  l'Auzon,  et  enfin  9°  d'une  autre  maison  dans  la  ville 
de  Sury  (n»  37  du  plan).  Les  trois  premiers  articles  avaient  été,  en  1^77,  de  dame 
Marie  Reynaud  veuve  de  M*  Léon  Desforges  notaire  royal,  et  les  quatre  suivants 
étaient,  à  la  même  date,  de  M'«  Tristan  Bertrand  prêtre  sociétaire.  Le  huitième,  le 
plus  important  de  tous,  provenait  également  de  la  succession  de  Mi'e  Tristan  Ber- 
trand ;  les  recteurs  de  l'école,  François  Forest  curé  et  Georges  Delosme  châtelain, 
désireux  d'utiliser  un  remboursement  de  capital  que  venait  de  faire  à  cette  succes- 
sion Me  Jean-Baptiste  Langlois  notaire  royal  de  Précieu,  l'avaient  acheté  pour  l'école 
en  1724.  Au  fond,  ces  huit  articles  provenaient  tous  de  l'unique  libéralité  de 
M'e  Bertrand,  car  les  trois  premiers  avaient  été  échangés  en  1697  par  le  curé  Des- 
forges leur  propriétaire  contre  un  jardin  qui  faisait  partie  de  la  succession  Bertrand. 
Il  n'y  a  que  le  neuvième  et  dernier  dont  je  ne  saurais  dire  la  provenance. 

(2)  Je  n'ai  pu  découvrir  les  répondants  du  n©  10,  non    plus  que  des  nos  28  et  29. 
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14.  [And.  Ravillon  (1470). 
Ant.  Lyonnard  1 1 3  3  5)] . 

i5.  Marguerite  Berthollet 
IMe  Jean  Golinet  et 
Jean  de  Manères  (1450) 
M''  Ant.  de  Rostaing 
(i535)]. 

16.  Biaise  Gallois. 


Pierre  Michalon. 


'7- 


18. 


M'«    Jean      Vorzelier 
prêtre.  [Jean  Popenat 

(i535)]. 


19.  Antoine  Delafont. 

20.  Mfc  Jean  Vorzelier  pr. 

[Antoint^        Vorzelier 
(1335)]. 

21. 

22.  [Moïse  Massard  et 
Mathieu  Baronnier 
(1335)]. 

23.  [Franc    Chalon  (i333)]. 


24  Jacques  Rostaing.  (Ant. 
Girodon  et  Ant.  Molin 

(i333)J. 

23.  Ant.  Demancres  dit 
Veaucbe. 

26.  Jean  Delafont  dit  Cho- 
marat,  Et.  Berrier  et 
Aubin  Thomas,  Bar- 
thélémy Arent  et  Ant. 
Delafont  sa  femme  et 
Marie  Rigaud  veuve 
de  Jean  Molin  (i333)]. 

27- 


Jean  Relogue  greffier. 
Marguerite  Decourcelle. 

Jeanne  Baraillon. 

Antoine  Chirat. 
Benoît  Revnaud. 


M.r«  Jacques  Devaux  prêtre. 
François  Broniard   greffier. 


Pierre      Besson     et 
Mégret. 

Louise  Valenson. 


Anne 


Jeanne  Cussonnel  et  Jeanne 
Valenson. 

Jeanne  Cussonnel. 

Jean  Berger. 


Michel  Guillot. 


Etienne  Reymondon  vigne- 
ron. 

Benoît  Véret  journalier. 


Les  héritiers  de  Pierre  Fo- 
rest. 

Grégoire  Chirat  vigneron. 

Marguerite  Saulnier. 

Antoine  Mégret    journalier. 

Pierre  Fournier   dit  Cham- 
berand. 


Antoinette  Jacquat  veuve  de 
Cl.  Jame  tailleur  d'ha- 
bits et  J.-B.  Blanc  leur 
gendre  charpentier. 

François  Broniard    greffier. 


Jean  Barjon  boulanger. 


Fabien  Guillot. 


Sieur  Rambert  Reymond. 
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3o.  Antoine  Jacquet. 

3i.  Ben.  Malard,  Jean 
Odet  [Ben.  Maisonnet 
(i535)]. 

32.  Rambert  Bosnier,  Jean 

Verdier  et  Jean  Blan- 
chet. 

33.  [Marc  Rousset  (iGoi)]. 

34.  [Antoine  Tissot  (1600)]. 


35. 


36. 


37. 

38. 
39. 

40. 
41. 


[Jeanne  Philippon  veu- 
ve d'Et.  Colombard, 
et  Jean  Rossel  u535)]. 

Et.  Odet  tuteur  des 
enfants  Colombard, 
André  Loys.  [Jeanne 
Philippon  (i535)]. 

Pierre  Borre.  [M«  Jean 
Brunicard  (1450)]. 

Gabriel  du  Says. 

Gabriel  du  Says. 


[Jeanne  Montagnieu 
veuve  de  Léonard 
Loys  (i535)]. 

42.  François  du   Says. 

43.  Jean  Rey  et    Jean    du 

Says.  [Pierre  Bernard, 
Bertrand  et  Grégoire 
du  Says  frères  (1450)]. 

44.  André  P'avier    et    Jean 

Chaney.  [Jacques  Ma- 


Léonard  Martin. 
Léonard  Martin. 


Jean  Girodier,  Benoit  Estieu, 
et  Mathieu  Girodon. 


Annet  Mas. 

Barthélémy  Gastet  Taîné 
tisserand. 

Marie  Neyret  veuve  de  Bar- 
thélémy Langlois  notaire 
de  Précieu. 


Sieur  Nicolas  Prévost    chi- 
rurgien. 


Léonard  Martin. 


Léonard  Martin  et  Anne 
Desgalles. 

Jean  Dumontet  baron  de  la 
Colonge  et  Charlotte 
Thomas  de  Lambertye 
sa  femme,  (i) 

Mr«  Ant.  Ravel  pr.  et  Jean 
Jacquin. 


Léonard  Martin. 
Gabriel  Grandgonnet. 

Antoine  Boue  laboureur. 


Ant.  Rousseau  le  jeune  ma- 
réchal. 

Laurent  Ménard  journalier. 
Charles  Lemaire  sergent. 


Etienne  Boue. 


Ecole  de  Surv. 

Le  seigneur  de  Sury. 
Jean  Broniard  fils. 


André  Berthet  maréchal. 


Ant.  Rousseau  le   jeune  M« 
maréchal. 

Marcellin  Vinant  chirurgien. 


M«  J.-B.  Boyron  notaire. 


(i)  Charlotte  Thomas  de  Lambertye  était  fille  d'Antoine  Thomas  de  Lambertye 
écuyer  sieur  d'Ambertin  et  de  Jeanne  Delosme  fille  d'Aubin  conseiller  du  roi  élu 
de  Forez  et  châtelain  de  Sury  (...1641-1665...)  sœur  de  Jérôme  conseiller  du  roi 
avocat  en  parlement  et  élu  de  Forez. 
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lard  et  Marie  Faveri  (i) 
Cl.  Chaney  (i535)]. 

45.  M«  Jean  Favier  préire 

et  Jean  Contour. 

46.  Jean  Lhospital  et   Kn- 

nemond  Pital.  (2) 
[Guill.Verdier(i535)J. 

47.  Jean  Lhospital  et  Jean 

Arent,  Louis  et  Pierre 
Pasquie»-.  [And.  Pas- 
quier  le    j.    et    Paîné 

(i535)]. 

48.  Jean    Arent.     [Jeanne 

Malard  et  Barthélémy 
Oranger  (i335)]. 

41). 

3o.    Aubine     Pital    (3)     et 
Jean  Hospital. 

5i. 


52.  Jean    Barel.   (Bertrand 

Barel  (i533)J. 

53.  Pierre  Barel  et  Made- 

leine Barel  femme  de 
Mathieu  Blanchet. 


1677 


André  Rivoire  et  Jean   Du- 
mas. 


55.    Jeanne    Mercande     et 
Jacq.  Myet  notaire. 


Mre  Ant.  Ravel  et  Caih. 
Robert  veuve  de  Rambert 
Ravel. 


Ant.     Delovain      et      Cath. 
Veausse. 


Les  hérit.  de  Gilbert  Veaus- 
se m«  cordonn. 

Claude  Delachièze  chirurg. 
apothicaire. 

Me  Jérôme  Delosme  élu  de 
P'orez. 

Jean  Favard  et  Antoine 
Estieu. 

Claudine  Surdel  veuve  d'En- 
nemond  Montmey  femme 
de  Bonnet   Montmev. 

Jacques  Devaux  md^boucher. 


i7.')0 


Tristan  Clépier. 


Guill.  Poizat  vign.etSimon- 
de  Broniard  sa  f. 

Le  seigneur  de  Sury. 


Louis     Michalon      tils      de 
Mathieu. 


Benoîte    Guillot    veuve    de 
Jean  Goulliod. 

Antoine  Boue  laboureur. 

J.-B.  Vinant  procureur. 

M«  Georges  Morel    notaire. 


Ben.  Ducluzel    lab.  et    Be- 
noîte Girodier. 

François  Bourgier  et  Gabriel 
Grandgonnet. 


Sieur  Benoît  Dumondé  gen- 
darme. 

Mre  Rambert  (clépier  prêtre. 


(i)  C'est  ici  un  exemple  de  la  déformation  des  noms  (et  de  leur  formation)  par  le 
patois  :  Faveri ^  forme  patoise  de  Favière  féminin  de  Favier.  Il  faut  prononcer  en 
élevant  la  voix  sur  la  syllabe  yé  et  en  la  laissant  tomber  à  la  finale  ri  qui  est  pres- 
que sourde. 

(2)  Hospttalf  Pitalf  Lhospital,  formes  diverses  du  même  nom. 

(3)  Probablement  la  femme  de  Jean  de  la  Veuhe. 
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56.  (i)  M"  Jean  Adveillon 
curé. 


57.  Jacques    Myei    notaire 

[Barthélémy     (i535)]. 

58.  Jacques    Myet  notaire 

[Barthélémy     (i535)]. 

59.  Jean  Barel. 


Go.  Ant.  Veuhe  Jean  Odet 
Pierre  Noyerye  André 
Veauche  dit  Boër. 


61. 


62, 


63. 


[Antoine    Georges   dit 
Surdel  (1600)]. 


64.  Barth.  Girard  Jean  Jo- 
bier  Ant.  Cochard 
Barth.  Ducrozet  tous 
dits  Ronzier. 

65. 

66,  Ant.  Vayre  femme  de 
Jacques  Arent.  [Ant. 
Masson  dite  Vayre  f» 
de  Me  Jacques  Ron- 
chon   notaire  (i535)]. 

67. 


1677 


M"  Claude  Revnaud    curé. 


Claude    FayoUe    marchand. 


Claude  Fayolle    et  Etienne 
Dumondé. 

Claude  Tamisier  cendre  de 
Tristan  I  Clépier. 

Jeanne  Montmey    veuve  de 
Pierre  Pourr'et. 


Jeanne  Montmey    veuve  de 
Pierre  Pourret. 

Léonard  Quéron. 

Clément  Pouillon    (success. 
de  Mathieu). 

Jeanne  Montmey    veuve  de 
Pierre  Pourret. 


Jacques  Devaux  md  boucher. 

Jacques    Michalon    boulan- 
ger. 


1750 


Jean  Rastet  laboureur. 


J.-B.  Filanc   charpentier. 

Jean    Barjon   boul.    et  Ant. 
Dumondé. 

Barthélemv  Gastet  tisserand. 


M«  J.-B.  Barjon  notaire. 


Henri   Reynaud. 


Jean  Bastet  laboureur. 


iV.  Barjon. 

M»  J.-B.  Barjon  notaire. 


Jacques  Brun. 


Benoît  Dumondé  gendarme. 

Mathieu  Michalon    boulan- 
ger. 


Jean    Barjon    le    jeune   md 
boucher. 


(i)  Le  no  56  était  sans  doute  la  maison  curiale  primitive  dont  le  procès-verbal 
de  la  visite  de  16 14  dit  qu'elle  «  a  esté  ruynée  et  despuys  la  place  d'icelle  appen- 
sionnée  pour  sept  livres  par  an  à  Claude  Pasquier  Taisné  qui  a  faict  bastir  un 
couvert  pour  servir  d'estable  et  un  petit  jardin  d'une  coppe  de  terre.  »  C'est  sous 
cette  dernière  forme  que  Claude  Reynaud  la  détenait  en  1677,  puisque  le  procès- 
verbal  de  la  visite  de  1662  dit  expressément  qu'il  n'y  a  point  de  maison  curiale. 
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68.  Gab.  Colombard.  [Jac- 

ques de  la  Ronze 
|i45o)l. 

69.  [M"  Bertrand    Poizat 
prêtre  (i535)]. 

70.  Jeanne    Mijarde  veuve 

de  Barth.  du  Says  et 
Jean  Rouchon.  [Bertr. 
du  Says  (1435),  Cath. 
du  Says  et  Jean  Mas- 
sard  (1535^1. 

71.  Marg.    et  Jean    Morel. 


'2. 


73.  Ant.  Bost  et  Pierre 
Demergues  père  d'Ant. 
Demergues  notaire. 


1677 


74. 

7^>. 


j6  bis.  [Pierre   Raphaël  et 
Jean  Botrand  (i535)]. 

•;/,  Mathieu  Saulnier.  [Ga- 
briel Reynaud  (i5^5)]. 

78.  Mathieu  Saulnier,  [Ga- 
briel Reynaud  (i355)]. 


79.  Ant.  et  Guill.  de  Tour- 
non.     [André     Milon 

(1450)]. 

80. 


81. 


Antoine    Michalon    le    plus 
jeune. 

Rambert  Berthollet,    de  St- 
Just,  tissotier  de  sqye. 

Noble  Georges   Ronzault. 


Jean  Vincent  l'aîné  et  Pierre 
Reynaud  le  jeune. 

Georges  Desgalles. 


Benoit    Reynaud     et     Jean 
Chalancon. 


Jean  Robert. 

Marie  Montmey. 

Jeanne  Maisonnet  veuve  de 
Germain  Baudouin 
maître-sculpteur. 

[Simon  Dubost  et  Jean  Ra- 
vel (1600)]. 

Guillaume  Varenne. 


Catherine  Montmey  veuve 
de  Jean  Maisonnet  le 
jeune  md  boucher. 

Jeanne  Maisonnet  veuve  de 
Germ.  Baudouin. 


M*  Mathieu  Delosme  notai- 
re. 

Rambert  Chevalier    md   b  - 


i75o 


Jean  Poix  tailleur  d*habits. 


Gabriel  Fraisse. 


M«  Jean-F'rançois    Laforest 
notaire. 


(Claude  Barjon. 

Jean  Barjon  le  jeune  md 
boucher. 

Henri  Reynaud  et  J.-B. 
Chalancon  vigneron  ma- 
rié à  la  veuve  de  Claude 
Marcou. 

Etienne  Brun  vigneron. 

Hôtel-Dieu  de  Sury. 

Aubin  Barjon. 


M«  Jean-François  Laforest 
notaire. 

Christophe  Poix  tailleur 
d'haoits. 

Ant.  Pasquier  bourgeois  de 
Vaugneray.  [L'école  de 
Sury  (i7i5)]. 


Christophle     Plagnieu     me 
chirurgien. 

Noble  J.-B.  Bonnefont  juge. 

Jeanne-Marie  Clépier  veuve 
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82. 

83. 

84.  André  Clavier. 

85.  Jean  Pressent  Jean  Brun 

Antointe  Chirasse  (1). 
veuve  de  Jean  Rpsti- 
nel. 

86. 

87.  Pierre  Desgranges. 

88.  Jean    de    la     Veuhe. 
[même  nom  (i535)]. 

89.  Bertrand  Romanet    dit 

Despaigne. 

90.  Etiennette  Ravillone. 
91. 

92.  Jacques  Allunier  [Jean 

Bosnier  (i535)]. 

93.  Barthélémy  Pourret  et 

Antoinette  Pourrasse. 
[Ant.  Arent  et  Claudi- 
ne Colombard  (i535|]. 

94.  Etienne  Morier. 

95. 

96. 

97.  Jacques  et  Jean  Chaney. 

[Ant.  Rostaing  et 
Jean  Chaney    (i535)]. 

98.  Etienne  Duvillard. 


1677 


père  de  Trist.  Clépier. 


Gaspard    Martin    praticien. 

Jacques  Goutte  Jean  Pinand 
(d'Essertines)  boulanger, 
Gaspard  Martin. 

Antoine  Poizat. 
Antoine  Berger. 
Antoine  Barge. 

Jeanne  Delosme  veuve  de 
Pierre  Faure   marchand. 

Simon  Robin. 

Georges  Clépier. 

Claudine  AUozier  veuve 
d'Ant.  Chevalier. 

Jeanne  Provenchier  veuve 
de  Claude  Lachaz  et 
Georges  Clépier. 

Barthélémy  F'illiod. 


1750 


Me  Mathieu  Gérentet  notaire. 

Cath.  Grégoire  veuve  de 
Jean  Monchon  cordon, 
et  Math.  Gérentet  notaire. 

Jacques  Michalon  boulan- 
ger. 


de  Jacob  Reymond. 

M«  Crépin    Guillot    prêtre. 

Aubin  Barjon. 

Les  enf.  de  Jean  Bénévant 
me  menuisier. 

Pierre  Pinand  Taîné  bou- 
langer. 

Jean  Poizat. 

Jean  Ravel   vigneron. 

François  Dumas  marchand. 

Pierre  Coste  voiturier. 

André  Belat  voiturier. 

Les  hérit.  d'Aubin  Goulliod. 

Cl.  Berthet  et  Pierre  Roland 
son  gendre. 

Les  hérit.  d*Aubin  Goulliod 
et  Jean  Poix  tailleur 
d'habits. 

J.-B.  Filiiod  dit  Salpétritr 
journal. 

Mathieu  Assier. 

François  Gérentet  médecin. 

Mathieu  Michalon  boulan- 
ger. 

Ant.  Michalon  fils  de  Ma- 
thieu. 


(1)  Chirasse,  Chirasson,  Pourrasse,  déformations  de  Chirat  et  de  Pourrai. 
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99.  [Jacques  Myet    notaire 
(i45o).    Marie     Ravel 

|i535)]. 

100.  Pierre    Ravel  notaire. 
[Marie  Ravel    (i535)]. 

10 1.  Jean  Arent  et  Antoine 

Gouraud. 


102.  [Nicolas  Popella(i535i|. 


io'3.  Ant.  Dcmontmev.  [And. 
Pourret  (i535)'] 

104  Math.  Ravillon  dit 
Carra,  André  Veauche 
dit  Boër,  Benoîte  et 
Claud.  Boëri  (1)  leurs 
femmes. 


i(>5.  Pierre  et  Léonard 
Chauvct. 

106.  Jean  Morel.  [Marie  Mo- 

re!   et    Ant.      Forest 

(i335)]. 

107.  Sibylle  Chamelle. 

loX.  Jeanne  Forestier  veuve 
d'Ant.  Paccalon.  [M" 
Jean   Chazeau    prêtre 

(i535)]. 

109.  (2)  [Taxin    Gautier  dit 

Giraud  (i535)]. 

1 10.  Jeanne  Fourtière,  Jac- 

quette    et    Antoinette 


1750 


Jean  Maisonnet  et    Benoîte 
Delovain. 


Jacques  De  vaux  md  boucher 

Pierre  Ravel  boul.  et  Tous- 
sainte  Real  veuve  de 
Claude  Bessonnet  notaire 
de  Saint-Etienne. 

Pierre  Ravel  boulanger. 


Jean  Botrand    tailleur  d'ha- 
bits 

La  dame  de  Sury. 


Rambert  Chcsne. 

Charlotte  Odet  femme  de 
Grég.  Pital  prat. 

Claude  Berger  chirurgien. 

Cath.  Grégoire  femme  de 
Jacques  Girard  le  jeune 
vigneron. 


Mre»  Et.  Granjard  prêtre  et 
Cl.  Revnaud  curé. 

Jean     Poizat      et     M"    Et. 
Granjard. 


Etienne  Boue, 


Christophle  Duplain  et  J.-B. 
Lafond  marchands. 

Pierre       Mosnier       tailleur 
d*habits. 


Gabriel  Langlois  md  et  m* 
chirurgien  et  Antoinette 
Ravel  sa  femme. 

Pierre  Despros  md  de  Mont- 
brison. 

Jeanne  Coste  veuve  d'André 
Vier  et  de  Jean  Gastet 
et  J.-B.  Filliod  son  mari. 


Marie  Nagre  veuve  de  Lau- 
rent Bover 

François  Broniard  voiturier. 


Barthélémy  Barjon. 
Mrc  J.-B.  Bory  prêtre. 


W  Barthélémy  Plagnieu. 


Jean  Blanc  bâtier. 


(1)  Boëri,  féminin  patois  de  Boër,  De  même,  plus   loin,    Garnériy   Poijassif    sont 
les  féminins  patois  de  Garnier  et  de  Poizat. 

(2)  No  109.   Maison  de  la  prébende   des  Passioux  ou  Pital,  laquelle    n'était    plus 
qu'une  masure  en  1750. 
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Allunière,  Etienne  Jac- 
quet. 

1 1 1. 

112.  Pierre  Souchon. 

11 3.  (i)    Mre    Michel     Sou- 

chon prêtre. 

114.  Et.  Jacquet,  Ant.  Cla  et 

Claudine  Mosnier. 

11 5.  Jacques  Arent.  [Jacques 

Rouchon  note  (i31*5)]. 

I  H).  Jean    Pasquicr.  [Gabr. 
Bosnien  (i535)]. 

117.  (2)  Pierre  Pasquier. 
[André  Pasquier  le 
vieux  (i535)]. 

118.  Jean  Arent.  [Jean  Bes- 

sonnet  notaire  {i335)]. 


119.  Jean  Bonnevaux.  [Ant. 

Payen  (1450)]. 

120.  Noble  Robinet    Hermc 

sieur  d'Aubigny. 

121. 
122. 


123.  Math.  Lovs.  [Jean  Loys 

(i535)].  ' 

12^.      Ennem.        Pressent. 
[Grég.  Pressent   (i535)]. 

125. 

126.    Marg.    Jacquet    veuve 
d*Ant.    Marc.     [Agnès 


1677 


Jacques  Devaux  md  boucher. 

Mre     Sébastien     Greyzolon 
prêtre. 

Mathieu      Maisonhautc      et 
André  Guillot. 

Jean  Morel. 


Pierre     Emonet      et    Calh. 
Marcou  sa  femme. 

Mrc  Claude    Henrys  prêtre 


Toussai nte  Real  veuve  de 
Claude  Bessonnet  not« 
de  Saint-Etienne. 

(-alh.  Montmey  veuve  de 
Jean  Maisonnet  md. 

Antoine  Barjon. 


Léonard  Girodier. 
Denise  Monlmev. 

Jean  Girodier  le  jeune. 
Pierre  Delovain. 


1750 


François  Gérentet  médecin. 

J.-B.  Lafond  marchand. 

Mre  Marc- Antoine  Treffoud 
prêtre. 

J.-B.  Chalancon. 


Christophle     Poix      tailleur 
d'hanits. 


J.-B.  Chalancon. 


M*"»  Jean  Bory  prêtre. 


M«  J.-B.  Barjon  notaire. 


Christophle  Plagnieu  chirur- 
gien. 

Jean  Paire  cordonnier. 

[j.-B.  Bonnefont  juge. 

Jeanne-Marie  Clépier  et  son 
fils  noble  Jean-Tristan 
Reymond. 

Pierre  Menu    chaufournier. 

Antoine  Assier  vigneron. 

Les  hérit.  d'Aubin  Goulliod. 
Claude  Barjon. 


(i)  N'>  ii3.  Maison  de  la  prébende  des  Souchon. 
(2)  No  117.  Maison  de  la  prébende  des  Chaney. 
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Béronne  veuve  de  Jean 
Robert  (i455)]. 

127.  André  Favet  et    Gabr, 
Berthollet. 


ia8.  Louis  de  St-Pol  gen- 
dre de  Gabr.  Bertnol- 
let.  [André  Grôlier  et 
Pierre  Demonchon 
(1450)]. 

139.  Ramb.  Chenevier  et 
M«  Cl.  Vayre  prêtre. 
[El.  et  Jean  Vayre 
(1450)]. 

i3o.  Etienne  F'iachon. 


i3o  bis.  [Maison  de  la  confr. 
du  St-Esprit  (1600)]. 

i32.  Ant.  et  Guill.  de  Tour- 
non  bourgeois  de 
Montbrison. 

i33.  Ant.  et  Guill.  de  Tour- 
non  André  Garnier  et 
Claude  Molin. 

134.  Pierre  Martin. 

i35.  Michel  Mignot. 

i36. 

i38. 


139.  Aubin,  Denys  et  Cath. 

Raphaël.    '    [Mathieu 
Raphaël  (1455). 

140.  Ant.  et    Guillodon  Fi- 

gas  Et.  Bernard.  [Cl. 
Bernard  et  J.-R.  de  la 


Guillaume  Pital  notaire. 


1750 


Jeanne  Delosme  veuve  de 
Pierre  Faure  marchand 
[M«  Claude  Faure  (i58o)]. 

La  dame  Delosme  veuve 
d*Aubin  (et  four  banal 
au  rez-de-chaussée). 

Grenette. 


Philippe- Pierre  Dorigny  2« 
mari  d'Antoinette  Cale- 
mard  veuve  de  Math. 
Pital. 

Suzanne  Nagre  veuve  d'An- 
dré Lambert. 


Claudine  Dclathuille. 


Gilbert  Belat. 

François  Balton  notaire. 

Jean  Charpeney  m^  boucher. 

Jean  Delheurt  dit  Carrier. 


Gilles  et  Marie  Vincent  et 
Jeanne  Ollagnon  femme 
d'Alexandre  de  Rossange 


Joseph    Daurelle   md  petit- 
fils  de  Pierre  Faure. 


Le  Seigneur  de  Sury  (et 
four  banal  au  rez-de- 
chaussée). 

Le  Seigneur  de  Sury. 
Le  Seigneur  de  Sury, 

Claude  Belat  maréchal. 


François  Gérentet  médecin. 

Belat  frères  et  sœurs. 

François  Gérentet  médecin. 

Tristan  Décousu  md  bou- 
cher marié  à  Louise 
Charpeney. 

Antoinette  Vier  veuve  de 
Barthélémy  Voulpe. 

Rambert  Laforest  boulanger 
fils  de  Georges. 
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Veuhe  (i534)l. 

141.  Claude  Molin. 

142.  Math.  Albert  dit  Chi- 
rasson  Ant.  et  Guillodon 
Figas. 

143.  André  Chirasson. 

144.  Mathieu  Pourret   Jean 

Alîard  André  Rousset 
et  Jeanne  Bianchonne. 

145.  Jean      Vicr.      [Pierre, 
Pourret  (i333)]. 

i^C).  Jean  Vier. 

147.  Claude  V'icr. 

148.  Claude  Vicr. 

i5o.  Claude  Vier. 

i5i. 

i52.  Antoine  Morier. 

i53. 

154. 

i55.  Antoine  Bernard. 


15-. 


i58.  Benoit  Huret  et  Pierre 
Pourret. 

i5f).  Ben.   Hurct     et  Antoi- 


sieur  du  Ficu. 

Jeanne  Ollagnon  etc. 

Jean  Brun,  Pierre  Forest 
Tainé  et  Mathieu  Lyon- 
net. 

Pierre  Maisonnel  marchand. 

Pierre  Dumoni  et  Pierre 
P'orest  l'aîné. 

Philibert  Roun. 

Antoine  et  Mathieu  Martin. 
Pierre  Maisonnet  marchand. 
Louis  Brun. 


Louis  Brun 


Léonard  Colombier  et  Louis 
Brun. 


Ant.  et  Mathieu   Martin. 

Marcelline    Peugav     veuve 
d*Ant.  Robert. 

Mathieu  Poizat. 


Ant.  et  Mathieu  Martin     et 
Jean  Coste. 

Jean  Coste. 


Grenier    et    pressoir    Je    la 


Georges  Lat'orest  boulanger. 

Joseph  Mazet  ma  et  chirur- 
gien et  Marguerite  Relo- 
gue  sa  femme. 

Georges  Blanc  menuisier. 

Georges  Vier  boulanger. 


Jeanne  Dumont  veuve  d'Au- 
bin Coste. 

Georges  Laforest  boulanger. 

Georges  Blanc  menuisier. 

Gabriel     Chalon     et     Marie 
Rousseau. 

Antoine  Brun. 

Jeanne  Dumont  veuve  d'Au- 
bin Coste. 

Ant.  Brun    et  Franc.    Sury 
veuve  de  Barthél.   Brun. 

Gabriel  Chalon  vigneron. 

iGabr.    Chalon  et    la    veuve 
d'Aubin  Coste. 

Louis  Martin. 

Tristan  Robert  vigneron. 

Jeanne    Girodier    veuve   de 
Claude  Meunier. 

Gaspard     Coste      et     Louis 
Martin. 

Georges   Blanc    m»  menuis. 
et  Gaspard  Coste. 

Hugues  Michalon  cabarctier 
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nette  Bicicu  sa  femme 
[Jean    Bicieu    (1455)]. 

iTh).  Gabriel  Chirai  notaire. 

161. 

162.  Jeanne  Moricr. 


ir,3. 
164. 
i65. 
166. 


it>7. 


168. 


Antoinette  Pilai. 

Claude  Lozanne. 

Jeanne    Arenchi      (i) 
veuve    de  P.  Jamont. 

Pierre  Martin 
Barthêlemv   Morel. 


169.  Philippe  Taulier. 

170.  Phil.    Taulier.    (Barth. 

Taulier  (1455)]. 

171.  Mathieu  Morel. 


dame  de  Surv. 


172. 


173. 


Julien  Carra  et  Jeanne 
Gamette  sa  femme. 

Antoinette  de  la  Brosse 
f.  de  Mathieu  Cham- 
bon. 


174.  Aubin  Gamet. 


IJD. 


17G. 


/  / 


Id. 

Pierre  Pollieu. 


Antoine  et  Mathieu  Martin. 

Et.  Barjon  vigneron  m^  lay- 
dier  de  Sury. 

Antoine  Coste. 

Pierre  Berthollel. 

Pierre  Maisonnet  marchand. 

Pierre  Maisonnet. 

Claude  Dupré. 

Pierre  F'aure  et  Jean  Béné- 
vani. 

Pierre     Faure     tuteur     de 
Pierre  Vincent. 

Anl.  et  Ant.  Allard   père  et 
fils. 

Jean   Bénëvanl. 

Rambert    Chesne   le    jeune. 

Cath.  Boue  femme  de  Fran- 
çois Catherin. 

Cath.  Boue  femme  de  Fran- 
çois Catherin. 

Id. 

Antoine  Brun  l'ainé. 

Mathieu  Paccalon. 


1750 


et    Jeanne     Lyottin      sa 
femme. 

Jean  Menu. 

Louis  Martin. 

Tristan  Robert  vigneron. 

André  Menu. 
Michel  Gay  vigneron. 
J.-B.  Poizat  dit  Saint-Eloi. 
François  Vincent    le  jeune. 

Louis    Girodon     et    Claud. 
Châtain  sa  femme. 

Jérôme  Clerjon  vigneron. 

Jacques  Chalon  le  jeune. 

Anl.     Rousseau     l'aîné    m« 
maréchal. 

Jérôme  Roua. 

Louis  Girodon. 

F'rançois  Vincent    le  jeune. 

Pierre  Pinand  le  jeune  boul. 

Id. 

Michel  Gay  vigneron. 

Claudine    Menu    veuve    de 
Jean  Chesne. 


(i)  Arenchiy  féminin  patois  de  Arent. 
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178,  Gabriel  Chirat  notaire 

Pierre   Pouillon. 

179.  Benoît  Huret. 


180.  Benoît  Huret  et  Fran- 
çoise Chirat. 

181. 

182. 

i83.  Ennemond  Huret. 

184.  Enn.  Huret.  [P.  Chirat 
notaire  (1455)]. 

i85.  Ennemond    Huret.  [P. 
Chirat  (i455)]. 

186.  Pierre  Pradel. 


187.  Math.  Saulnier.  [Math. 

Barjon  (i335)]. 

188.  Antoine  Chambon. 


i8(;. 


190.  Michel    et    Josserand 
Decorcelles. 

191.  André  Decorcelles. 


192.  Jeanne  Briandc  et  Ant. 
Bastet. 

193-194.  Math.  Perret,  Marg. 
Garneri,  Georges  Bal- 
le, And.  Huret,  Pierre 
Arnaud. 

195.  Georges  Huret.  [Ram- 
bert  Reynaud  (i535)]. 

196-197. 


Alix  Grillier   et  Michel  Bé- 
névant. 

Jeanne  Allemant    veuve    de 
Mathieu  Paccalon. 

Ant.  Blanchard  Aubin  Châ- 
tain Guillaume  Soulabre. 

Barthélémy  Girard. 

Aubin      Châtain      et     Ant. 
Blanchard. 

Gaspard  Paschal. 

Ant.  Dumontet  et  Cl.  Dupré. 

Jacques  Roua. 

Jean  Ribon. 

Léonard  Grandgonnet 

Antoine  Poizat. 

André  Marcou. 

Mathieu  Chesne. 

Madeleine  Charpeney. 

Jeanne  Ollagnon  f.  du  sieur 
du  Fieu. 

Damien  Forest  md    et   Ant. 
et  Ant.  Allard. 


1750 


Ant.  Auvergnat  et  Cath. 
Real  sa  f. 

Bonnet  Auvergnat,  Denis 
Odel  Tainé  et  Antoine 
Delovain. 


Pierre  Vier. 

Jean  Bastet  laboureur. 

François    Chavaujon    vign. 

Jean  Menu. 
Jacques  Châtain. 

Christophe  Laye   maréchal. 
Antoine  Rousseau  l'aîné. 


Claude   Massardier    journa- 
lier. 

Jean  F'ayard  vign.  et  Jeanne 
Pailhade  sa  femme. 

Rambert  Chesne  laboureur. 


Antoine  Chalon  dit   Cassil- 
lon. 

Les  hérit.  de  Pierre  Cathe- 
rin. 

Jean  Poizat  le  jeune. 

Marie     Boudin     veuve      de 
Michel  Dupré. 

Le  seijçn.  de  Sury  et  Rarab. 
Latorest. 

Antoine  Chalon  Taîné. 


Jean  Broi  dit  Manaud  vign. 
Jean  Brot  gendre  Morel. 
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Jean  Combasson. 

Jean    Bouchet    et    Léonard 
Colombier. 


Jean    Boucbet    et     Ktienne 
Coste. 

Jean   Paccalon. 


198.  André  Forestier. 
199. 

200. 


201.  Pierre  Coulis.  [Ant.  et 

CI.  Chomarat  (i535)]. 

202.  Jacques  Jacquet. 

203.  Vital  Chomarat    et  Si- 

bylle Sozine.  ICI.  De- 
losmeet  Aub.  Bouchet 
(i535)]. 

204.  Jean  Sozinet. 

205.  Jean  Boisson,  Vital 
Chomarat,  Ani.  de 
Tournon. 

2o<>.  Grégoire  Poix.  [Jean 
Tissot  {1450;). 

207.  Antoinette  Morier  veu- 

ve de  Math.  Blanchet. 

208.  (Gonin  Allozier  (i535)]. 

209.  Pierre  et  Ant    Demer- 

gues. 

210.  Benoîte  Chirassc  et 
Benoît  Allozier. 

211.  [Jeanne  Arcnchi  veuve 

de  Jean  Menet  «1414)]. 

212.  [Benoit  Périer  (1414)). 


21 3.  [Jean  Raphaël    (141 4)]. 

214.  [Math.    Pasquier,  Je^n 

Raphaël  (1414)]. 

21G.  Vit.  Chomarat.  [Ant.  et  Grégoire  Pital. 
Cl.  Chomarat  (i333)] 


17S0 


Jean   Paccalon. 

Grégoire     Pital     et      Denvs 
Odet. 


Denvs  Odet. 

Grégoire    Pital    et    Antoine 
Chalon. 


Jeanne     Bosnior     veuve    de 
Philib.  Mathevcl. 

Antoine  Brun. 
Jeanne  Bosnier 
Mathieu  Paccalon. 
Grégoire  Pital. 


Jean  Mathevet  vigneron. 
Antoine  Morel. 

Antoine  Morel  et  Jean    De- 
péré. 

Ant.  Chalon   le   jeune    lab. 

Georges  Laforest  boulanger. 

Georges    et    Cl.      Rochette 
vign. 


Hugues   Michalon. 

Ant.  Pasquier  et  les  hérit. 
de  Jaca.  Chalon  Taînë 
et  Cl.   (Jhatain,  sa  veuve. 

Louis  Girodon  et  Claudine 
Châtain  sa  femme. 

Hugues  Michalon. 

Pierre  Pinand  le  jeune  bou- 
langer. 

Clément    Perrin   journalier. 

Jean  Bastet  laboureur. 

François  Blanchard  boulan- 
ger. 

Grégoire  Vier  bourgeois. 


Antoine  Assier. 

Antoine     Pasquier    demeu- 
rant à  Vaugneray. 

Pierre  Pinand  le  jeune  bou- 
langer. 
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217.  And.  Choreslier.  [Dre- 

von  Françon    (1414)]. 

218.  [Drevon  Françon 
(1414)1. 

219. 

220.  Pierre  Garnier.  lAnt. 
Blanchard  (i535)]. 

221.  Aubin  Garnier.  (Quen- 

tin Garnier  (i553)] 

222.  Etiennette  Poizassi 
veuve  de  Jean  Gamet 
et  Jacquel.  Garnier 
veuve  de  Vit.  Chôma- 
rat.  [Marg.  Portafaixet 
Bart.    Rigaud  (i535)]. 

223.  Jacquel.  Garnier.  [Bart. 

Rigaud  (i535il. 

224.  Marguerite  Gamette. 

22  5. 

226.  Jean  Borel. 

227.  Et.  Grolier  et  Cl.  Lo- 

zanne.    |CI.    Brun    et 
Denise  Brosse  (i335|]. 

228.  Pierre  Paccalon. 


220.  Mathieu  Beycoste. 
2  3o    André  Forestier. 

23 1.  Vital  Chomarat. 

232.  And.  Forestier   Michel 

Mignot.  [Ant.  Poliffe 
et  Ben.  Bataillou 
(1450)]. 

233.  Ramb.Chenevieret  Ant. 

Vavrc  sa  femme. 


Louis     Brun    et     Colombe 
Roussel  sa  femme. 


Françoise  Poncet  veuve 
d'Et.  Gérentet. 

Claudine  Anglade  veuve  de 
Gabriel  Fournel  et  Denvs 
Odet. 

François  Verzelas. 


Barthélémy  Allet  dit  THôte 
et  Jean  Bouchet  le  jeune 


1750 


Jean  Bouchet  le  jeune. 

Antoine  Chaiseneuve. 
Thomas  Poizat. 
Louise  Peyto. 
Louise  Peyto. 


Jean  Fournier  et  Jean  Vin- 
cent lab. 

Grégoire  Vier. 

Antoine  Morel. 

Jean  Vincent  laboureur. 

Antoine  Guichard  vigneron. 


Antoine    Chalon     le    jeune 
laboureur. 


Antoine  Chalon  Taîné. 

Pierre  Poi/at  vigneron. 

André   Menu. 

Rarlhélemy  Chcsne. 

André  Mosnier     vign.,  Ant. 
Michalon. 


Anne  Gastet  veuve  de  Guill. 'Antoine  Chalon  l'îiiné. 
Grégoire.  | 


André  Brun. 

Et.  Coste    et   Jeanne    Delo- 
vain  veuve   d'Ani.  Brun. 


Antoine    MorcI. 

François    Morel    laboureur. 

Claude  Marandon. 
Pierre  Reynaud. 


François    Morel    laboureur. 
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234.  Ramb.  Chenevier  [Marie 

Chenev.  (i535)]. 

235.  Math.    Golaud    et  Et. 
Morel. 

239. 

240.  Grcg.  Pierre  et  Michel 

Périer  dit  Girodon, 

241.  [Pierre  Delovain(i  535)]. 


242.  [Mathieu  Bosnien  1 533)J. 

243.  [Philippe  MorierU535)]. 

244.  [André    Carra    (1414!] 

2  5o.  Cath.  Reynaud  veuve 
de  Guill.  Morier. 
[Math.  Morier  (i535)] 

23 1.  Jean  du  Says.  [Jean 
Sauzie  (1414)]. 

252.  [Pier'-e  Julien    (1414)]. 

253.  [Jeanne  Gay  (1414)]. 

254.  [Jeanne  Gay  (1414)]. 

255.  [Jean  Sauzie  (1414)]. 

256.  [Jean  Chevalier  (1413)]. 

257.  [Jean  Chevalier  (1414)]. 

2  58.  [Drev.         Françon 

(I4i3)]. 

259.  Benoît  Malard  et  Pierre 


Etienne  Barjon. 


Antoine  Delovain. 


1730 


Jeanne  Delosme  et  Benoîte 
Chalmeite. 

Tristan  Boue. 


Jacques    Poizat     et    Marg. 
Blanc. 


Antoine  Combe. 

[Jean   Bouchet    dit    Chanot 
(  1 600)] . 

[Michel  Pital  (1600)]. 


Jean  Ducluzel, 


Léonard  Martin. 


J.-B.  Poizat  St-Eloi   vigne- 
ron. 

Jean  Brot  gendre  Morel. 

Jean  Fressonnet. 
Jean  Fressonnet. 

Aubin  Charpeney. 

Pierre  Poizat  vigneron. 

J.-B.  Poizat  St-Eloi. 

Claude     Chesne    le    jeune 
laboureur. 

François  Blanchard  boulan- 
ger. 

Mathieu  Costc. 


Ant.  Vier    et    Jean    Juban 
laboureur. 

Michelle    Pérotin   sup.    des 
sœurs  StJoseph. 

Benoît  Michel  vigneron. 

Benoîte      Girodier       veuve 
d'Aub.  Favard. 

Claude      Chesne    le    jeune 
laboureur. 

Pierre  Fournier    dit  Cham- 
berand  vigneron. 

André  Mosnier. 

Antoine  Rousseau  le  jeune. 

Léonard  Martin. 
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Maisonnet.       [Benoît 
Maisonnet  (i535)]. 

260.  Benoîte  Bocaude.  [Be- 
noît  Bocaud    (1450)]. 

Art.  24.  Antoine,  Jacques  et 
Jean  Rostaing.  [Jean 
de  Manères  Ennemond 
Thomas  Gamet  Por- 
tefaix (1470),  Ant.  Ros- 
taing (i535)|. 

A. 


B.  Jacques  Arent    et  Ant. 

Vayre  sa  f.  [Jacques 
Rouchon  not.  et  Ant. 
Masson  dite  Vayre  sa 
f.  et  Ant.  Mignot 
(i535)l. 

C.  Mre  Jean  Adveillon  curé 

et  Ant.  Vayre  femme 
de  Jacques  Arent. 

D.  Jeanne  d'Essaloën  (Es- 

salois)  f.  de  Barthél. 
Breul.  [Et.  d'Essaloën 
(1450)  Françoise  Breul 
f.  de  Jean  Fontber- 
land  (i535)]. 

E.  Antoine  d'Essaloên 
[Ant.  et  Marg.  d'Es- 
saloën  f.  de  Mich. 
Ramyer  (i535)]. 

F. 
G. 
H.[MartînPasquier(i4i4)]. 


1750 


Marie  Reynaud  veuve  de 
Léon  Desforges   notaire. 

f.ouise  Peueay  femme  de 
Benoît  Michalon,  Claude 
Fayolle  et  Bonnette  Rey- 
naud. [Jacques  Rouchon 
Jacques  Molin  et  Ant. 
Bertrand  (1597)]. 


Fabien  Guillot. 


Presbytère  de  Sury.  —  M" 
Jean  -  Tristan  Reymond 
curé. 

M'e  Barthélémy  Plagnteu 
prêtre. 


Fabien  Ennoveux. 


M"  Mathieu  Clépier  prêtre. 
Mr«  Mathieu  Clépier  prêtre. 


M"  Barthélémy  Plagnieu. 


Gabriel  Grandgonnet. 


François  Montmey. 


Benoit  Dumondé  gendarme. 
Rambert  Reymond. 
Hôtel-Dieu. 
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Je  me  suis  conformé  dans  ce  tableau  au  terrier  et 
au  plan  de  la  seigneurie,  et  j*ai  fait  figurer  Thôtel-Dieu 
de  Sury  parmi  les  répondants  de  1750.  La  mention 
cessait  d'être  exacte  à  ce  moment-là  même,  car  c'est 
en  1750  que  l'hôtel-Dieu  de  Sury  a  été  réuni  à  celui 
de  Montbrison.  Louis  XIV,  après  avoir  un  moment 
attribue  cet  établissement  aux  chevaliers  de  Notre- 
Dame  du  Mont  Carmel,  l'avait  déclaré,  sur  l'avis  de 
l'archevêque  Camille  de  Neuville,  «  uny  à  l'hospital 
des  pauvres  malades  de  la  ville  de  Montbrison  »  en 
même  temps  que  les  hôpitaux  de  Saint-Bonnet-des- 
Coreaux  (sic)  et  de  Grézieu  et  la  maladerie  de  Moind, 
par  un  arrêt  du  i3  juillet  1696  confirmé  par  lettres- 
patentes  du  mois  d'octobre  suivant  enregistrées  au 
parlement  le  20  mars  1698.  Cet  arrêt,  qui  avait  été 
exécuté  immédiatement  en  ce  qui  concernait  Grézieu 
et  Moind  dont  les  revenus  réunis  ne  dépassaient  pas 
72  livres,  était  longtemps  demeuré  lettre  morte  en 
ce  qui  concernait  Sury.  Mais,  au  printemps  de  1750, 
les  recteurs  de  l'hôpital  de  Sainte-Anne  de  Montbri- 
son présentèrent  une  requête  au  bailli  de  Forez  «  à 
ce  qu'il  lui  plaise  vu  lesdits  arrêt  et  lettres-patentes 
et  enregistrement  d'icelles  ordonner  qu'il  sera  per- 
mis aux  suppliants  de  retirer  tous  les  meubles  effets 
et  denrées  qui  sont  dans  l'hôpital  de  lad.  ville  de 
Sury  comme  aussi  que  commandement  sera  fait  aux 
sieurs  recteurs  dud.  hôpital  et  à  leur  receveur  de 
leur  remettre  les  clefs  de  lad.  maison  ensemble  les 
archives  si  aucunes  il  y  a  pour  être  inventaire  fait 
de  tous  les  titres  et  papiers  qui  se  trouveront  dans 
icelles  ».  Et  le  lieutenant  particulier  Pariât  rendit 
une  ordonnance  conforme  à  la  date  du  16  avril. 

Huit  jours  après,  le  24  avril  1750,  arrivent  à  Sury 
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a  sur  les  onze  heures  du  matin  M*"*  Antoine  Chazal 
prestre  et  chanoine  de  Téglize  collégiale  et  royale  de 
Montbrison  et  noble  Jean-Marie  Genêt  conseiller  du 
roy  au  bailliage  domaine  et  sénéchaussées  de  Forez 
à  Montbrison  tous  les  deux  y  demeurants,  recteurs 
et  administrateurs  de  Thôtel-Dieu  Sainte-Anne  de 
ladite  ville,  accompagnés  de  M*  Bochetal  notaire  de 
Montbrison,  de  M*^  Antoine  Souchon  le  jeune  procu- 
reur es  cour  de  Forez,  sieur  Jean-Baptiste  Orizet 
huissier  audientier  en  l'élection  de  Montbrison,  Jac- 
ques Fasson  maître-cordonnier  de  ladite  ville  de 
Montbrison,  pour  se  faire  mettre  en  possession  des 
biens  de  Thôpital  de  Sury  et  faire  l'inventaire  desdits 
biens  »,  et  signification  immédiate  est  faite  par 
l'huissier  Orizet  aux  recteurs  en  charge.  M"  Rey- 
mond  curé,  M*^*  Jean-Baptiste  Bonnefont  juge  et 
Georges  Morel  notaire  royal  et  procureur  fiscal, 
d'avoir  à  représenter  les  clefs  de  l'établissement  pour 
que  l'inventaire  puisse  être  fait. 

L'exploit  était  signifié  à  la  dernière  heure  pour 
qu'on  ne  pût  se  mettre  en  garde  par  aucunes 
précautions,  les  recteurs  en  effet  ne  se  présentèrent 
pas  d'abord,  et  les  arrivants  s'empressèrent  de  passer 
outre.  Ils  entrèrent  dans  la  maison  de  l'hôiel-Dieu 
«  dans  laquelle  ils  ont  trouvé  plusieurs  soeurs,  Mi- 
chelle  Pérotin,  Jeanne  Pérotin,  Marguerite  Royon, 
Madeleine  Mosnier  et  Marie-Claudine  Jame  lesquelles 
ont  dit  qu'elles  étaient  au  service  des  pauvres  malades 
dudit  hôpital  dans  lequel  il  y  a  trois  infirmes  assavoir 
Pierre  Reynaud,  Antoine  Baraillon  et  Marguerite 
Trêve,  et  une  enfant  orpheline,  Simone  Pitre  âgée 
d'environ  neuf  ans  ».  Les  sœurs,  sommées  de 
représenter  les  effets  dudit  hôpital,    répondent    que 
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«  toutes  les  clefs  linges  et  effets  sont  en  leur  pouvoir, 
mais  cependant  qu*elles  n'ont  aucunes  denrées  et 
qu'elles  prennent  le  pain  et  la  viande  à  la  coche  et 
qu'elles  vivent  du  travail  de  leurs  mains  ». 

A  ce  moment  les  recteurs  comparaissent,  déclarant 
qu'ils  n'ont  pu  le  faire  plus  tôt,  vu  qu'ils  ne  viennent 
que  de  recevoir  la  signification  qu'on  leur  a  faite. 
«  On  aurait  dû,  disent-ils,  leur  donner  un  délay 
pour  s'assembler  suivant  la  disposition  des  ordon- 
nances, qu'au  surplus  il  n'y  a  aucun  hôpital  dans 
cette  ville  .1),  que  la  maison  où  l'on  est  actuellement  a 
été  donnée  par  le  sieur  Camu  {2)  pour  tenir  les  petites 
écoles...,  qu'à  l'égard  des  revenus  qui  en  dépendent, 
ils  sont  destinés  pour  l'entretien  des  pauvres  honteux 
et  non  pour  un  hôpital  de  malades  ».  Ils  protestent 
donc,  font  toute  l'opposition  que  de  droit  et  se 
déclarent  appelants  de  la  sentence  du  bailli.  Là-dessus, 
contestation  longue  et  confuse...  Enfin  «  attendu 
qu'il  est  plus  de  midy  sonné,  la  continuation  du 
procès  verbal  a  été  renvoyée  à  une  heure  de  relevée  », 
et  lesdits  sieurs  Revmond,  Bonnefont  et  Morel  se 
retirent  sans  vouloir  signer,  ainsi  que  les  sœurs. 
Tous  les  autres  signent. 

On  revient  vers  une  heure,  et  malgré  une  nou- 
velle protestation  des  recteurs  de  Sury,  il  est  pro- 
cédé à  l'inventaire.  Dans   la  salle  où  l'on  est,  il  y  a 


(ï)  Les  recteurs  de  Sury  se  défendaient  comme  ils  pouvaient. 
Cétaii  évidemment  un  artifice  oratoire  que  de  transformer  en 
a  un  simple  asile  pour  la  vieillesse  et  la  pauvreté  depuis 
étendu  à  Téducation  de  la  jeunesse  »  ce  qui  était  un  pur  et 
simple  hôtel-Dieu. 

(2)  Antoine  Camu,  prêtre  sociétaire  en  1698,  puis  curé  de 
Montverdun  en  x7oa, 
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cinq  lits  garnis  qui  sont  estimés  (leurs  draps  et  cou- 
vertures étant  en  fort  mauvais  état,  «  troués  et  rapié- 
cés »)  i3,  25,  6,  21  et  i3  livres;  —  une  armoire 
bois  sapin,  14  livres  ;  —  36  draps,  33  livres  ;  —  u 
chemises  d'homme  et  9  de  femme,  trouées  et  rapié- 
cées, 10  livres  ;  —  5  mauvais  bancs  que  les  sieurs 
curé,  Bonnefont  et  Morel  ont  dit  appartenir  à  Técole. 
Au-dessus  de  ladite  salle,  dans  le  grenier  «  s*y  est 
trouvé  i3  mauvaises  chemises  trouées  et  rapiécées, 
4  livres».  Tous  les  autres  effets  trouvés  dans  le  gre- 
nier n'ont  pas  été  inventoriés,  comme  appartenant 
aux  sœurs.  «  Et  de  là  s'étant  transportés  dans  deux 
chambres  de  ladite  maison  occupées  par  lesdites 
sœurs,  s'y  est  trouvé  3  lits,  2  marmites,  poules,  et 
autres  efifets  que  lesdites  sœurs  ont  dit  leur  appar- 
tenir, de  même  que  les  chaizes  et  les  cinq  métiers 
de  rubans  qui  sont  dans  lesdites  chambres  ».  Il  n'3' 
avait  rien  autre  dans  la  maison. 

«  Depuis  et  ledit  jour  sur  les  trois  heures  de  rele 
vée  lesdits   sieurs   recteurs   de   l'hôtel-Dieu    Sainte- 
Anne  de  Montbrison  se  sont  transportés   dans  deux 
autres   maisons   appartenant  à  l'hôpital  de  Sury    et 
situées  dans  la  ville  pour  en  prendre  possession.  Et 
ayant  trouvé  les  portes  fermées  ont  enquis  deux  des 
voisins  de  dire   par  qui  elles   sont  habitées,  et   les- 
quels ont  dit  ne  savoir   le  nom  des  locataires  et  ont 
refusé  de  dire  leurs  noms  et  surnoms  et   de  signer. 
Sur  lequel  refus  néantmoins  en  la  présence  de  plu- 
sieurs habitants    dudit   Sury    lesquels    aussy  n'ont 
voulu  dire   leurs   noms  ny  surnoms,  de  ce  enquis, 
lesdits  sieurs  recteurs  après  avoir  frappé  à  la  porte 
desdites  deux  maisons  et  que  personne  n'a  voulu  les 
ouvrir,   ont   déclaré  à  haute  voix  à  la  porte  de  cha- 
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cune  »,  après  lecture  des  arrêts  du  conseil  du  roi  et 
de  l'ordonnance  du  bailli  de  Forez,  que,  en  consé- 
quence, ils  prennent  possession  des  deux  maisons 
«  comme  appartenant  audit  hôtel-Dieu  Sainte-Anne 
de  Montbrison  ». 

Il  est  plus   de   quatre  heures  ;    la   suite  de  Topé- 
ration  est   renvoyée   au    lendemain   «  pour  dresser 
procès  verbal  du  transport  à  Thôtel-Dieu  de  Mont- 
brison   des    pauvres  malades    dudit    hôtel-Dieu    de 
Sury,    ayant    pour    cet   effet,   mandé  venir    Annet 
Mouillaud  maître-boulanger  de  Montbrison  et  voitu- 
rier  »,  que  les  recteurs  de  Montbrison  avaient  amené 
avec  eux.  —  «  Et   le  vingt-cinquième  avril  mil  sept 
cent  cinquante  sur  les  huit  heures  du  matin...  ledit 
Annet  Mouillaud  étant  arrivé  à    Thôpital  dudit  Sury 
a  été  par  le  notaire  soussigné  (Bochetal)  déclaré  aux 
nommés  Pierre  Reynaud,  Antoine  Baraillon  et  Mar- 
guerite Trêve,  infirmes   et  malades  dans  ledit  hôpi- 
tal que    lesdits  sieurs  recteurs   ont   fait   venir    ledit 
Annet  Mouillaud  pour  les  conduire  sur  sa  charrette 
à  rhôtel-Dieu  dudit  Montbrison...  Laquelle  oftre  les- 
dits Antoine  Baraillon   et    Marguerite  Trêve  ayant 
accepté,  ils  ont  été  mis  sur   ledit  chariot...  Et  à  l'é- 
gard dudit  Pierre  Reynaud,  il  en  a  été  refusant  et  a 
dit  qu'il  ne  vouloit  point  quitter   le   lieu  de  sa  nais- 
sance. Et  aussy  à  l'égard  de   ladite  Pitre   elle  a  été 
laissée  au   pouvoir  desdites  sœurs   de  Saint-Joseph 
jusqu'à  ce  que  lesdits   sieurs  recteurs  ayent  pourveu 
à  son  égard...  ».  Après   quoi  «  les  portes  de  la  salle 
dudit  hôpital  ont  été  fermées  à  l'exception  des  appar- 
tements occupés  par  lesdites  sœurs  de  Saint-Joseph  ». 

Sury  dépossédé  porta  ses  doléances  auprès  de  Tar- 
chevêque,  qui  fit  faire    une  enquête  sur  les  biens  et 
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revenus  dont  Montbrison  devenait  possesseur.  Ces 
biens  et  revenus  étaient  les  suivants,  d'après  un  état 
dressé  en   lySi  par  les  recteurs  de  Montbrison. 

I®  Tous  les  bâtiments  et  fonds  affermés  par  les 
administrateurs  de  Thôpital  de  Montbrison  à  André 
Menu  chaufournier  de  Sury  par  acte  du  5  juin  i-jbi 
reçu  Morel i32  livres. 

2°  Une  rente  annuelle  de  325  livres  constituée  par 
M.  le  marquis  de  Rostaing  par  acte  du  1 1  juin  1730 
reçu    Laforest 325  livres. 

3**  Une  rente  annuelle  de  8  livres  due  par 
François  Vincent  suivant  l'acte  de  transport  du 
21  juillet  171 6    reçu    Loyaulté     ...        8  livres. 

4°  Une  rente  annuelle  de  i5  livres  faisant  partie 
de  celle  de  55  livres  cédée  par  M.  le  marquis  de 
Rochebaron  par  acte  du  6  septembre  1733  reçu 
Laforest,  —  le  surplus  estant  destiné  à  un  autre 
employ  que  celuy  des  pauvres  et  uniquement  aux 
filles  qui  servent  les  pettites  écoUes.     .       i5  livres. 

5°  Une  rente  annuelle  de  25  livres  cédée  par  sieur 
Pierre  Androl  contre  sieur  Jacques  Piard  et  sa 
femme,  de  laquelle  on  ne  peut  se  faire  payer  sans 
avoir  la  promesse  dudit  Piard  qui  fut  remise  à 
M*  Delosme  recteur  de  Thôpital  de  Sury  suivant 
l'acte  du  3o  juin  1728 25  livres. 

Soit,  au  total,  5o5  livres  de  rente  annuelle,  à 
propos  desquelles  les  recteurs  de  Montbrison  font 
observer  que  l'hôpital  de  Sury  n'avait  en  1760  a  ni 
administrateurs  en  titre,  ni  séances  régulières,  ni 
registres  de  délibérations,  ni  état  de  recettes  et  de 
dépenses,  tout  était  à  l'aventure,  et  au  gré  de  quel- 
ques filles  illitérées  ». 
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La  paroisse  de  Sury,  ajoutent-ils,  est  composée 
au  plus  de  mille  habitants  (i);  il  s*y  rencontre  à 
peine  trois  ou  quatre  malades  dans  Tannée,  si  bien 
que  les  habitants  ont  été  obligés  de  changer  la  des- 
tination de  la  maison  et  d*y  loger  des  filles  qui  ne 
sont  engagées  par  aucun  vœu  dans  la  maison  des 
malades  ;  ces  filles  sont  à  la  vérité  nécessaires  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse,  mais,  outre  qu'elles  ont 
chacune  une  dot,  le  travail  de  leurs  mains  suffit  pour 
les  entretenir.  Au  mois  de  janvier  1750  il  n'y  avait 
qu'une  jeune  fille  qualifiée  orpheline,  mais  robuste 
et  en  état  de  travailler,  et  deux  hommes  d'un  âge 
bien  éloigné  de  la  vieillesse,  que  les  administrateurs, 
après  les  avoir  reçus  (à  Montbrison),  ont  pu  renvoyer 
bientôt,  étant  en  état  de  gagner  leur  vie.  L'hôpital 
de  Montbrison  au  contraire  est  régi  par  sept  rec- 
teurs choisis  dans  le  clergé  et  la  robe,  résidants,  et 
il  suffit  de  la  signature  de  l'un  des  sept  pour  être 
admis  ;  dorénavant,  en  ce  qui  concerne  Sury,  cette 
signature  sera  donnée  sur  un  certificat  du  curé  de  la 
paroisse... 

Toute  cette  argumentation,  il  faut  le  reconnaître, 
n'était  point  sans  quelque  logique,  et  l'on  comprend 
que  le  cardinal  de  Tencin  n'ait  point  jugé  à  propos 
de  revenir  sur  une  mesure  qui  était,  après  tout, 
l'œuvre  de  l'un  de  ses  prédécesseurs.  M.  Delaffrasse 
eut  beau  intervenir  en  faveur  du  maintien  de  l'hô- 
pital de  Sury,  l'établissement  demeura  supprimé. 
Un  arrêt  du  conseil  d'Etat  signé  Phélippeaux  fut 
rendu  dans  ce  sens  à  la  date  du  10  février  1753,  et 


(i)  Ce  chiffre  de    la   population,    manifestement    trop    bas, 
était  apporté  pour  les  besoins  de  la  cause. 
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signifié  aux  habitants  de   Sury  le  dimanche  i"  avril 
suivant  (i). 

La  même  année,  à  la  date  du  7  octobre,  le  nou- 
veau seigneur  rendait  foi  et  hommage  au  roi.  Voici 
Taveu  et  dénombrement  qu'il  fit  à  ce  propos  :  nous 
y  pourrons  faire  comme  une  revue  de  ce  qu'étaient 
encore  les  droits  seigneuriaux  au  moment  où  ils 
allaient  disparaître. 

«  Le  château  de  Sury  bâti  par  les  prédécesseurs 
du  seigneur  de  Rochebaron,  avec  haute  justice  qui 
comprend  la  ville  de  Sury,  les  villages  du  petit  Mont, 
du  grand  Mont,  d'Epeluy,  de  Senzieu,  les  Massards, 
Amancieu,  la  Dévala,  Acquinton,  Nicque,  TAuzon, 
Aubigny,  Leschaux,  la  petite  Plaine  (2),  tous  situés 
dans  la  paroisse  de  Sury,  le  village  de  Lurieu  pa- 
roisse de  Bonson,  le  village  d'Azieu  et  de  la  Seauve 
paroisse  de  Précieu. 

«  Moulin  banal  situé  au  Marché  de  Sury,  avec  la 
prise  d'eau  qui  est  par  une  levée  située  près  de  la 
ville  de  Saint-Marcellin  sur  la  rivière  d'Ojon,  autre- 
ment la  Mare,  au  moyen  de  laquelle  levée  coule 
ladite  eau  dans  un  canal  qui  la  conduit  jusqu'à  l'é- 
cluse dudit  moulin,  auprès    duquel    sont    les    fours 


(1)  Archives  de  Thôpital  de  Montbrison.  Fonds  de  Sury-le- 
Comtal,  At  et  Bi.  —  La  commission  des  hospices  de  Mont- 
brison a  possédé  et  administré  les  biens  de  Phôtel-Dieu  de 
Sury  jusqu'en  1857.  Elle  les  a  aliénés  cette  année-là,  pour 
la  somme  de  10684  francs.  Il  a  été  réglé  en  1882  que  la 
commune  de  Sury  aurait  droit  à  la  jouissance  d'un  lit  à 
rhôpital  de  Montbrison. 

(2)  Les  titres  les  plus  anciens  nous  présentent  Sury  cons- 
titué et  délimité  comme  il  Test  ici.  Aujourd'hui  la  paroisse 
comprend  de  plus  un  petit  hameau  appelé  Bonson,  qui  a  été 
détaché  de  l'ancienne  paroisse  de  ce  nom. 
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sestiers  avoine,  et  40  asnées  de  vin...;  plus  autre 
dîme  appelée  la  petite  dîme  de  Saint-Cyprien,  acquise 
par  le  dit  seigneur  de  Roche  baron  de  M"  Gilbert  de 
Rostaing,  chevalier,  seigneur  de  Veauchette,  Saint- 
Cyprien  et  autres  places,  5  sestiers  seigle  et  une 
asnée  de  vin. 

«  Plus  la  rente  noble  ou  directe  de  la  seigneurie  de 
Sury,  portable  au  château,  consistant  en  cens,  servis, 
laods  au  sixième  denier,  mylaods  et  autres  droits 
seigneuriaux;  plus  une  autre  rente  avec  directe,  cens 
et  servis,  acquise  du  prieur  de  Saînt-Rambert  et  se 
lève  à  Sury;  plus  une  autre  rente...  provenant  du 
seigneur  prieur  de  Saint-Romain  ;  plus  une  autre 
rente...  provenant  du  seigneur  prieur  de  Sury;  plus 
autre  rente...  acquise  des  prêtres  sociétaires  de  Su- 
ry ;  plus  droit  de  nomination  et  collation  du  prieuré 
de  Notre-Dame  de  la  Mercy...  qui  se  dessert  dans  la 
chapelle  qu'ils  ont  fait  construire  au  Marché  de  Sury. 

«  Plus  sept  domaines  :  Paparin  près  la  porte  d'A- 
mancieu,  Colombier  joignant  à  celui  ci-dessus,  la 
Plaine,  du  Mont,  Epeluy,  deux  à  Senzieu,  deux  à 
Craintillieu,  et  divers  fonds  détaches. 

«  Plus  la  terre  et  seigneurie  de  Saini-Romain-le- 
Puy  avec  justice  haute,  moyenne  et  basse...  compre- 
nant le  bourg  de  Saint-Romain,  les  Queyreau,  les 
villages  de  la  Fumouse,  de  Goutolan,  grand  et  petit 
Bost,  des  Limosins,  des  Places,  des  Tourettes  Hau- 
tes, de  Terland,  Chaysieu,  Bourgeat,  la  Varenne, 
l'Heurt,  la  maison  et  domaine  de  la  Bruyère,  do- 
maine de  la  Croix  et  l'autre  du  Bost  ;  plus  rente 
noble  de  Saint-Romain  consistant  en  cens,  servis, 
laods  au  sixième  denier,  mylaods,    droits  et  devoirs 
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seigneuriaux,  évalués,  l'argent  viennois  réduit  en 
tournois,  6  livres  i5  sols  10  deniers,  seigle  128  bi- 
chets  5  coupes  et  demie,  orge  28  bichets,  avoine 
187  ras  à  raison  de  six  coupes  au  bichet,  2  oyes  et 
moitié  de  deux  autres,  gélines  12,  poulets  12  un 
quart. 

Plus  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  du  village 
des  Barges,  paroisse  de  Saint-Jean-de-Soleymieu, 
où  était  autrefois  une  tour  à  présent  détruite...,  la 
rivière  d'Ojon  passant  dans  ladite  justice  des  Barges 
sur  laquelle  il  y  a  des  moulins  appartenant  aux 
habitants  dudit  lieu. 

Plus  un  ténement  de  terres  chambonales  dites 
Prés- Vieux  (i)  ». 

Le  notaire  rédacteur  du  terrier  de  1752,  Jean- 
Baptiste  Barjon,  neuvième  et  dernier  enfant  de  Jean 
Barjon  m^  cordonnier  et  de  Jeanne  Pourret,  repré- 
sentait un  ancien  nom  de  Sury,  mais  il  était  un 
nouveau  venu  parmi  les  notables  de  la  petite  ville. 
Né  en  1722,  il  avait  succédé  comme  procureur  fiscal 
à  Georges  Morel  en  1748,  et  le  travail  que  nous 
venons  de  voir  nous  apprend  qu'il  lui  avait  succédé 
aussi  comme  notaire  du  château.  Il  avait  épousé  à 
son  entrée  en  charge  Marianne  Moulin  fille  de  Claude 
Moulin  huissier  royal  audiencier  à  Montbrison  et 
d'Anne  Thévenand,  et  il  devait  faire  souche  de  no- 
taires. Georges  Morel  vivait  encore,  il  avait  perdu 
en  1739  sa  première  femme  qui  lui  avait  laissé  six 
enfants,  et  il  s'était  remarié  la  même  année  avec 
Jeanne  AUéon  de  Saint-Etienne  ;  sa  mort  arriva   en 

1)  Bull,  de  la  Diana,  I,  p.  480  et  suiv. 
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1754.  11  avait  cédé  en  \jbo  son  protocole  et  ses  mi- 
nutes à  Jean-Baptiste  Boyron;  son  fils  aîné  Georges, 
après  avoir  conservé  d'abord,  concurremment  avec 
Jean-Baptiste  Barjon,  la  charge  de  procureur  fiscal, 
y  avait  bientôt  renoncé  pour  demeurer  simple  bour- 
geois "de  Sury  ;  son  second  fils,  Gaspnrd,  alla  rési- 
der à  Bo€n  en  qualité  de  commissaire  en  droits  sei- 
gneuriaux ;  et  c'est  à  Boën  que  sa  fille  Catherine- 
Sibylle,  qui  y  résidait  auprès  de  Gaspard  depuis  la 
mort  du  père,  épousa  Jean-Antoine  Gontard,  fils  d'un 
procureur  au  parlement  de  Grenoble,  qui  la  ramena 
à  Sury  en  y  venant  prendre  la  charge  de  greffier. 

M'  Barjon  avait  alors  deux  collègues  :  Jean-Baptiste 
Boyron  et  Jean-F'rançois  Laforest.  J'ai  eu  l'occasion 
de  parler  incidemment  du  premier  qui,  étant  fils  de 
Jean  Boyron  le  jeune  laboureur  de  Senzieu  puis  de 
Saint-Cyprien,  nous  a  révélé,  en  devenant  notaire 
en  1740,  qu'une  transformation,  une  sorte  de  rap- 
prochement ou  plutôt  de  confusion  des  classes  s'était 
opérée  insensiblement,  et  que  la  charge  de  notaire 
avait  perdu  le  caractère  qui  l'eût  rendue  inaccessible 
cent  ans  plus  tôt  à  un  fils  de  paysan.  M^  Boyron 
exerçait  depuis  dix  ans  lorsqu'il  achetait  le  protocole 
et  les  minutes  de  Georges  Morel  ;  il  avait  épousé  en 
1789  Jeanne  Imbert  probablement  originaire  d'Au- 
vergne, car  sa  sœur  Anne  était  mariée  à  M.  Chapot 
de  Saint-Anthême,  mais  elle  était  morte  en  1700, 
et  il  s'était  remarié  en  1751  avec  Suzanne  Daurelle, 
fille  de  Joseph  Daurelle  praticien  puis  marchand  de 
Sury  et  d'Antoinette  Calemard,  d'Usson.  Il  avait  eu 
six  enfants  de  sa  première  femme  ;  il  allait  en  avoir 
vingt-un  de  la  seconde,  et  cela  ne  devait  pas  empê- 
cher le  nom  de  se  perdre  à  sa  mort  en   1777. 
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Quant  à  Jean-François  Laforest,  il  exerçait  depuis 
une  trentaine  d'années.  Lui  aussi  s'était  marié  deux 
fois:  en  1723  avec   Jeanne-Benoîte   Grenier  fille  de 
Julien   Grenier    marchand    de    Saîni-Chamond,  qui 
était  morte  de  ses  premières  couches  (i),  et  en  1728 
avec  Claudine  Lyottin  fille  de  Jean  Lyottin  traiteur 
de  Sury  et  de  Laurence  Granger  du  port  de  Saint- 
Rambert,  qui   lui  avait   donné  six   enfants.  Il  avait 
été  juge-chàtelain  de  Sury  depuis  la  mort  de  Georges 
Delosmc  en   1731  jusqu'à  la  venue  de  Jean-Baptiste 
Bonnefont  en   1738;  il  était  demeuré  juge  châtelain 
de  Saint-Marcellin  et  de   Saint-Georges-Hauteville  ; 
il   était    maire  de   Sury,  et  si  Georges  Morel,    puis 
Jean-Baptiste  Barjon    avaient   gardé  la    clientèle  du 
seigneur  de  Sury,  son  étude  n'en  était  pas  moins  la 
plus    importante   de   la  ville  ;  les  affaires   ecclésias- 
tiques,    article     abondant    et    lucratif,    lui    étaient 
réservées,  et  elle  avait  plus  d'un  client  étranger  à  la 
ville  et  fort  considérable.  Lorsque  demoiselle  Jeanne- 
Marie  de  Thélis,  dame    du  Breuil,  fille   de  défunts 
Abraham  comte  de  Thélis  et  dame  Elisabeth   Bau- 
dinot,   demeurant  à  Châtel    paroisse   de   Cleppé,  a 
épousé  en  1755  messire  Claude-Jacques-Vincent  de 
Genestet,   marquis  de  Nérestang,   baron   de  Saint- 
Didier,    Montbonet,  seigneur  de  Seneuge   et  autres 
places,   demeurant  à  Aurec  diocèse   du   Puy,  c'est 
Jean-PYinçois  Laforest  qui  s'est  transporté  au  château 
de  Châtel    pour  faire  le   contrat   (24  mai  1755).  Sa 
carrière  d'ailleurs  touche  à  sa  fin,  et  il  meurt  en  1756 
transmettant   l'étude  à  son   fils,  Jean    Laforest,  qui 


(i)  L'enfant,  qui  était  une  fille,  vécut,  et  épousa  en  1745 
un  commis  aux  Aides  de  Sury,  Henri  Debuisson,  fils  de 
François  Debuisson  garde-magasin  de  Schlestadt. 
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ne    la   gardera   pas   moins    de    cinquante-neuf  ans 
(i756-ï8i5). 

Jacob  Reymond  est  mort  en  i738,  mais  trois  de 
ses  enfants  maintiennent,  accroissent  même  la  noto- 
riété de  son  nom  :  l'aîné,  Jean-Tristan,  que  nous 
avons  vu  devenir  curé  de  Sury  à  vingt-neuf  ans  et 
qui  administre  toujours  la  paroisse,  le  quatrième, 
Rambert,  et  le  douzième  et  dernier,  Jean-Tristan  le 
jeune.  Rambert  Reymond,  né  en  1708,  commis  aux 
Aides  à  Sury  dès  sa  majorité  (1729),  bourgeois  de 
Montbrison  (1736-1739)  (i),  puis  de  Sury  (1741), 
enfin  et  surtout,  au  moment  où  nous  sommes  arri- 
vés, conseiller  du  roi,  lieutenant-civil  et  criminel  de 
l'élection  de  Forez  à  Mombrison  [ijbb)  et  anobli 
par  cette  charge,  a  épousé  en  1734  Catherine  Sapin 
fille  de  Jérôme  Sapin  maître  pharmacien  d'Usson  et 
de  Claudine  Daurelle,  et  n'a  jamais  cessé  d'avoir  sa 
résidence  à  Sury,  où  il  mourra  prématurément  en 
1757.  Son  fils  aîné,  Mathieu-Jacob,  né  en  1736, 
aura  comme  lui  la  charge  de  lieutenant  en  l'élection, 
résidera  de  même  à  Sury  et  y  construira  en  1777 
la  belle  maison  qui  est  aujourd'hui  la  mairie  ;  il  sera 
guillotiné  à  Lyon  avec  deux  de  ses  enfants  (2)  le  5 
décembre  1793.  Le  troisième  enfant  de  Rambert 
Reymond  (il  en  a  eu  sept),  Jean-Marie  né  en  1739, 
prendra   le   nom   de    Reymond  de    la    Goutte    puis 


(i)  A  ce  titre  il  avait  même  obtenu  de  MM.  Chassain  de 
Châtel,  Chazal,  Deforis  et  Bûer  procureur  c^u  roi  en  rélection 
de  Montbrison  une  ordonnance  sur  requête  qui  l'exemptait 
de  la  taille  à  Sury.  Une  assemblée  tenue  le  2  février  1789 
fit  justice  de  cette  habileté.  (V.  Bull,  de  la  Dianay  XII,  p.  i3o 
et  i3r). 

(2)  Antoine  et  Jean,  qui  étaient  nés  à  Sury  en  1765  et  1770. 
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celui  de  Reymond  de  la  Combe  (i),  deviendra  prê- 
tre et,  après  un  vicariat  à  Bouthéon  (1764),  chanoine- 
chantre  de  Notre-Dame  de  Montbrison  ;  ce  n'est 
qu*en  émigrant  qu*il  échappera  lui-même  à  Téchafaud. 

Jean-Tristan  Reymond  le  jeune  est  né  en  1728  ;  il 
a  les  charges  d'avocat  au  parlement  et  de  conseiller 
au  bailliage  domaine  et  sénéchaussée  de  Forez  ;  ano- 
bli comme  son  frère  Rambert,  il  a  ajouté  à  son  nom 
celui  de  Dubouchet  (2).  Il  épouse  en  17541  à  Sury, 
demoiselle  Madeleine  Gémier  des  Périchons  fille  de 
feu  noble  Jacques  Gémier  des  Périchons  conseiller 
du  roi  et  de  vivante  Simone  Pasturel  (3)  :  il  mourra 
à  la  veille  de  la  Révolution.  Mais  son  quatrième 
enfant,  Louis  Reymond-Dubouchet,  né  en  1759, 
conseiller  au  bailliage  et  résidant  à  Montbrison  où 
il  a  épousé  Jeanne-Marguerite-Angèle  Durozier  fille 
de  Guillaume  Durozier  et  de  Benoîte  Bernou  de 
Rochetaillée,    sera    fusillé     à    Feurs    le    10    février 


(i)  La  Goutte^  la  Combe,  sont  des  lieux  dits  très  communs 
dans  la  région.  Ceux-ci  sont  le  premier  sur  le  territoire  de 
Sury,  le  second  sur  celui  de  Boisset-Saint-Priest. 

(2)  Le  Bouchetj  lieu  dit  de  la  paroisse  d*Estivareilles.  La 
famille  Reymond  y  possédait  un  domaine  qui  fut  Tobjet  de 
longues  contestations  entre  plusieurs  de  ses  membres.  Noble 
Jean-Tristan  Reymond  en  devint  possesseur  seul  e:  définitif 
à  la  date  du  4  janvier  1764  par  le  désistement  de  son  cousin- 
germain  autre  Jean-Tristan,  fils  d'Aimé,  qui  résidait  à  Saint- 
Bonnet  ;  il  obtint  ce  désistement  au  prix  de  3oo  livres.  L'acte 
est  signé  Reymond  Du  Bouchet. 

(3)  Simone  Pasturel,  sœur  de  Mr©  Etienne  Pasturel  cha- 
noine de  Montbrison  et  prébendier  des  Payen  dans  l'église 
de  Sury,  et  de  Madeleine  Pasturel  qui  devait  épouser  en  177 1 
à  61  ans  Antoine  Dumondé  veuf  de  Catherine  Lhéritier  de 
la  Bâtie  et  âgé  lui-même  de  71  ans,  était  fille  de  noble  Claude 
Pasturel,  conseiller  du  roi,  élu  en  l'élection  de  Forez  et  de 
Jeanne  Gayot. 
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1794  (i).  Sa  fille  Marie  (le  neuvième  de  ses  onze  en- 
fants), née  en  1767,  épousera  en  Tan  V  Jean-Marie 
Chirat  de  Montrouge,  président  du  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Loire,  fils  de  Jean-Raymond 
Chirat  de  Montrouge,  et  descendant  direct  des  Chi- 
rat notaires  de  Sury  au  XV*  siècle. 

Jean -Tristan  Reymond  -  Dubouchet  résidait  «  à 
Montbrison  et  par  intervalles  à  Sury  »,  mais  cette 
dernière  ville  eut  toujours  sa  prédilection.  Son  ma- 
riage y  fut  célébré,  bien  que  Tépousée  fût  de  Mont- 
brison ;  tous  ses  enfants  y  naquirent  ;  et  il  prit  même 
soin  d*y  remplacer,  dans  Téglise  paroissiale,  les  deux 
bancs  et  le  tombeau  qu'il  possédait  par  une  chapelle 
qui  lui  paraissait  plus  digne  de  l'élévation  où  il 
avait  porté  sa  maison.  C'était  l'ancienne  chapelle  des 
Bessonnet,  qui  avait  déjà  été  acquise  en  1696  par  la 
veuve  de  Jérôme  Delosme,  Catherine-Sibylle  Gîlfaut, 
de  la  veuve  de  Claude  Bessonnet,  Toussainte  Real. 
A  la  mort  de  la  dame  Gilfaut  en  17 10,  cette  chapelle 
avait  passé  avec  le  domaine  de  Leschaux  (2)  à  son 
petit-fils  noble  Claude  Chappuis  de  la  Goutte,  puis  à 
M*"*   Aymard    Chappuis    de    la   Goutte  chanoine  de 


(ij  Angèle  Durozier  épousera  en  secondes  noces  le  23  mes- 
sidor an  V,  à  Sury  où  elle  est  venue  résider,  Hubert  Souchon 
propriétaire  à  Montbrison  fils  de  défunt  Antoine  Souchon  et 
de  Marguerite  Chassain  aussi  propriétaires  à  Montbrison,  et 
lui  apportera  en  dot  la  belle  habitation  des  Rostaing  qui 
appartenait  en  1750  à  Claude  Gayot  et  Marie  Clépier  (v.  le 
plan).  M.  Hubert  Souchon  reprendra  le  nom  de  Souchon  Du- 
chevalard  et  sera  maire  de  Sury  de  1808  à  1826. 

(2)  Leschaux,  lieu  dit  situé  entre  Sury  et  Saint- Marcellin 
sur  les  bords  de  la  Mare  et  du  béai  des  moulins,  à  proximité 
d'Aubigny  ;  son  nom  vient  évidemment  des  gisements  de 
calcaire  qui  s'y  trouvaient. 
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Montbrison,  qui  vendit  le  tout  le  i"  juin  1760,  à 
M*  Claude-Vital  Buer  (i)  avocat  au  parlement  et 
procureur  du  roi  en  l'élection  à  Montbrison.  C'est  à 
ce  dernier  que  Jean-Tristan  Reymond-Dubouchet 
achetait  la  chapelle  le  i5  février  1762.  Il  est  dit 
dans  l'acte  que  M*  Buer  «  cède  tous  les  droits  qu'il 
peut  avoir...  en  la  chapelle  sous  le  vocable  de  s. 
Jacques  et  de  s.  Philippe  en  l'église  paroissiale  de 
Sury...  la  première  à  la  main  droite  en  entrant  dans 
ladite  l'église  par  le  grand  portail,  icelle  avec  le  droit 
de  sépulture  au  vas  et  tombeau  qui  est  dans  ladite 
chapelle  au-devant  l'autel  d'îcelle,  et  le  droit  de 
banc  en  icelle...». 

Il  y  a  encore  à  Sury  au  milieu  du  XVIII*^  siècle 
les  deux  frères  Vinant,  Jean-Baptiste  et  Marcellin, 
fils  d'Henri  Vinant  m*  chirurgien  et  apothicaire, 
qui  a  été  amené  d'Usson  à  Sury  par  son  mariage 
avec  Marie-Thérèse  Delachièze.  Jean-Baptiste  Vinant, 
marié  à  Catherine  Coste,  fille  de  Gaspard  Coste 
marchand  voiturier  et  meunier  de  Sury  et  de  Marie 
Lyottin,  est  procureur  postulant  ;  Marcellin  Vinant 
est  devenu,  par  son  mariage  avec  Jeanne-Marie  La- 
forest,  le  beau-frère  du  notaire  ;  il  est  chirurgien  et 
apothicaire  comme  son  père,  et  son  fils  Georges  lui 
succédera.  Les  boutiques  de  chirurgien  apothicaire 
sont  ce  qui  a  le  moins  manqué  à  Sury  au  XVIII^ 
siècle.  Jean-Léon  Vinant  frère  de  Jean-Baptiste  et  de 
Marcellin,  qui  est  mort  en  1747,  en  avait  une  lui 
aussi  ;    Antoine  Langlois,   fils   de  Gabriel   Langlois 


(i)  Claude  Vital  Buer  fils  de  Gaspard  Buer  procureur  es 
cour  de  Forez  à  Montbrison  avait  épousé  en  ijSo  Claudine 
Clépier  fille  de  Rambert  Clépier  marchand  de  Sury,  et  nièce 
par  alliance  de  Jacob  Reymond. 
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en  1756,  puis  de  celle  de  M*'®  Jean- Baptiste  Châtain 
en  1760.  11  ne  demeurait  plus  dès  lors  qu'un  seul 
prêtre  sociétaire,  Rambert  Clépier,  car  je  n'ai  pas  à 
tenir  compte  de  Jacob  Devaux,  curé  de  Boisset  et 
Saint-Priest-en-Rousset  depuis  1762  (i),  qui  ne  de- 
vait jamais  revenir  à  Sury. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  plus  de  vocations  ecclé- 
siastiques dans  la  paroisse.  Mais  depuis  le  grand 
procès  perdu  et  l'ordonnance  du  cardinal  de  Tencin, 
on  ne  s'y  fait  plus  prêtre  sociétaire.  On  aime  mieux 
se  faire  pourvoir  (2)  de  quelque  prébende  à  Sury  ou 
de  quelque  fonction  paroissiale  ailleurs.  Entre  1760 
et  1760,  trois  enfants  de  Sury  reçoivent  la  prêtrise, 
Léonard  Pinand,  Jean-Baptiste  Marcou  et  Joseph 
Broniard.  Léonard  Pinand,  qui  est  le  quatrième  des 
treize  enfants  de  Pierre  Pinand  m^  boulanger  de 
Sury  et  de  Catherine  Lyottin,  prêtre  en  1752,  est 
immédiatement  nommé  vicaire  à  Chazelles-sur-Lvon, 


(i)  La  nomination  à  cette  cure  était    au    prieur    de   Saint- 
Romain-le-Puy. 

(2)  J'emploie  à  dessein  cette  expression,  qui  attribue  aux 
prêtres  de  Tancien  régime,  dans  l'affaire  de  leur  nomination, 
plus  d'initiative  que  n'en  ont  les  prêtres  d'aujourd'hui.  Avant 
la  Révolution,  les  simples  dignitaires  ecclésiastiques,  prieurs, 
supérieurs  de  communautés,  chanoines,  qui  nommaient  à  la 
plupart  des  cures  du  diocèse  de  Lyon,  étaient  fort  nombreux, 
et  leur  dignité  n'était  pas  tellement  haute  qu'il  ne  fût  possi- 
sible  d'agir  auprès  d'eux.  Veut-on  savoir  de  combien  de 
paroisses,  sur  les  70G  qui  composaient  le  diocèse  dans  la 
seconde  moitié  du  XVIIIc  siècle,  Mgr  l'archevêque  avait  le 
droit  de  disposer  ?  De  99,  sans  plus  :  il  n'arrivait  pas  à  la 
centaine.  (V.  le  Pouillé  publié  dans  les  Mém.  de  la  Diana^ 
V,  p.  120  et  suiv.)  Quant  à  la  nomination  des  vicaires,  elle 
appartenait  au  curé,  qui  les  choisissait  et  n'avait  à  obtenir 
pour  eux  qu'un  visa  de  l'archevêché,  de  même  que  les  colla- 
teurs  de  cure  pour  les  curés  qu'ils   avaient  choisis. 
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d'où  nous  le  verrons  revenir  huit  ans  plus  tard  pour 
occuper  la  cure  de  Sury.  Jean-Baptiste  Marcou,  fils 
de  Claude  Marcou  laboureur  et  de  Jeanne  Roux, 
renouvelle  la  cas  d'exception  que  nous  a  présenté 
Jean-Baptiste  Châtain,  d'un  enfant  de  laboureur  qui 
devient  prêtre;  ordonné  en  lyBô,  il  obtient  bientôt 
la  prébende  de  Notre-Dame  de  la  Mercy,  que  la 
mort  de  Jean-Baptiste  Bory  a  laissée  vacante,  puis  il 
devient  vicaire  de  la  paroisse  (1765-1773),  laissant  la 
prébende  à  des  étrangers,  W^  Antoine  Petit,  de 
St-Didier-sous-Rochefort,  qui  meurt  à  Sury  en  1767, 
puis  M"  Antoine  Balleydier  dit  Chevalier,  de  Saint- 
Romain-le-Puy,  qui  sera  curé  de  Saint-Jean-Soley- 
mieu  en  1774.  Quant  à  Joseph  Broniard,  il  a,  comme 
son  confrère  Léonard  Pinand,  douze  frères  ou 
sœurs  ;  fils  du  greffier  François  Broniard  et  de  Marie 
Relogue,  il  est  ordonné  prêtre  en  1757,  mais  il 
n'exercera,  que  je  sache,  aucune  fonction  ;  peut-être 
sa  santé  ne  le  lui  permet-elle  pas,  car  il  mourra 
à  trente-deux  ans  en  1763.  Trois  de  ses  sœurs  ont 
fait  des  mariages  qui  méritent  d'être  notés  :  Reine- 
Marguerite  avec  François  Montmey  confiseur  bisco- 
tier  de  Sury  (i),  Benoîte  avec  Augustin  Duplain 
marchand  de  Sury,  et  Catherine  avec  Etienne  Vernoy 
d'Auris  en  Oisans  (province  de  Dauphiné),  venu  à 
Sury  comme  commis  aux  Aides,  et  qui  y  est  demeuré 
comme  marchand.  Etienne  Vernoy  sera  l'un  des 
principaux  notables  de  la  ville  jusqu'à  sa  mort  en  1801; 
et  la  descendance,   comme  le  nom   des  Duplain,  ne 


(I)  Un  fils  de  François  Montmey,  Antoine,  né  en  1754,  sera 
chirurgien  herniaire  à  Lyon  en  1785. 
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s'éteindra  à  Sury  qu'à  la  fin  du  XIX*  siècle,  dans  la 
personne  d'insignes  bienfaiteurs  de  la  paroisse  (1). 

Le  mois  de  janvier  de  Tannée  1760  fut  marqué 
par  la  mort  du  curé  Jean-Tristan  Reymond,  qui 
paraît  avoir  été  emporté  par  une  maladie  rapide.  La 
vacance  ne  fut  pas  longue  ;  après  un  intérim  de 
quatre  semaines  rempli  par  Rambert  Clépier,  M" 
Léonard  Pinand,  bachelier  en  droit  civil  et  canoni- 
que, vicaire  de  Chazelles-sur-Lyon,  devenait  curé  de 
Sury.  Ses  lettres  de  provision  sont  du  23  février, 
et  il  prenait  possession  le  25,  installé  par  le  curé 
qu'il  quittait,  M*^*  François  Cochard.  Jean-Tristan 
Reymond,  surpris  par  la  mort,  n'avait-il  pas  eu  le 
temps  de  disposer  lui-même  de  sa  cure  par  le  pro- 
cédé classique  de  la  procuration  ad  resignandum  ? 
ou  ne  l'avait-il  pas  voulu  ?  ou  la  vigilance  du  prieur 
Majoux  de  Ferrière,  qui  résidait  à  Sury,  eut-elle 
raison  par  sa  promptitude  de  toute  tentative  de  ce 
genre  ?  Toujours  est-il  que  le  nouveau  curé  avait 
été  choisi  et  nommé  par  le  prieur.  On  a  vu  plus 
haut  la  prise  de  possession  de  Jean-Tristan  Rey- 
mond :  il  n'y  était  question  que  de  la  cour  de  Rome. 


(i)  La  famille  Duplain  était  originaire  de  Saint-Rambert. 
Vers  le  milieu  du  XVIII«  siècle,  trois  frères  Duplain,  Chris- 
tophe, Jean-Baptiste  et  Auguste,  iils  de  Gabriel  Ûuplain  mar- 
chand épicier  de  Saint-Rambert  et  d'Antoinette  Pagnon,  vin- 
rent à  Sury  pour  s'y  allier,  le  premier  aux  Devaux,  le  second 
aux  Langlois,  le  troisième  aux  Broniard.  Les  derniers  re- 
présentants de  la  famille  au  XIX"  siècle,  M.  Auguste  Duplain, 
président  de  la  commission  des  hospices  de  Saint-Etienne, 
mort  célibataire,  M.  Jean  Duplain,  docteur-médecin  à  Saint- 
Etienne,  dont  la  veuve  née  Marie  Henry,  de  Condrieu,  vit 
encore  à  Condrieu  toute  occupée  de  bienfaisance,  et  Mme 
Barthélémy  Frécon  née  Julie- Marcelline  Duplain,  morte  à 
Sury  en  1899,  descendaient  de  Christophe. 
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Dans  celle  de  Léonard  Pinand,  la  cour  de  Rome 
n'est  même  pas  mentionnée  ;  il  n'en  est  pas  plus 
question  que  si  elle  n'existait  pas  (i). 

L'année  même  de  son  entrée  en  fonctions,  Léonard 
Pinand  eut  la  satisfaction  de  voir  ordonner  prêtres 
deux  enfants  de  la  paroisse,  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  devait  y  résider  beaucoup.  L'un  d'eux,  Georges 
Laforest,  fils  du  notaire  Jean-François  Laforest  et 
de  Claudine  Lyottin,  dut  immédiatement  aux  rela- 
tions de  son  père  avec  les  Thélis  le  vicariat  de  la 
Celle  de  Lorme  (2)  dans  la  paroisse  deCleppé;  deux 
ans  après  il  était  nommé  par  le  prieur  de  Sury  curé 
de  Magnieu-Hauterive  1762  (3).  L'autre,  Antoine 
Mosnier,  fils  de  Pierre  Mosnier  m*  tailleur  d'habits 
de  Sury  (originaire  de  Saint-Bonnet-le-Château)  et 
de  Catherine  Allard,  appelé  d'abord  par  son  com- 
patriote Jacob  Devaux  à  desservir  l'annexe  de 
Boisset,  fut  vicaire  de  Sury  de  1762  à  1765,  après 
quoi  il  devint  curé  de  Cuzieu  (1765- 1770)  (4).  L'an- 
née précédente  (1759)  un  des  treize  enfants  de  Joseph 
Mazet,  Hugues,  né  en  1748,  était  entré  à  Saint- 
Allyre  de  Clermont  en  qualité  de  novice  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  et  il  fut  après  sa  profession  envoyé 


(i)  Voir  les  deux  prises  de  possession  aux  Pièces  justifica^ 
tives,  no«  XIV  et  XIX. 

(2)  L'ancien  village  de  la  Celle  a  aujourd'hui  complètement 
disparu.  Un  monticule  couvert  de  broussailles  a  remplacé  la 
chapelle  dédiée  à  Saint-Martin,  dont  une  croix  en  pierre 
blanche  conserve  seule  le  souvenir. 

(3)  Il  y  demeura  jusqu'à  la  Révolution,  puis  se  retira  au 
château  même  de  ses  anciens  protecteurs  à  Châtel. 

(4)  La  nomination  à  la  cure  de  Cuzieu  était  au  prieur  du 
lieu. 
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au  couvent  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  où  il  résida 
jusqu'à  la  Révolution. 

Le  prieur  Majoux  de  F'errière  était  attentif  à  main- 
tenir ses  droits  ;  il  vient  de  nous  le  donner  à  penser 
par  la  nomination  de  Léonard  Pinand,  et  l'attitude 
qu'il  va  prendre  dans  une  assemblée  de  1761  achè- 
vera de  nous  en  convaincre.  Ces  assemblées  conti- 
naient  à  être  fréquentes.  Malgré  l'existence  d'un 
conseil  de  fabrique  dont  je  parlerai  tout-à  l'heure,  au- 
cune question  de  quelque  importance  relativement  à 
l'église  ne  se  résolvait  sans  elles,  et  cela  seul  eût 
suffi  à  les  multiplier.  Le  i®*"  novembre  1761,  après 
autorisation  préalable  de  M.  l'intendant  de  la  géné- 
ralité (i),  il  s'en  était  tenu  une  dans  laquelle  on  avait 
décidé  I®  de  renouveler  le  dallage  de  l'église,  dont 
divers  possesseurs  de  vas  et  tombeaux  dérangeaient 
et  écornaient  les  «  cadattes  »,  en  y  donnant  la  sépul- 
ture à  leurs  défunts  sans  prendre  aucune  précaution; 
et  2°  «  de  creuser  deux  tombeaux  de  dix  pieds  de 
longueur  pour  enterrer  ceux  qui  n'ayant  pas  de  vas 
et  tombeau  voudraient  s'y  faire  enterrer  sous  la 
rétribution  ordinaire  de  six  livres  pour  chaque 
corps  »  (2).  Comme  il  arrive  toujours,  ces  réparations 


(i)  Je  ne  sais  pas  si  cette  autorisation  avait  toujours  été 
requise.  Ce  sont  les  comptes  de  la  marguillerie  qui  m'ont 
appris  qu'elle  Pétait  en  1761,  car  il  fallait  en  faire  la  deman- 
de sur  un  papier  timbré  qui  coûtait  2  sols. 

(2}  Il  existe  en  effet,  sous  la  grande  nef  de  Téglise  de  Sury, 
un  caveau  assez  spacieux  à  deux  compartiments,  qui  est  sans 
doute  celui  dont  il  est  ici  question.  Mais  antérieurement  à 
Tannée  1761  la  fabrique  avait  déjà  dans  Téglise  un  tombeau 
dont  elle  disposait.  L'expression  de  rétribution  ordinaire  l'in- 
dique, et  je  relève  dans  les  comptes  de  la  marguillerie  l'arti- 
cle suivant  :  «  Du  22  octobre  1759.  Reçu  de  M.  Reyroond 
héritier  de    défunt    noble    Rambert    ReymondJ  son    père    la 
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en   appelèrent  d'autres,   qui    donnèrent     lieu  à  une 
nouvelle  assemblée  le  18  décembre  suivant. 

Dans  celle-ci,  après  avoir  ratifié  tout  ce  qui  avait 
été  décidé  le  i^*^  novembre,  on  décida  «  de  réparer 
le  chœur  et  sanctuaire  de  l'église,  de  lui  donner  le 
niveau  avec  le  surplus  du  pavé,  de  dégager  le  chœur 
afin  qu'on  puisse  y  officier  avec  plus  de  décence  et 
même  donner  de  l'agrandissement  à  lad.  église  déjà 
trop  petite  pour  contenir  les  paroissiens,  changer  la 
table  de  communion,  et  pour  cet  effet  ôter  la  balus- 
trade qui  renferme  le  chœur  (i)  et  y  substituer  une 
petite  balustrade  en  fer  qui  servira  de  table  de  com- 
munion et  de  clôture  audit  chœur,  diminuer  les  stal- 
les qui  se  trouvent  au  fond  du  chœur  et  vis-à-vis  du 
maître-autel  et  les  ranger  des  deux  côtés  de  telle 
sorte  que  la  nouvelle  table  de  communion  soit  libre 
et  dégagée...  Sur  quoy,  ajoute  le  procès-verbal,  les 
cy-dessus  nommés  ayant  délibéré,  le  sieur  prieur  a 
expressément  consenty  à  la  susd.  réparation  sous  la 
condition  i*^  qu'il  n'entrera  aucunement  dans  les 
frais  de  ladite  réparation  et  2°  qu'il  aura  le  choix 
de  sa  place  dans  le  chœur  tant  pour  luy  que  pour 
ses  successeurs  et  qu'il  sera  distingué  par  une  cor- 
niche au-dessus...  ».  Bien  que  léonines,  les  condi- 
tions furent  acceptées  (2). 

Abraham-Sébastien  Majoux  de   Perrière  ne  devait 


somme  de  six  livres  poar  droit  dû  à  la  fabrique  attendu  que 
ledit  défunt  a  été  enterré  dans  Téglise  dud.  Sury  le  jour 
d'hier  dans  un  tombeau  de  lad.  fabrique.  » 

(i)  Cette  balustrade  était  sans  doute  un  reste  de  Tambon 
dont  on  avait  eu  la  malencontreuse  idée  d'embarrasser  l'entrée 
du  chœur  au  XVI  !«  siècle. 

(2)  Registre  de  la  marguillerie. 
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pas  jouir  longtemps  des  honneurs  qu'il  réclamait  si 
expressément:  il  mourait  le  i5  mars  1763,  encore 
simple  clerc  tonsuré,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans. 
Depuis  que  le  chapitre  de  l'Ile-Barbe  avait  été  réuni 
à  celui  de  Saint-Jean  (1744),  le  roi  était  devenu  col- 
lateur  du  prieuré  de  Sury.  Pour  la  seule  fois  que 
nous  allons  le  voir  exercer  son  droit,  nous  reconnaî- 
trons qu'il  l'exerça  au  mieux  des  intérêts  les  plus 
respectables.  J'ai  parlé  plus  haut  du  séminaire  de 
Saint-Charles  et  des  petites  Ecoles  de  Lyon  qui 
avaient  pour  objet  l'instruction  gratuite  des  enfants 
pauvres.  Christophe  Delaffrasse  en  était  le  premier 
recteur  :  il  n'est  point  téméraire,  je  crois,  de  penser 
que  c'est  lui  qui  fit  agréer  comme  prieur  de  Sury  et 
de  Magnieu-Hauterive  le  supérieur  de  ce  séminaire, 
M"  Jean  Gay.  La  nomination  de  M"  Majoux  de 
Ferrière  avait  été  faite  exclusivement  par  la  cour  de 
Rome,  celle  de  son  successeur  fut  ce  que  nous  ap- 
pellerions une  nomination  concordataire,  car  M*^* 
Jean  Gay  prenait  possession  le  3  août  1764  «  en 
conséquence  de  la  nomination  faite  en  sa  faveur  par 
Sa  Majesté  du  huitième  mai  1763  signée  Louis  et 
contresignée  Phélippeaux,  et  des  provisions  obte- 
nues par  lui  en  cour  de  Rome  le  quatorze  des  calen- 
des de  juillet  de  la  présente  année  1764  ».  Le  roi 
avait  désigné  ;  le  pape  avait  conféré  les  pouvoirs  ;  le 
prédécesseur  n'était  absolument  pour  rien  dans  la 
nomination  :  c'est  très  exactement  ce  qui  se  passe 
depuis  le  Concordat  pour  la  nomination  des  évêques. 

Au  cours  de  la  vacance  du  prieuré  le  dernier  prêtre 
sociétaire  de  Sury,  M*"*  Rambert  Clépier,  était  mort. 
On  l'avait  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint-Etienne 
le  4  janvier  1764,  et  la  Société  avec  lui.  Ils  mouraient 
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pauvres  tous  les  deux.  J'ai  en  ma  possession  l'inven- 
taire des  biens  meubles  laisses  par  le  défunt  :  tout  y 
respire  la  gêne.  Quant  à  la  Société,  des  nombreuses 
prébendes  fondées  en  l'église  de  Sury  pendant  quatre 
siècles,  une  seule,  celle  des  Souchon,  rendait  encore 
un  revenu  appréciable,  3oo  livres  (i)  :  le  curé  Pinand 
et  M'"*'*  Marc-Antoine  Treffond  se  la  partageaient. 
Rambert  Clépier  avait  eu  à  peu  près  (2)  tout  ce  qui 
restait  des  autres  :  celle  des  Arent,  celle  des  Pertu- 
sel,  des  Morier,  des  Vayre  et  d'Aubin  Thomas,  dont 
les  revenus  réunis  dépassaient  à  peine  cent  livres.  A 
sa  mort,  ces  débris  furent  recueillis  par  M'"' Jean-Ma- 
rie Reymond  prêtre  (le  futur  Reymond  de  la  Combe 
et  chanoine  de  Montbrison),  qui,  venu  à  Sury  à 
l'enterrement  de  son  cousin  (3),  en  prit  possession 
le  jour  même,  et  versa  de  ce  chef  à  la  marguillerie 
une  componende  de  six  livres  (4). 

Quant  aux  menues  redevances  annuelles  et  perpé- 
tuelles qui  constituaient  la  «  rente  des  sieurs  curé  et 
prêtres  »  et  dont  W^  Forest  avait  si  diligemment 
renouvelé  le  terrier  au  commencement  du  siècle,  elles 
n'eurent   pas,    à    la    mort    de    Rambert  Clépier,    à 


(i)  Voir  aux  Pièces  justificatives  un  Etat  des  prébendes 
en    17  60  y    n"  XX. 

(2)  J.-B.  Marcou  avait  été  pourvu  de  partie  de  celle  des 
Vayre  à  la  mort  de  J.-B.  Châtain. 

|3)  Rambert  Clépier,  cousin-germain  de  Rambert  Reymond, 
étaitj'oncle  à  la  mode    de    Bretagne    de   Jean -Marie. 

(4)  Registre  de  la  marguillerie.  —  La  componende  est  une 
libéralité  de  convenance  qui  accompagne  encore  aujourd'hui 
la  prise  de  possession  d'un  bénéfice  ou  d'une  dignité  ecclé- 
siastique. Mr«  Gay,  en  prenant  possession  du  prieuré  de 
Sury,  avait  versé  à  la  fabrique  une  componende  de  24  livres  ; 
M""*  Pinand,  en  prenant  possession  de  la  cure,  en  avait  versé 
une  de  6  livres. 
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être   recueillies   par    personne,    car  tout    cela    était 
devenu  caduc  en  moins  de  cinquante  ans.  Déjà,  dix 
ans  plus  tôt,   lorsque  le   notaire  Boyron   était  entré 
en   charge  comme  premier  marguillier  ou  marguil- 
licr  d'honneur,  le  18  décembre    ijSS,   il  n'en  restait 
plus  rien.  Les  six  contrats  de  rente  que  lui  remettait 
son  prédécesseur,    le  procureur   postulant  Jean-Bap- 
tiste Vinant,  qui   formaient  un  total  de  63  livres  de 
revenu  annuel,  provenaient  tous  de  la  succession  de 
Jean-Baptiste  Ravel  mort  en    1746.    Il    y  avait   bien 
encore  deux  rentes   fort  minimes,    de    5    livres  cha- 
cune, mais  celles-ci  ne  représentaient  pas  un  revenu 
disponible,  car  le  produit  devait  en  être  aifecté  à  une 
mission  tous  les  dix  ans  :  c'est  tout  ce  qui  restait  des 
fondations    faites    autrefois   à    cette    fin   par  Jeanne 
Faurc   et    par   Bonnette  Reynaud  ;  Joseph  Daurelle 
marchand  chandelier  de  Sury,  fils  de  la  première,  et 
Pierre  Reynaud   laboureur   du  grand   Mont,    petit- 
neveu  de  la  seconde,  en  avaient  renouvelé  récemment 
la  reconnaissance.   L'église   de   Sury  possédait  aussi 
quelques  fonds  affermés,   vignes  ou  terres,  qui  pou- 
vaient   produire  de  60   à   80   livres.    C'eût    été   un 
pécule  appréciable,  si  l'on  n'eût  eu  affaire  à  des  débi- 
teurs négligents  ou    pauvres,   dont  le  premier  mar- 
guillier n'obtenait   jamais  un  paiement  intégral.  En 
somme,  la  paroisse,  on  va  le  voir,  avait  encore  des 
ressources  :  la  Société  de  prêtres  n'en  avait  plus. 
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ctat  de  choses.  Les  assemblées  du  clergé  avaient  en 
1760  et  en  17(55  émis  le  vœu  que  les  portions  con- 
grues, ou  la  part  qui  était  attribuée  aux  curés  sur 
les  dîmes,  fussent  augmentées,  sur  tout  le  territoire, 
par  une  loi  générale  (i).  Le  roi  se  rendit  à  cet  avis 
en  1768.  Un  édit  rendu  à  Versailles  au  mois  de  mai 
de  cette  année-là  donnait  à  tous  les  curés  du  rovau- 
me  le  droit  d'opter  entre  la  portion  de  dîme  qu'ils 
recevaient,  sous  n'importe  quelle  forme,  et  «  la  va- 
leur de  vingt-cinq  sestiers  de  bled  froment  mesure 
de  Paris  »,  soit  la  somme  de  5oo  livres.  En  revan- 
che les  novales  ou  dîmes  «  sur  les  terres  nouvelle- 
ment défrichées,  remises  en  valeur  ou  converties  en 
fruits  décimables  »,  qui  étaient  jusque-là  au  curé, 
iraient  dorénavant  au  décimateur  (2).  Conformément 
au  droit  que  lui  donnait  cet  édit,  le  curé  Pinand 
opta  pour  la  portion  congrue  de  5oo  livres,  et  il  le 
signifiait  à  la  date  du  28  novembre  1768,  par  le  mi- 
nistère d'Antoine  Missal,  huissier  royal  résidant  à 
Saint-Rambert,  à  M^  Jean  Laforest  qui,  en  sa  qualité 
de  fermier  de  la  dîme  du  prieur,  était  à  Sury  le  fondé 
de  pouvoirs  de  M^*  Jean  Gay. 

J'ai  dit  à  la  fin  du  chapitre  précédent  que  le  pre- 
mier marguillier  ou  marguillier  d'honneur  n'obtenait 
pas  toujours  les  rentrées  sur  lesquelles  il  comptait  : 
c'est  lui  en  effet  qui  avait  seul  le  maniement  des 
deniers  fabriciens.  Suivant  l'expression  consacrée,  il 
les  prenait  à  sa  charge,  et  les  employait  au  fur  et  à 


(i)  Préambule  de  Tédit  de  1768. 

(2)  Edit  du  roi  concernant  les  portions  congrues.  Donné  à 
Versailles,  au  mois  de  mai  1768.  Signé,  Louis.  Par  le  roi, 
Phélypeaux.  —  Lyon,  P.  Valfray,  1768. 
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mesure  des  besoins  (i),  sous  le  contrôle  ordinaire  de 
ses  deux  collègues  en  marguillerie,  du  curé,  du  juge, 
et  du  procureur  fiscal,  qui  formaient  avec  lui  un 
conseil  de  fabrique  assez  semblable  à  ceux  d'aujour- 
d'hui. Toutefois,  si  ce  conseil  était  suffisant  pour 
l'apurement  annuel  des  comptes,  il  ne  prenait  pas 
sur  lui  (2)  de  donner  décharge  au  marguillier  d'hon- 
neur arrivé  à  fin  de  mandat.  Comme  pour  toute 
affaire  importante,  on  avait  alors  recours  à  une 
assemblée.  Ainsi  fit-on  en  1769.  Une  assemblée  pré- 
sidée par  le  juge  châtelain  Jean-Joseph  Privât,  avo- 
cat en  parlement  (3),  qui  avait  succédé  à  Jean-Bap- 
tiste Bonnefont  mort  en  1768,  se  réunit  le  dimanche 
10  septembre  dans  l'église,  au  banc  de  l'œuvre, 
arrêta  la  gestion  de  Jean-Baptiste  Boyron  à  la  date 
de  ce  jour,  et  mit  en  possession  des  papiers  et  du 
reliquat    d'argent    appartenant    à   la    fabrique  sieur 


(i)  Les  receltes  provenaient  du  revenu  des  biens,  de  la 
part  sur  les  services,  des  quêtes,  de  quelques  droits  de  banc 
et  de  quelques  inhumations  dans  l'église.  Les  dépenses  étaient 
pour  Tachât  des  pains  d'autel,  de  Thuile  et  des  cierges,  le 
blanchissage  des  linges,  Tachât  des  registres  (chez  le  sieur 
Legouvé  libraire  à  Montbrison),  Tentretien  de  Téglise  et  de 
Thorloge  ;  enfin,  dans  une  proportion  beaucoup  trop  grande, 
le  paiement  des  hommes  de  loi,  car  on  était  toujours  en 
procès,  ou  au  moins  en  réclamations.  Il  n'est  jamais  question 
du  vin  de  la  messe,  fourni  sans  doute  par  les  vignes  de  la 
fabrique. 

(2)  Il  pouvait  arriver  aussi  que  ce  fut  sur  le  désir  même  du 
marguillier  d'honneur  sortant,  qui  tenait  à  ce  que  sa  respon- 
sabilité fût  hautement  dégagée. 

(3)  Fils  de  M«  Vital  Privât  notaire  royal  et  procureur  d'of- 
fice de  Saint-Marcellin.  Une  de  ses  sœurs,  Catherine,  épousa 
Me  Pierre  Bruyas,  notaire  royal  et  commissaire  en  droits 
seigneuriaux  à  Montbrison  en  1773.  Cette  famille  a  donné  à 
Sury  son  grand  notaire  au  XIX«  siècle,  M«  Pierre-François- 
Joseph  Bruyas,  qui  exerça  pendant  quarante  ans  (1828-1868). 
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Antoine  Langloys,  maître  chirurgien  juré  de  Sury, 
qui  était  proclamé  premier  marguillier  ou  marguil- 
lier  d'honneur.  Bientôt  une  nouvelle  assemblée  lui 
donnait  pour  collègues,  sur  la  proposition  du  curé, 
Antoine  Rochetie  et  André  Laurent,  en  remplace- 
ment de  François  Montmey  et  d'Antoine  Chalon, 
qui  étaient  demeurés  en  charge  très  longtemps.  Le 
nouveau  marguillier  d'honneur  était  de  Sury  ;  petit- 
fils  de  Gabriel  Langlois  notaire  de  Précieu  à  la  fin 
du  XVII*  siècle,  et  fils  d'autre  Gabriel  marchand 
de  Sury,  il  s'était  marié  deux  fois  à  Sury,  d'abord 
avec  Agathe  Mazet  en  1751,  puis,  en  1760,  avec 
Marie-Barbe  Bénévant,  nièce  de  Crépin  Guillot  et 
sœur  de  Christophe  Bénévant  chanoine  de  Saint- 
Rambert. 

L'un  des  derniers  actes  importants  de  la  gestion 
fabricienne  de  Jean-Baptiste  Boyron  avait  été  relatif 
aux  cloches.  Il  y  en  avait  cinq  dans  le  clocher  de 
Sury,  au  moins  depuis  le  milieu  du  XVII*  siècle  : 
avec  la  Grosse^  qui  y  est  encore  et  qui  porte  sa  date, 
i53i,  c'étaient  VHippoîyte,  la  Bonne  Aventure^  le 
Sauveterre  et  la  Seingle^  dont  je  n'essaierai  ni  de 
dater  la  fonte  ni  d'expliquer  les  noms.  Les  deux 
dernières  étaient  fêlées  en  1769,  et  l'on  tint  à  leur 
occasion  une  assemblée  le  16  avril  de  cette  année- 
là,  dans  laquelle  on  décida  de  les  faire  refondre,  et 
«  des  deux  n'en  faire  qu'une  de  pesanteur  de  sept 
cent  soixante  livres  ou  environ  ».  Le  travail  fut  con- 
fié au  sieur  Alexis  Limoux,  fondeur  de  Champignolle 
en  Lorraine,  et  il  était  achevé,  sauf  la  pose,  avant  le 
4  août,  puisque  l'ouvrier  recevait  à  cette  date  un 
acompte  de  176  livres  sur  les  327  qui  étaient  le  prix 
convenu.  La  bénédiction    de  la  nouvelle    cloche  eut 
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lieu  le  22  octobre,  après  quoi  on  l'installa  dans  le 
clocher.  Nous  verrons  qu'elle  ne  devait  pas  y  rester 
longtemps  :  elle  n'y  attendit  pas  même  la  Révolu- 
tion. 

La  fabrique   n'était  point   seule  alors   à  supporter 
la  charge  des    frais  du  culte  :  elle  y  était  aidée  par 
la  confrérie  du  Saint  Sacrement,  qui  vivait  parallèle- 
ment à  elle,    avec   un   budget  à  peine    inférieur  au 
sien,  et  qui  prenait  à  son  compte  tout  ce   qui,  dans 
le  culte,   s'adressait  liturgiquement  au    Saint  Sacre- 
ment de  l'autel.    Son  premier  recteur  (elle  en   avait 
deux)  tenait  à  cet  effet  un  livre  de  recettes  et  de  dé- 
penses en  tout  semblable  à  celui  de  la  marguillerie, 
et  qui  avait  été,  comme  lui,    paraphé  par  le  vicaire 
général  du  cardinal  de  Tencin,  M.  de  la  Martinière, 
lors  de  sa  visite  du  23  juillet  1743.  Je  viens  de  dire 
qu'elle    n'avait  guère    moins  de   ressources    que    la 
marguillerie  ;  je  puis  ajouter    que,    ses  recettes    ne 
comprenant  ni  rentes  ni  fermages,  la  rentrée  en  était 
beaucoup  plus  régulière.  Chose  remarquable,  tandis 
que  les  autres    institutions    anciennes,  telles   que  la 
Société   de   prêtres     et    l'hôtel-Dieu,    mouraient  de 
vieillesse  autour  d'elle,  la  confrérie  du   Saint  Sacre- 
ment demeurait   jeune,   et   ses  affaires  prospéraient. 
La  population    de    Sury   était    bien    toujours,  après 
quatre  cents  ans,  celle  qui   avait  fait  un  accueil  en- 
thousiaste à  l'institution  de  la  Fête-Dieu,  et  imaginé 
pour   célébrer  la  solennité  nouvelle   l'extraordinaire 
procession  que  j'ai  décrite. 

La  confrérie  avait  naturellement  à  sa  charge  la 
célébration  de  la  Fête-Dieu  et  de  son  octave  ;  elle 
faisait  à  cette  occasion  tapisser  de  verdure  l'inté- 
rieur   de    l'église    et    fournissait    un  luminaire  con- 
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sidérable.    Le    reposoir  du   jeudi  saint  était   dressé 
par  ses  soins,  et  elle  faisait  célébrer  le  premier  jeudi 
de  chaque  mois  une  grand  messe,  pour  laquelle  elle 
payait  même  les  tireurs  de  corde  et  les  clercs.  Elle 
solennisait  aussi  le  troisième  dimanche  du  mois  (i), 
achetait  au  besoin  pour  les  cérémonies  de  ce  jour-là  un 
devant  d'autel,  puis  une  chasuble  pour  «  assortir  »  la 
chape,  qui    était  fort    belle    puisqu'elle    n'avait  pas 
coûté  moins  de  ibg  livres  10  sols,   et  dépensait  925 
livres  12  sols  pour  renouveler  le  dais.  Elle  suffisait 
normalement  à  toutes  ces  dépenses  par  la  cotisation 
de    ses  140    membres,  hommes   ou   femmes,  par  le 
bassin  passé  chaque  jour  de  dimanche  et  de  fête,  et 
par  la  contribution  de  ses  Rois  (2).  C'était  ici  une  ins- 
titution très  originale.  Quatre   membres  de   la  con- 
frérie étaient  élus  rois  pour  l'année,  ils  versaient  cha- 
cun 4  livres.    C'étaient    les   rois  nouveaux.  L'année 
suivante,  ils  devenaient    rois  anciens,  et  payaient  de 
8  livres  chacun  cette    prolongation   de  leur  royauté. 
Jusqu'à  1773,  il  n'y  avait  eu  que  des  rois  ;  cette  an- 
née-là, l'usage    s'établit   d'élire   aussi   des   reines  en 
même  nombre  et  faisant  les  mêmes  libéralités,  et,  à 
partir  de   là,  la  confrérie    fit    célébrer  par  an  vingt- 
quatre  messes  au  lieu  de  douze. 

(i)  Le  troisième  dimanche  de  chaque  mois,  le  Saint  Sacre- 
ment était  exposé  au  moins  depuis  la  grand  messe  (peut-être 
depuis  la  première!  jusqu'aux  vêpres,  qui  se  terminaient  par 
une  procession  à  l'intérieur  de  l'église  et  une  bénédiction. 
Cet  usage  existe  encore  aujourd'hui. 

(2)  La  confrérie  avait  eu  antérieurement  des  ressources  bien 
plus  considérables,  ainsi  qu'en  témoigne  l'article  suivant  de 
l'Inventaire  de  1785  :  «  Item  un  livre  couvert  de  parchemin 
faisant  le  n«  onze  de  l'Inventaire  de  lySv  intitulé:  Ancien  livre 
de  la  confrérie  du  Saint  Sacrement,  des  pensions,  fondations, 
et  règlement  d'icelles  contenant,  suivant  la  cote,  deux  cent  et 
treize  feuillets  y  compris  son  répertoire.  » 
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En  décrivant,  dans  les  premières  pages  de  ce  li- 
vre, la  procession  que  Sury  avait  instituée  à  l'ori- 
gine pour  fêter  le  Saint  Sacrement,  j'ai  dit  que,  au 
XVIII*  siècle,  M.  d'Aubigny  offrait  aux  chantres 
une  réfection  de  vin  blanc  à  la  première  grande  halte, 
près  de  la  croix  de  l'Orme,  dans  la  loge  qu'il  y  pos- 
sédait (i).  Cette  sollicitude  n'est  pas  la  seule  qu'il 
ait  témoignée  à  la  grande  solennité  populaire,  car 
je  relève  dans  le  registre  de  la  confrérie  du  Saint 
Sacrement  la  mention  suivante  à  la  date  de  1772.  k  La 
tapisserie  qui  est  dans  l'église  dudit  Sury  a  été  don- 
née^ par  noble  Jean-Baptiste  Henrys  d'Aubigny  qui 
consiste  en  huit  pentes  quatre  grandes  et  quatre 
moyennes  ».  Précédemment,  plusieurs  indications  de 
menus  frais  m'avaient  appris  que,  depuis  quelques 
années  en  effet,  la  décoration  de  l'église  à  la  Fête- 
Dieu  comportait,  avec  les  feuillages,  des  tapisseries 
qui  devaient  être  fort  grandes,  car  la  pose  en  était 
coûteuse  et  difficile  (2). 


(i)  On  appelle  loge  en  Forez,  ou  du  moins  dans  la  région 
montbrisonnaise,  un  petit  bâtiment  élevé  à  rentrée  d'une  vi- 
gne, dans  lequel  le  propriétaire  abrite  divers  outils  ou  us- 
tensiles servant  à  la  culture,  et  s'abrite  lui-même. 

(2)  L'auteur  de  ce  présent,  messire  Jean-Baptiste  Henrys 
d'Aubigny,  écuyer,  seigneur  d'Aubigny,  Mérignieu  et  autres 
places,  gendarme  de  la  garde  du  roi,  fils  de  Léonard- Joseph 
Henrys  d'Aubigny  (mort  à  Aubigny  le  11  mai  1740)  et  de 
Jeanne  de  Varennes,  avait  rendu  l'hommage  d'Aubigny  le  9 
août  1753  (a)f  et  épousé  avant  1760  dame  Ursule  Bridet 
d'Emiard  (b)  de  Burnansseau,  fille  de  noble  Philippe  d'Emiard. 
écuyer,  ancien  lieutenant  de  cavalerie  au  régiment  de  Condé, 
laquelle  vint  résider  à  Aubigny.  Elle  y  eut  trois  enfants  : 
Philippe  en  1760,  Jeanne-Marie  en  1763,  et  Henri-Oswald- 
Gabriel  dont  la  naissance  lui  coûta  la  vie  (i5    juin  1767).  Et 

{a)  Sonyer  du  Lac,  Les/ie/s  de  For€\,  art.  Aubigny. 

[b)  Emiard,  commune  de  Brandon,  département  de  Saône-et-Loire. 
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La  confrérie  du  Saint  Sacrement  ne  se  limitait 
pas  strictement  à  ce  qui  était  son  objet  propre,  et 
elle  joignait  au  besoin  ses  ressources  à  celles  de  la 
fabrique  dans  les  grandes  occasions.  Ainsi  fit-elle 
notamment  en  1774.  Cette  année-là,  il  y  eut  le 
i**"  mai  une  assemblée  à  laquelle  assistèrent  officiel- 
lement ses  deux  recteurs,  François  Montmey  auber- 
giste, et  Jean-Baptiste  Blanc  maître  charpentier,  avec 
mandat  exprès  d'engager  la  confrérie  dans  la  dépense 
qu'on  allait  voter.  A  cause  sans  doute  de  l'impor- 
tance de  cette  dépense,  les  autorités  de  la  ville 
étaient  présentes  au  grand  complet,  à  l'exception  de 
Claude  DelaflFrasse  qui  se  trouvait  à  Lyon.  Le  pro- 
cès verbal  porte  les  signatures  du  curé  Léonard 
Pinand,  des  marguilliers  Louis  Michalon,  André 
Laurent  et  Annet  Roland,  du  juge  châtelain  Joseph 
Privât,  du  procureur  fiscal  Jean  Barjon,  du  notaire 
royal  Jean  Laforest,  du  greffier  Mathieu  Saulnier, 
des  marchands  Joseph  Mazet  et  Etienne  Vernoy,  de 
Claude  et  Antoine  Rochette  «  et  autres  habitants  et 
bourgeois  de  la  ville  »,  qui  s'étaient  réunis  au  banc 
d'œuvre,  car  il  s'agissait  de  pourvoir  d'urgence  au 
renouvellement  des  «  principaux  ornements  qui  ser- 
voient  de  décoration  et  qui  étant  à  l'usage  des  prin- 
cipales fêtes  de  l'année  étoient  ternis  et  en  partie 
usés  ».  L'assemblée  est  «  unanimement  d'avis  d'a- 
cheter un  devant  d'autel,  un  tour  d'épaule  (hume- 
rai), une  chazuble,  des  dalmatiques  et  une  chape, 
ensemble  les  autres  ornements  qui  y  sont  relatifs...  », 
et  elle  autorise  «  à  cet  effet...  les  marguilliers  et  les 

elle  fut  ensevelie  dans  Tcglise  paroissiale  au  vas  et  tombeau 
de  la  famille  d'Aubigny,  où  son  mari  reçut  à  son  tour  la  sé- 
pulture vingt-un  ans  pli^s  tard,  le  28  décembre  17S8. 

28 
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recteurs  du  Saint  Sacrement  d'acheter  lesdits  orne- 
ments et  accessoires  jusques  à  concurrence  de  la 
somme  de  quinze  à  seize  cents  livres  ». 

L'achat  sera  fait  à  frais  communs  par  la  fabrique 
et  la  confrérie,  et  si  l'argent  que  les  marguilliers 
et  les  recteurs  ont  entre  mains  n'est  point  suffisant, 
ils  pourront  «  emprunter  au  nom  de  la  fabrique 
pour  un  an  ou  deux,  laquelle  (somme  empruntée), 
sur  les  quittances  qu'ils  rapporteront,  sera  allouée 
dans  leurs  dépenses,  en  toutefois  prenant  par  lesdits 
luminiers  ou  recteurs  des  quittances  séparées  de  ce 
qu'ils  auront  avancé,  afin  d'éviter  la  confusion  des 
fonds  de  la  marguillerie  avec  ceux  de  la  confrérie 
du  Saint  Sacrement,  bien  entendu  néanmoins  que 
l'emprunt  sera  fait  sous  le  nom  de  la  marguillerie, 
sauf  aux  recteurs  à  contribuer  au  payement  s'ils  se 
trouvent  dans  la  suite  des  deniers  entre  mains  ». 
Tout  cela  était  de  la  bonne  comptabilité  et  de  l'excel- 
lente administration.  Les  achats  furent  faits  confor- 
mément à  cet  accord  chez  Dechez  marchand  chasu- 
blier  à  Lyon;  le  prix  s'éleva  à  1400  livres  i5  sols  9 
deniers  (i).  Sur  cette  somme  la   fabrique  et  la  con- 


(i)  Voici  la  facture,  qui  me  paraît  présenter  quelque  intérêt. 

Lyon  24e  mai  1777. 

Messieurs  les  fabriciens  de  Sury  le  Comtal  en  Forest  Dnt  à 
Dechez  sçavoir  : 

Pour  façon  toille  d'une  chazuble  deux  dalmatiques  et  leurs 
assortimens  sçavoir  deux  étoiles,  3  manipules,  deux 
collets,  un  voille,  une  bource,  une  palle,  le  tout  en 
damas  contredoublé  à  12  1 36  1. 

Pour  toille  et  façon  d*une  chappe     ....  16 

Pour  toille  et  façon  d*un  devant  d'autel    .     .  8 

21  aunes  3/4  damas  fond  blanc  broché  or  nué 

à  35  1 761  5 
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frérie  versèrent  1200  livres,  et  le  prieur  M*"^  Gay 
parfit  le  payement  de  ses  deniers.  Tout  était  acquitté 
dans  le  courant  de  1777,  sans  qu'on  eût  eu  à  con- 
tracter d'emprunt,  et  la  facilité  avec  laquelle  une 
aussi  grosse  dépense  avait  été    couverte    prouve  que 


364.  18.  3 


Marcs  C  {a}  2  onces  8  gros  ib)  galon  et  bordé 
or  surdoré  pour  tout  Tornement  à  58  I. 

—  8    onces    10  gros   grande    frange    pour 
la  chappe  et  le  devant  d'autel  à  8  I.     . 

—  I  once  20  gros  lardon  or  pour  les  longs 
des  étoiles  et  des  manipules  à  8  1.    .     . 

8  aunes  1/3  toille  incarnat  pour  contredoublure 

à  38  s 

Aune  1,2  taffetas  cerize  pour  doublure  du  voille 

Bordé  de  soye  pour  le  bas  de  la  chappe  rubans 

Padoux  des  dalmatiques  et  de  la  chazuble 


Pour  une  écharpe  : 

2  aunes  1/2  moëre  blan- 
che  satinée    à    .     .     9 1. 

2  aunes  ang^^e     (c) 

3/8  cramoisi    fin.     .    Gl.ios.  i31. 

I  once  18  gros  1/2  den- 
telle or  à  lame     .     .  lol. 

I  once  19  gros  1/2  fran- 
ge or 8  1. 

Façon  de  Técharpe  .     . 

Pour  une  tablette  : 


r>. 

9 

14- 

i3. 

3 

0" 

16. 

9 

3. 

5. 

3. 

10. 

1.  1290 

i5 

s. 

22  1.  lOS. 


17I.  i4S.3d. 

14I.  lOS. 
31. 


70.  14.  3. 


2  onces  4  gros  frange 
or  surdoré.     .     .     .    81. 

2  onces  12    gros    den 

telle  or  à  lame  .     .  10  1. 

Etofïe  lamée  argent. 

TafTetas  cramoisi  et  fa 
çon 

Une  balle  plate  en  osie 


17I.   6s. Cd. 

5  1. 
9I. 

3  1. 


\ 


34.    6.  6. 


1400  1.  i5  s.  9d. 

{a)  Le  marc  équivalait  à  une  demi-livre. 

{b)  J'ai  traduit  par  «  gros  ■  le  zigzag  abréviatif  de  m«  Dechez  parce  que  le 
gros  était  le  premier  poids  divisionnaire  de  l'once  ;  ici   l'once    en  contient  2^. 

(c)  Cette  abréviation,  que  je  reproduis  telle  quelle,  est  mise  sans  doute  pour 
«  Angleterre  •  et  désigne  une  toile  de  coton  qu'un  employait  comme  doublure. 
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la  paroisse,  allégée  de  la  Société  de  prêtres,  se  suffi- 
sait aisément  (i).  Si  les  rentrées  annuelles  étaient 
laborieuses  et  incomplètes,  et  si  la  location  des  pla- 
ces ne  produisait  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'elle 
devait  produire  plus  tard,  les  quêtes  étaient  en  revan- 
che toujours  fructueuses,  et  elles  devenaient  très 
fructueuses  dès  qu'elles  étaient  faites  pour  un  objet 
déterminé,  pour  un  achat  d'ornements  ou  de  cloches. 

Le  conseil  d'Etat  du  roi,  saisi  de  multiples  con- 
testations au  sujet  de  la  layde,  avait  rendu  un  arrêt 
le  10  mai  1776  relativement  à  ce  droit,  et  ordonné 
que  les  limites  en  fussent  nettement  et  officiellement 
déterminées  de  nouveau.  Pour  cela  un  accord  de 
tous  les  intéressés  était  nécessaire,  et  il  ne  pouvait 
s'opérer  qu'au  moyen  d'une  assemblée  ;  cette  assem- 
blée fut  tenue  à  Sury  le  14  août  suivant.  Ce  jour- 
là  comparurent  «  Messire  Claude  de  la  Frasse  che- 
valier seigneur  de  Sury-le-Comtal,  Saint-Romain-le- 
Puy  et  autres  lieux  demeurant  à  Lyon  de  présent 
en  son  château  de  Sury. 

a  Et   les  bourgeois  et  principaux  habitants  de  la 
ville  de  Sury-le-Comtal,  qui  ont  dit    et  déclarés  sça- 


(i)  Louis  Michalon,  marguillier  d'honneur,  achevait  de 
payer  le  sieur  Dechez  à  la  date  du  23  juin  1777  (quittance 
de  92  livres). 

Cette  coûteuse  emplette  n'était  point  une  exception.  La 
fabrique  de  Sury  qui  a  payé  pou/  réparations,  en  1779,  148 
livres  10  sous  au  sieur  Breton  fondeur  de  cloches,  paie,  en 
1780,  458  livres  8  sols  au  sieur  Lestoublon,  marchand  lustrier, 
pour  deux  lustres  et  accessoires  ;  en  1788,  400  livres  à  Bar- 
thélémy Freydière,  horloger  de  Jas  en  Forez,  pour  premier 
paiement  de  Thorloge  de  Sury,  acompte  sur  le  prix  total  de 
800  livres.  Les  deux  autres  paiements,  de  200  livres  chacun, 
sont  faits  régulièrement   à  Téchéance,  en  1785  et  en  1786. 
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voir  mondit  sieur  Delafrasse  que  le  droit  de  Lcide 
qui  luy  apartient  se  perceoit  sur  chaque  boisseaux 
de  bled  froment,  seigle,  orge,  avoine,  farine  et  légu- 
mes qui  se  vendent  à  la  place  de  la  grenette  de 
Sury-le-Comtal  ;  le  jour  seulement  que  se  tient  la 
grenette. 

«  Ce  droit  de  leide  est  de  trois  deniers  sur  chaque 
boisseaux  desdits  grains  légume  et  farine. 

a  Le  boisseaux  ou  mezure  sur  lequel  ce  droit  de 
laide  est  perçu  pèze  en  froment  trente-cinq  livres 
poidz  de  marc. 

«  Ce  droit  de  leide  ne  se  perceoit  point  les  jours 
qui  ne  sont  pas  marché. 

«  Il  ne  se  perceoit  point  à  l'entrée  mais  seulement 
à  la  place  de  la  grenette  lorsqu'il  est  vendu. 

«  Le  vendeur  paye  ce  droit  de  leide. 

ff  II  ne  se  perceoit  point  sur  les  grains  qui  se  ven- 
dent dans  les  maisons. 

«  Il  est  perçu  en  cas  de  première  vente  et  n'est 
point  dû  en  cas  de  revente. 

«  Lorsque  le  grain  est  gardé  d'un  marche  à  l'au- 
tre, il  ne  se  perceoit  aucun  droit  de  resserre,  que  le 
droit  de  leide  lorsqu'il  se  vend. 

«  Si  les  propriétaires  desdits  grains  veulent  les 
remporter,  ils    ne  payent  aucun  droit. 

«  Personne  ny  aucune  destination  de  grains  ne 
jouissent  de  l'exemption  du  droit  de  leide. 

(c  Ce  droit  de  leide  n'a  pour  cause  aucune  charge 
publicq,  si  ce  n'est  que  ledit  messire  Delafrasse  pro- 
priétaire d'yceluy  est  tenu  de  fournir  le  boisseaux 
ou  mezure  pour  mezurer  lesdits  grains  farine  et  lé- 
gume. 
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«  Et  lesdits  Bourgeois  et  habitants  qui  ont  çté 
présent  à  la  déclaration  cy  dessus  faite  par  ledit  sei- 
gneur de  Sury  ont  déclarés  et  certifiés  qu'elle  étoit 
sincère  et  véritable...  ». 

Des  trois  notaires  de  Sury  que  je  vois  figurer 
dans  cette  assemblée,  M"  Boyron  et  Barjon  comme 
témoins,  et  M*  Laforest  comme  notaire  rédacteur, 
les  deux  premiers  étaient  au  bout  de  leur  carrière. 
Jean-Baptiste  Boyron  mourait  Tannée  suivante  (1777) 
après  avoir  exercé  pendant  trente-sept  ans,  et  s'être 
mêlé  avec  une  activité  infatigable  aux  affaires  du 
pays.  Il  avait  eu  vingt-sept  enfants  dont  huit  fils, 
mais  aucun  de  ses  fils  n'atteignit  Tàge  d'homme.  Ce- 
lui qui  vécut  le  plus,  Joseph,  avait  dix-neuf  ans  à 
la  mort  de  son  père  et  était  praticien,  il  mourut 
l'année  suivante  (1778)  ;  à  ce  moment,  il  ne  lui  res- 
tait que  quatre  de  ses  dix-neuf  sœurs  :  Catherine  née 
en  1753  qui  avait  épousé  (1777)  Jean-Baptiste  Fou- 
jols  de  Saint-Galmier,  négociant  à  Saint-Etienne, 
frère  de  la  seconde  femme  de  M*  Barjon,  et  fils 
d'Antoine  F'oujols,  maître  chirurgien  juré  de  Saint- 
Galmier,  et  de  Marie  Duplain  ;  autre  Catherine  née 
en  1749,  qui  épousait  en  1778  Christophe  Soleymieu 
praticien  de  Sury,  fils  de  défunts  Pierre  Soleymieu 
marchand  de  Montbrison  et  de  Claudine  Moulin; 
Rose  née  en  1763,  qui  allait  épouser  en  1781  Marie- 
Claude  Chossinon,  receveur  de  la  régie  générale  des 
Aides  au  département  de  Sury,  fils  de  Pierre-Louis 
Chossinon  bourgeois  de  Tarare  et  d'Anne  Targe  (i)  ; 


(1)  Une  fille  de  Marie-Claude  Chossinon  et  de  Rose  Boyron, 
Marie-Augustine-Mélanie  (M™e  Pascal),  née  en  Tan  IV  et  morte 
en  i833,  devait  être  une  des  plus  notables  bienfaitrices  de  la 
paroisse   au  XIX*  siècle. 
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en^n  Jeanne-Marie  née  en  1768  qui,  religieuse  hos- 
pitalière de  Sainte-Anne  de  Montbrison  sous  le  nom 
de  mère  Samt-Romain,  devait  être  arrêtée  sous  la 
Terreur,  puis  relâchée,  et  finalement  mourir  prieure 
de  la  communauté  en  i832  (i). 

L'étude  de  M^  Boyron  passa  à  sa  mort  à  Tristan 
Batct,  l'un  des  dix  enfants  de  Jean  Batet  marchand 
boucher  et  d'Agathe  Coste.  M*^  Barjon  plus  heureux 
avait  la  satisfaction,  en  prenant  sa  retraite  en  1779, 
de  transmettre  la  sienne,  ainsi  que  la  charge  de  pro- 
cureur fiscal,  à  l'un  de  ses  fils,  Hugues,  qui  attei- 
gnait sa  vingt-cinquième  année  et  avait  été  condis- 
ciple de  Tristan  Batet  au  collège  de  Montbrison.  Lui 
aussi  s'était  marié  deux  fois.  Après  Marianne  Mou- 
lin, qui  lui  avait  donné  cinq  enfants  dont  Hugues 
son  successeur  et  Marianne  née  en  1758  et  mariée 
en  1775  à  Pierre  Reisonnier  marchand  orfèvre  de 
Montbrison,  il  avait  épousé  en  1765  Marie-Françoise 
Foujols  de  Saint-Galmier  (dont  son  fils  Hugues 
épousera  la  jeune  sœur  Anne-Marie  en  entrant  en 
charge),  et  avait  eu  d'elle  encore  cinq  filles  et  un 
fils.  C'était  une  belle  famille,  si  de  ces  onze  enfants 
six  ou  sept  n'étaient  morts  avant  d'avoir  vingt  ans. 
La  mortalité  infantile,  dont  j'ai  déjà  parlé  pour  le 
XVII«  siècle,  continuait  au  XVIII^  à  n'avoir  aucune 
proportion  avec  celle   d'aujourd'hui. 

Cette  mortalité  même  mise  à  part,  j'ai  à  redire  ce 
que  j'ai  dit  précédemment  sur  la  natalité  et  la  mor- 
talité en  général.  A  Sury,  au  XVIIP  siècle  comme 
au  XVI I*^,  les  morts  prématurées  sont  très  fréquen- 


(i)  J.-M.  Devet,  Montbrison  sous  la  Terreur,  Les  premières 
arrestations,  p.  17. 
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tes  (i),  mais  les  mariages,  généralement  contractes 
de  bonne  heure  (2),  n'en  sont  pas  moins  très  féconds, 
car  lorsque  l'un  des  conjoints  vient  à  mourir,  à  peu 
près  toujours  l'autre  se  remarie.  On  vient  de  le 
voir  pour  les  notaires  Barjon  et  Boyron  ;  leur 
père  avait  fait  de  même  :  ils  étaient  fils  tous  les 
deux  d'une  seconde  femme.  Leur  confrère  Jean  Lafo- 
rest,  qui  était  leur  aîné  d'une  vingtaine  d'années» 
se  trouvait  exactement  dans  le  même  cas  ;  nous 
avons  vu  le  double  mariage  de  son  père  et  de  son 
grand-père  ;  quant  à  lui,  après  avoir  épousé  en  1757, 
à  son  entrée  en  charge,  Marie  Morel  fille  de  Pierre 
Morel  marchand  drapier  de  Chazelles-sur-Lyon  et 
de  Catherine  Pupier,  et  avoir  eu  d'elle  au  moins 
six  enfants,  il  allait  se  remarier  en  1783  avec  Marie 
Dumondé  fille  de  Benoît  et  veuve  elle-même  de 
M^  Gabriel  Rozier  notaire   de  Saint-Marcellin. 

Il  en  est  ainsi  de  la  plupart  des  notables  de  Sure- 
au XVIII*  siècle.  Après  M*  Georges  Morel,  l'aîné  de 
ses  six  enfants,  autre  Georges,  épouse  en  1766  An- 
toinette Décosu  de  Saint-Galmier,  et  en  1782  Claude- 
Marie  Auclerc  de  Roanne,  qui  épousera  elle-même 
en  secondes  noces  le  notaire  Tristan  Batet.  Chris- 
tophe Plagnieu,  marié  successivement  à  Marie  The- 
vet  et  à  Antoinette  Garde,  devient  père  de  neuf 
enfants.  François  Broniard  n'en  a  pas  moins  de 
treize,  quatre  de  Marguerite  Barjon  et  neuf  de  Marie 
Relogue  ;  l'un  de  ses  gendres,  François  Montmey, 
en  a  dix  de  Reine-Marguerite  Broniard,  et  un  autre. 


(i)  Notamment  les  décès  par  suite  de  couches. 

(a)  Surtout  pour    le  jeune   homme  qui    n*a  souvent    qu'une 
vingtaine  d'années. 
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Pierre  Quéroy,  fils  de  Jean  Quéroy  marchand  de 
Pcrigueux,  aubergiste  de  Sury,  en  a  treize  de 
Jeanne-Marie,  qu'il  a  épousée  en  1748.  Ces  deux 
derniers  n'ont  contracté  qu'un  seul  mariage,  mais 
nous  retrouvons  les  mariages  doubles  avec  Joseph 
Mazet,  auquel  une  première  femme,  Marguerite 
Tissier,  fille  d'Antoine  Tissier,  marchand  de  Saint- 
Galmier  et  de  Catherine  Forest  (i),  donne  six 
enfants,  et  une  seconde,  Marguerite  Relogue,  en 
donne  sept  ;  et  nous  les  retrouvons  encore  avec 
Antoine  Langloys,  qui  épouse  deux  femmes  et  de- 
vient père  de  neuf  enfants.  Enfin,  dans  les  familles 
de  prêtres,  M"  Châtain  est  issu  d'un  second  lit, 
comme  M''*  Broniard  et  Dom  Mazet,  et  il  n'a  pas 
moins  de  dix  frères  ou  sœurs  ;  la  mère  de  M""*  Jean- 
Baptiste  Vier,  Louise  Charpeney,  se  remarie  avec 
Claude  Pugnet,  laboureur  de  la  Fumouse  à  Saint- 
Romain-le-Puy,  et  celle  de  M*"'  Marcou,  Jeanne 
Roux,  avec  Jean-Baptiste  Chalancon,  de  Sury. 
M"^^  Devaux  a  onze  frères  ou  sœurs.  M***  Mosnier 
aussi  ;  on  a  vu  que  M'"®  Pinand  en  avait  douze  :  l'un 
de  SCS  frères,  Mathieu,  boulanger  puis  meunier  de 
Sury,  meurt  à  trente-six  ans  après  avoir  eu  dix 
enfants  de  sa  femme  Suzanne  Michalon,  laquelle 
s'étant  remariée  avec  Jacques  Duché,  fils  de  Pierre 
Duché  meunier  de  Bard,  en  a  encore  quatre  (2). 

En  face  d'une  natalité  aussi  abondante,  je  voudrais 


(1)  Catherine  P^orest  était  la  nièce  du  curé  François  Forest. 

(i)  L*un  des  enfants  de  Mathieu  Pinand  et  de  Suzanne 
Michalon,  Antoine,  né  en  1753,  devint  notaire  royal  de  Saint- 
Marcellin.  —  Jacques  Duché,  mort  en  1748  à  quarante  ans, 
a  été  le  grand-père  de  Tristan  Duché,  avocat,  représentant 
du  peuple  en  1848. 
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montrer  par  un  exemple  saisissant  quelle  mortalité 
y  correspondait.  Je  prie  d*abord  le  lecteur  de  croire 
que  je  ne  le  choisis  pas  pour  la  démonstration,  et 
qu'il  représente  bien  la  généralité  des  cas  ;  si  je  le 
prends  de  préférence  à  tout  autre,  c'est  que  j'y  suis 
absolument  certain  des  chiffres.  Le  curé  Léonard 
Pinand  était  le  quatrième  des  treize  enfants  de  Pierre 
Pinand  maître-boulanger.  Lorsqu'il  mourut  en  1784, 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans,  ses  trois  aînés  étaient 
morts  depuis  longtemps,  et  des  neuf  plus  jeunes, 
deux  seulement  survivaient  :  Jeanne  mariée  à  Pierre 
Décousu  marchand  boucher  (i)  et  Marie  célibataire. 
Trois  de  ses  frères  avaient  fait  souche  :  le  premier, 
Mathieu,  dont  je  viens  de  parler,  mort  à  trente-six 
ans,  avait  eu  dix  enfants,  le  second,  Aubin,  m*  bou- 
langer, mort  à  quarante-neuf  ans,  en  avait  eu  qua- 
tre, le  troisième,  Rambert,  aussi  m^  boulanger,  mort 
à  trente-six  ans,  en  avait  eu  huit  ;  c'était  donc  vingt- 
deux  neveux  ou  nièces  du  curé  dont  le  plus  âgé 
n'aurait  pas  eu  plus  de  trente-huit  ans  :  il  en  res- 
tait sept.  Et  voilà  pour  quelle  cause  la  population 
de  Sury,  de  1662  à  1806,  est  demeurée  presque  sta- 
tionnairc,  passant  seulement  de  i5oo  à  iSoo  habi- 
tants (2). 

L'église  de  Sury  vit  pour  la  dernière  fois  en  17S1 
une  prise  de  possession  de  prébende.  M*^*^  Jacob  De- 
vaux,  curé  de  Boisset  et  Saint-Priest-en-Rousset,  ve- 
nait de  mourir,  et  sa  mort  avait  rendu  vacantes  la 


(i)  Le  mariage  s'était  fait  en  ijbi  ;  la  mariée  avait  vingt- 
un  ans,  le  marié  dix-neuf. 

(2)  Ces  deux  chitTrcs  me  sont  fournis  par  le  procès-verbal 
de  la  visite  pastorale  de  1G62,  et  par  le  recensement  de  1806 
(Duplessy,  Essai  statistique  sur  le  déparlement  de  la  Loire) . 
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prcbcndc  des  Morier  ou  de  Lisle  et  celle  des  Arent. 
La  collation  de  ces  prébendes,  après  avoir  été  aux 
Devaux  (Antoine  Devaux  avait  épousé  Catherine 
Liste  au  commencement  du  XVIP  siècle),  se  parta- 
geait maintenant  entre  les  Devaux  et  les  Plagnieu  à 
cause  de  l'alliance  des  deux  familles,  et  les  deux 
collateurs  étaient  noble  Biaise  Perret,  avocat  en  par- 
lement, lieutenant  civil  et  criminel  au  bailliage  de 
Viverols  et  aux  chàtellenies  de  Baffv  et  de  Montra- 
vel,  héritier  de  sa  mère  Jeanne  Devaux  et  de  M*^*^ 
Jacob  Devaux  son  oncle  (i),  et  noble  Barthélémy- 
Thomas  Plagnieu,  avocat  en  parlement,  notaire  de 
Chamalières,  fils  et  héritier  de  Christophe  Plagnieu 
chirurgien  de  Sury.  Ils  attribuèrent  les  prébendes 
vacantes  à  Jean-Simon  Plagnieu,  fils  aîné  de  Jean- 
Baptiste  Plagnieu  m*^  chirurgien  juré  de  Sury  et 
d'Agathe  Aguiraud  de  Saint-Galmier,  qui  était  ne- 
veu de  Barthélémy-Thomas  Plagnieu  et  cousin  issu 
de  germain  de  Biaise  Perret.  Le  nouveau  prében- 
dier,  qui  fut  mis  en  possession  par  le  curé  Léonard 
Pinand  le  12  juillet  1781,  était  âgé  de  quatorze  ans 
et  clerc  tonsuré.  11  ne  devait  pas  demeurer  dans  la 
cléricaturc,  car  il  épousait  en  1792  Anne  Langloys, 
fille  du  chirurgien. 

Nous  avons  vu  que  J.-B.  Henrys  d'Aubigny  s'était 
fait  le  bienfaiteur  de  la  confrérie  du  Saint  Sacrement 
par  le  don  de  belles  tapisseries  :  messire  Claude  De- 


ll} Mrc  Jacob  Devaux  avait  été  lui-même  héritier  de  sieur 
Pierre  Devaux  son  plus  jeune  frère,  marchand-drapier  de 
Monibrison,  échevin  et  conseiller  du  roi,  commandant  de  la 
milice  bourgeoise  de  Montbrison  en  1749,  recteur  de  Thôpi- 
tal  en  1752,  receveur  des  droits  du  roi,  qui  était  mort  à  45 
ans  en  1736,  et  n'avait  pas  eu  d'enfant  de  son  mariage  avec 
Anne  Lafond. 
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latfrassc  va  en  1783  profiter  d'un  voyage  en  Italie 
pour  enrichir  le  trésor  des  reliques  de  l'église  pa- 
roissiale. Sur  un  désir  que  lui  a  exprimé  le  curé 
Pinand,  il  obtient  de  la  cour  de  Rome  les  reliques 
suivantes  :  ossement  de  s.  André  apôtre  patron  de  la 
paroisse,  de  s.  Christophe  martyr,  de  s.  Martin  évê- 
que  de  Tours,  de  s.  Athanase,  de  s.  Etienne  pape, 
vêtement  et  os  de  s.  Jérôme  et  de  s.  Mathias  apô- 
tre, avec  une  parcelle  de  la  vraie  Croix.  Ces  reliques 
s'ajoutent  à  celles  que  l'église  de  Saint-André  pos- 
sédait déjà  :  ossement  de  s.  Pierre  apôtre,  de  s. 
Laurent  martyr,  de  s.  Vincent,  de  s.  Victor  martyr, 
de  s.  Maxime  martyr,  de  s.  Prudent  martyr,  de  s. 
Fidèle  martyr,  de  s.  Priscillien,  de  ste  Aurélie  et  de 
ste  Fausta  martyres,  vêtement  de  s.  Antoine,  enfin 
et  surtout  ceinture  de  s.  Etienne   évêque  de  Lyon. 

Cette  ceinture  est  évidemment  le  joyau  le  plus 
précieux  du  reliquaire  de  l'église  de  Sury.  Elle  est 
d'abord,  de  toutes  les  reliques  dont  je  viens  de  faire 
rénumération,  celle  dont  on  peut  le  plus  sérieuse- 
ment admettre  l'authenticité.  Saint  Etienne  a  vécu 
à  la  fin  du  V*^  siècle  ;  il  n'est  point  surprenant,  il 
est  même  naturel  et  vraisemblable  que  l'on  ait  en- 
touré de  respect  ses  vêtements  et  qu'on  les  ait  con- 
servés. Sury  était  une  des  maisons  de  campagne  des 
premiers  comtes  de  Forez  ;  il  a  été  le  douaire  et  au 
moins  en  partie  la  résidence  d'Isabeau  de  Beaujeu, 
de  Jeanne  de  Montfort,  de  Jeanne  de  Bourbon 
et  d'Anne  Dauphine  ;  c'est  à  Sury  qu'Alix  de 
Viennois  mit  au  monde  le  fils  aîné  de  Jean  l^%  le 
futur  Guy  VII;  et  le  glorieux  Jean  P""  lui  témoigna 
beaucoup  d'intérêt,  presque  de  l'attachement...  Quoi 
d'étonnant,  après  cela,  qu'un  objet  même  aussi  pré- 
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cieuxque  la  ceinture  de  saint  Etienne  évêque  de  Lyon, 
ait  été  donné  à  son  église  ? 

Les  reliques  de  Sury,  et  plus  particulièrement  la 
ceinture  de  saint  Etienne,  avaient  au  XVIP  siècle 
attiré  l'attention,  je  dirais  presque  excité  l'admira- 
tion jalouse  du  chanoine  la  Mure.  Dans  VHistoire 
des  ducs  de  Bourbon^  après  avoir  mentionné  la  re- 
construction de  l'église,  il  ajoute  :  «  Et  y  furent  mises 
les  belles  reliques  dont  la  première  (église)  avait  été 
munie  tant  par  ce  comte  (Jean  I**")  que  par  ses  de- 
vanciers »  (i).  Dans  VHistoire  ecclésiastique  du  dio- 
cèse  de  LyoUy  il  termine  ainsi  le  chapitre  XXIII,  où 
il  a  raconté  la  vie  de  saint  Etienne  évêque  de  Lyon. 
«  Ce  Prélat  observoit  une  grande  humilité,  austérité 
et  mortification  en  ses  habits,  ainsi  qu'il  paroit  en 
sa  ceinture  domestique  qui  se  void  parmy  les  Reli- 
ques dont  est  ornée  l'Eglise  du  Prieuré  de  la  Ville 
de  Surieu-le-Comtal  en  Forés,  rières  le  diocèse  de 
Lyon  ;  car  cette  ceinture  qui  dans  son  étiqueté  anti- 
que y  est  nommée  la  Courroye  de  s.  Estienney  est 
composée  en  partie  de  cuir  et  en  partie  d'un  tissu 
de  filet,  et  est  toute  semblable  à  celle  d'un  s.  Prélat 
qui  fut  son  successeur  en  son  siège  comme  en  sa 
piété,  à  sçavoir  s.  Aubrin  ....  ». 

L'insigne  relique  avait  donc  échappé  aux  hugue- 
nots, et  tout  porte  à  croire  qu'elle  est  bien  celle  que 
réglise  de  Sury  possède  encore  aujourd'hui.  La  cein- 
ture actuelle  est  en  effet  extrêmement  simple,  et  si  l'on 
n'y  remarque  aucun  «  tissu  de  filet  »,  cela  s'explique 
par  le  fait  que  cette  partie,  beaucoup  moins  solide  que 
celle  de  cuir,    a  pu   se  détacher    et  disparaître   lors 

(l)      I,      p.      349. 
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d'une  des  translations  de  la  relique  dans  un  reliquaire 
nouveau.  Le  curé  Léonard  Pinand  procéda  en  1771 
à  une  de  ces  translations  (i)  :  il  est  extrêmement 
regrettable  que  cette  grave  et  délicate  opération  n'ait 
été  accompagnée  d'aucune  reconnaissance,  d'aucune 
description  de  la  relique.  Le  reliquaire  actuel  est  dû 
au  curé  Claude  Chapuis  et  ne  remonte  qu'à  1861:  cette 
fois,  on  a  fait  pis  que  de  ne  dresser  aucun  procès- 
verbal  de  reconnaissance.  Durant  le  séjour  que  la 
précieuse  ceinture  est  allée  faire  à  Lyon,  elle  a  été 
partagée  en  deux  ou  plutôt  en  trois,  et  sa  partie 
médiane  y  est  demeurée.  Les  deux  autres  parties  sont 
seules  revenues  à  Sury,  mais  Tune  d'elles  est  munie 
de  la  boucle  et  de  son  ardillon,  et  je  crois  que  la 
boucle  seule  pourrait  suffire,  sinon  à  authentiquer  la 
ceinture,  du  moins  à  la  dater  du  haut  moyen  âge  : 
elle  est  en  parfait  état  de  conservation,  de  forme 
circulaire  et  de  couleur  claire  ;  elle  paraît  être  en 
corne  ou  en  ivoire. 

Une  autre  relique  très  précieuse  de  l'église  de 
Sury  lui  est  advenue  à  une  date  relativement  récen- 
te. C'est  la  vertèbre  et  le  petit  os  de  saint  Rambert 
martyr,  qu'elle  ne  possède  que  depuis  1804.  Cette 
année-là,  le    1 1    décembre,    MM.   Claude  Cholleton 


(1)  «  Du  vingt  huit*  dud.  (mai  1771)  j'ay  reçu  des  mar- 
chands étrangers  {a)  la  somme  de  trente-sept  livres  dix  sols 
pour  la  quantité  de  six  onces  et  un  quart  d*once  au  poids 
de  marc  des  plaques  et  doux  d'argent  qu'il  s'est  trouvé  à 
l'ancienne  châsse  où  reposoient  les  sic»  reliques  de  plusieurs 
saints.  Comme  la  châsse  étoit  en  très  mauvais  état,  monsieur 
le  curé  et  les  marguilliers  de  l'église  de  Sury  en  ont  fait 
faire  deux  neuves...  »  (Registre  de  la  marguillerie,  recettes 
de  l'année  1771,  Antoine  Langloys  marguillier  d'honneur). 

{a)  L'anonymat  de  ces  acheteurs  ambulants  d'objets  précieux  est  ù  remar- 
quer: il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil. 
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curé  de  la  paroisse  de  Saint-Etienne  de  Furan,  et 
Antoine  Coquard,  desservant  la  succursale  de  Sury, 
dûment  commissionnés  à  cette  fin  par  M.  Courbon 
vicaire-général  du  cardinal  Fesch,  se  transportèrent 
dans  l'église  de  Saint-Rambert-sur-Loire  pour  faire 
selon  toutes  les  règles  canoniques  la  visite  des  reli- 
ques de  saint  Rambert.  Après  avoir  reconnu  les 
paquets  de  reliques,  au  nombre  de  dix-sept,  et  avant 
de  les  replacer  dans  le  reliquaire,  il  en  fut  distrait 
expressément  «  une  vertèbre  et  un  petit  os  extraits 
du  paquet  intitulé  Costarum  fragmenta  et  du  paquet 
intitulé  Vertebrœ  septem...  pour  être  transférés  en 
l'église  paroissiale  de  Suri  »  (i).  Si  l'authenticité 
absolument  certaine  est  pour  une  relique  la  qualité 
essentielle,  celle  qui  ne  peut  être  compensée  par  au- 
cune autre,  la  vertèbre  et  le  petit  os  de  saint  Ram- 
bert constituent  bien  la  première  de  nos  reliques, 
car  toutes  les  autres,  y  compris  celles  que  Claude 
DelaflFrasse  apporta  de  Rome  en  1783,  sont  d'une 
authenticité  contestable,  tandis  que  celle-ci  participe 
de  l'authenticité  même  du  corps  entier  du  saint,  qui 
n'a  jamais,  que  je  sache,  été  contestée. 

Léonard  Pinand  ne  jouit  pas  longtemps  de  l'ac- 
croissement du  trésor  pieux  de  son  église.  Il  mourait 
le  19  août  1784  à  Vichy,  et  il  dut  y  être  inhumé, 
car  les  registres  paroissiaux  de  Sury,  qui  ne  pré- 
sentent point  de  lacune  à  ce  moment,  ne  mention- 
nent pas  sa  sépulture.  Il  n'avait  pris  aucune  dis- 
position pour  transmettre  à  qui  que  ce  fût  la  cure 
de  Sury  :  elle  fut  attribuée  par  le  prieur,  M^^  Gay, 


(i)  L'abbé  Signerin,    Histoire    religieuse  et  civile  de   Saint- 
Rambert-en-Fore:^,  I,  p.  463. 
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à  Dominique  Farge,  docteur  en  théologie,  cure 
de  Saint-Marcellin.  M"^*-*  Farge  paraît  avoir  été  de 
ceux  qui  «  ne  laissent  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'ils 
peuvent  lui  ôter  par  conseil  et  par  prévoyance  »  : 
déjà  curé  de  Saint-Marcellin  depuis  1775  (i),  il  avait 
été  pourvu  de  plus,  en  1781,  à  la  mort  de  M*^*  Ja- 
cob Devaux,  de  la  cure  de  Boisset  et  Saint-Priest  ; 
il  y  avait  renoncé  peu  après,  mais  il  se  faisait  pour- 
voir en  revanche  de  la  cure  de  Sury,  dont  M**"  Jean- 
Claude  Ronat,  vicaire,  et  Jean-Baptiste  Marcou,  prê- 
tre de  la  paroisse,  le  mettaient  en  possession  le  1 5 
septembre  1784.  Et  ces  deux  cures  possédées  simul- 
tanément ne  paraissent  pas  l'avoir  encore  satisfait, 
car  il  devient  curé  de  Saint- Bonnet-le-Château  le  18 
janvier  1785.  Cette  fois  il  a  pourtant  renoncé  à  Saint- 
Marcellin  et  à  Sury,  et  il  Ta  fait  purement  et  sim- 
plement, c'est-à-dire  sans  se  choisir  un  successeur, 
et  le  prieur  Jean  Gay  nomme  curé  de  Sury  M"  Jean 
Denis,  qui  administrait  depuis  neuf  ans  la  chapelle 
vicariale  d'Ancy  en  Lyonnais,  annexe  de  Saint-Ro- 
main-de-Popey.  Le  nouveau  curé  est  installé  le  18 
juin  1785  par  son  voisin  le  curé  de  Saint-Julien  et 
Bibost,  W^  Georges  Demontrond,  assisté  d'un  autre 
voisin,  M""*  Guerpillon,  curé  de  Montrottier. 

Un  des  premiers  actes  de  son  administration  fut 
de  procéder  à  un  inventaire  des  titres  de  la  marguil- 
lerie,  opération  qui  n'avait  pas  été  faite  depuis 
1751    (2).  Dûment   autorisés  par   une  assemblée  qui 


(1)  L'abbé  Ad.  Vachet,  Les  paroisses  du  diocèse  de  Lyon, 
p.  401. 

(2)  L'inventaire  de  ijSi  portait  la  date  du  2  3  janvier,  et 
avait  été  fait  par  Mres  Jean-Tristan  Reymond  curé,  Barthé- 
lémy   Plagnieu,   J.-B.  Bory    et   Ramberi  Glépier   prêtres  des- 
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s'était  tenue  le  29  mai  1785,  le  curé  Denis,  Etienne 
Vernoy  marguillier  d'honneur,  Georges  Roland  et 
François  Blanc  marguilliers  en  exercice,  assistés  de 
M*^  Claude  Durieux  commissaire  en  droits  seigneu- 
riaux résidant  à  Saint-Rambert,  «  que  nous  avons 
fait  appeler  à  cet  effet,  dît  le  procès-verbal,  attendu 
qu'il  y  a  des  titres  fort  anciens  et  difficiles  à  lire  »  (i), 
se  mirent  à  l'œuvre  le  12  juillet,  et  travaillant  par 
petites  journées,  avec  des  intermittences,  n'eurent 
terminé  que  le  25  octobre.  Ils  dressèrent  ainsi,  en  un 
cahier  de  20  pages  in-folio,  la  liste  avec  description 
sommaire  de  tous  les  papiers  qui  avaient  représenté 
la  modeste  fortune  de  la  Société  de  prêtres  et  qui  à 
cette  heure  ne  représentaient  plus  grand'chose.  Ce 
cahier,  qui  comprend  73  articles  (dont  quelques-uns 
très  touff'us),  constitue  actuellement,  avec  le  volume 
des  Statuts  et  terrier  de  la  Société  de  Sury  et  les 
Registres  paroissiaux,  toutes  les  archives  de  la  pa- 
roisse. Quant  aux  papiers  qu'il  énumère  et  qu'il  dé- 
crit, ils  ont  disparu,  détruits  ou  dispersés. 

La  question  des  cloches  se  posa  bientôt  pour  M'"'^ 
Denis,  comme  elle  s'était  posée  pour  son  prédéces- 
seur. La  Bonne  Aventure  et  VHippolyiej  déjà  usées  et 
endommagées  lorsqu'on  avait  refondu  la  Sauveierre 
et  la   Seingle,    appelaient   d'urgence   la  refonte.   Un 


serviteurs,  M*  J.-B.  Vinant  procureur  et  Christophe  Poix 
marguilliers  en  charge.  Un  autre  inventaire  des  titres  et  papiers 
de  la  Société  et  marguillerie  de  Sury  avait  été  fait  le  26  août 
1699  pardevant  M*  Grégoire  Pital  notaire  royal,  à  la  requête 
de  M"  Jean-Léon  Desforges  curé  et  de  M«  Georges  Delosme 
capitaine- juge-châtelain. 

(1)  Les  honoraires  de  Me  Durieux   «  tant  pour  les  journées 
employées...    que   pour    le  papier    fourni  »    s'élevèrent    à  287 
livres  2  sols. 

29. 
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traité  avait  même  été  déjà  passé  en  1779  P^^ur  la 
seule  Hippolyie  avec  un  sieur  Joseph  Breton  de  la 
ville  de  la  Marche  (i)  en  Lorraine,  mais  il  n'avait  pas 
été  suivi  d'effet,  et  Ton  s'adressa  de  nouveau  en  1786 
au  précédent  fondeur,  Alexis  Limoux,  qui  résidait 
toujours  à  Champignolle,  et  qui  était  maintenant  as- 
socié à  son  frère  Charles-François  Limoux.  On  leur 
proposa  de  faire  une  opération  analogue  à  celle  qu'ils 
avaient  faite  en  1769,  et  de  refondre  en  une  seule 
les  deux  cloches.  Les  deux  frères,  présents  à  l'assem- 
blée qui  se  tînt  à  cet  effet  le  25  mai  1786,  firent 
observer  qu'il  était  indispensable,  dans  ce  cas,  pour 
des  raisons  de  tonalité  et  d'harmonie,  de  refondre 
aussi  la  cloche  récemment  fondue  ;  l'on  tomba  d'ac- 
cord, et  l'on  convint  du  prix  de  600  livres.  Lorsque 
les  cloches  qui  avaient  été  l'objet  de  tant  de  sollici- 
tudes et  de  remaniements  furent,  à  la  Révolution, 
descendues  du  clocher  pour  être  converties  en  gros 
sous,  la  fabrique  achevait  à  peine  de  les  payer  (2). 

Sury  avait  perdu  définitivement  depuis  quelques 
années  un  de  ses  noms  les  plus  anciens  et  les  plus 
notables  par  le  décès,  en  1777,  de  noble  Antoine 
Dumondé,  ancien  greffier  en  chef  de  l'élection,  qui 
avait  toujours  conservé  une  demi-résidence  dans  sa 
ville  natale.  La  famille  n'était  plus  représentée  à 
Sury  que  par  deux  de   ses  nièces,  Marie-Anne,  fille 


(ï)  Lamarche,  chef-lieu  de  canton  (Vosges).  —  Joseph 
Breton  a  signé  Tune  des  petites  cloches  de  Chalmazel. 
V.  Bull,  de  la  Diana ^   II,  p.  7. 

(2)  Le  curé  de  Sury  et  les  autres  répondants  de  rassemblée 
de  1786  étaient  assignés  à  comparaître  le  14  novembre  1789 
pardevant  MM.  les  officiers  du  bailliage  à  Montbrison,  pour 
s'entendre  condamner  à  payer  les  200  livres  qu'ils  devaient 
encore  aux  fondeurs. 
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d'Etienne  Dumondé  praticien  et  de  Jeanne  Pla- 
gnieu,  qui  avait  épousé  un  receveur  des  Aides 
de  Sury,  Michel-Nicolas-Louis  Lindet  de  la  Londe, 
et  Marie,  que  nous  avons  vue  épouser  en  secondes 
noces  en  1785  M*^  Jean  Laforest.  Ce  dernier  portait 
dignement  le  nom  et  la  réputation  de  son  père  :  j  en 
trouve  la  preuve  dans  un  fait  qui  se  passa  en  1786. 
Cette  année-là  «  la  communauté  des  notaires  »  de 
Montbrison  eut  à  donner  procuration  à  un  légiste 
de  confiance  habitant  Paris  pour  y  suivre  diverses 
instances  qui  étaient  pendantes  au  Conseil  (i)  ; 
aucun  des  notaires  qui  la  composaient  n'ayant  qua- 
lité pour  recevoir  un  acte  dans  lequel  ils  étaient  tous 
partie,  ils  durent  choisir  un  étranger:  ils  choisirent 
M*  Laforest.  Les  dix  notaires  de  Montbrison  étaient 
alors  M*'*  Anne-Agathe  Chantelauze,  Pierre  Barrieu, 
Antoine  Tison-Désarnaud,  Georges  Bourboulon, 
Georges-Daniel  Chavassieu  d'Audebert,  Antoine 
Chantemerle,  Mathieu  Pugnet,  Michel  Goyet,  Bar- 
thélémy Morel,  et  Laurent  Cherblanc. 

C'était  un  prêtre  étranger  à  la  paroisse,  M^^'  Be- 
noît-Robert Bernard,  qui  tenait  depuis  quatre  ans 
les  écoles  de  Sury.  Chargé  de  l'administration  de 
leurs  modiques  ressources,  il  provoquait  pour  le 
dimanche  3i  août   1788    une  assemblée  qui  ne  sera 


(i)  L'une  de  ces  instances  était  contre  les  notaires  arpen- 
teurs de  la  ville  de  Montbrison,  nommément  contre  Me  I.a- 
branche,  et  une  autre  «  pour  parvenir  à  la  suppression  de 
l'office  de  M«  Morel  pour  être  remis  à  la  communauté  et 
faire  partie  d'un  des  deux  offices  supprimés  par  Tédit  de 
novembre  1777  ».  Le  légiste  de  confiance  était  «  sieur  Joseph 
Bourboulon  le  jeune,  bourgeois  demeurant  en  la  ville  de 
Paris  ».  Pour  recevoir  l'acte,  M*  Laforest  se  transporta  «  au 
bourg  et  paroisse  de  Moingt  »  le  28  avril   1787. 
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pas  la  moins  intéressante  de  toutes  celles  dont  j'au- 
rai parle  :  elle  montre  encore  mieux  que  les  autres 
de  quelle  façon  simple  et  tranquille    les  braves  gens 
de  Sury  savaient  s'entendre  pour  faire  leurs  affaires 
eux-mêmes.    Elle  se  tint    à  la  manière  accoutumée, 
au-devant  de   la  grande  porte  de  l'église  paroissiale, 
à   l'issue  des  vêpres.  Le  prêtre  instituteur  exposa  à 
l'assistance  qu'une   petite   maison  qui   appartenait  à 
l'école  et  qui  lui  rapportait  un  revenu  annuel  de  24 
livres  «  étoit  dans  un  très-mauvais  état  et  menacoit 
d'une  ruine  prochaine  si  on  n'y  faisoit  promptement 
des  réparations  ».  Cette  maison  n'était  pas  loin  (i)  : 
une  partie  des   assistants  s'y   transporte  immédiate- 
ment ;  des  hommes  du  métier,    maçons  et  charpen- 
tiers,  l'examinent   et   reconnaissent   que  les  répara- 
tions nécessaires  coûteraient   au    moins    3oo   livres. 
L'assemblée    se   remet    à   délibérer,    elle    est  d'avis 
qu'il  vaut   mieux  vendre    la    maison    pourvu   qu'on 
puisse  «  en  trouver    les    vingt-quatre  livres   qu'elle 
rendoit   de    loyer   »,   et    comme   «  le   cas  requéroit 
célérité  »,  on   la    met  aux   enchères   séance  tenante. 
Elle  est  adjugée   à   Louis    Dissard   moyennant    une 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  36  livres. 

Cette  assemblée,  tenue  à  la  veille  de  1789,  est  la 
dernière  dont  je  parlerai  ;  je  vais  donner  ici  le  nom 
de  la  plupart  de  ceux  qui  la  composèrent,  de  tous 
ceux  qui  figurent  au  procès-verbal.  C'étaient  messire 
Claude  Delaffrasse    (2,    chevalier,  seigneur  de  Sury, 


(i)  Au  n*>  38  du  plan  de  i/So. 

(2)  M.  Delaffrasse  ne  devait  plus  posséder  longtemps  la 
terre  de  Sury.  Il  la  vendait  trois  ans  plus  tard,  le  29  novem- 
bre 1791  à  M.Antoine-Henri  Jordan,  ancien  échevin  de  Lyon, 
dont    les    descendants    la    possèdent    encore    aujourd'hui,   — 
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M*^'  Jean  Denis  curé,  noble  Jacob-Mathieu  Reymond 
juge  du  lieu,  M*  Laforest  notaire  royal,  M*  Tristan 
Batet  aussi  notaire  royal  et  procureur  fiscal  de  la 
juridiction,  sieur  Etienne  Vernoy  greffier,  sieur 
Pierre  Gay  marchand  drapier,  Mathieu  Périer  aussi 
marchand,  Antoine  Chalon  ancien  syndic,  François 
Menu,  Claude  Girodon,  Claude  Pouillon,  Pierre 
Martin,  Antoine  Pinand  boulanger,  Jean-Baptiste 
Michalon,  François  Vincent,  Jean  Montmev  auber- 
giste,  premier  consul,  Philibert  Royon,  François 
Décousu,  André  Bonfils,  Guillaume  Girodier,  Louis 
Dissard  marchand,  Pierre  Châtain  granger  des  Pères 
de  rOratolre,  Antoine  Châtain,  Guillaume  Poizat, 
Pierre  Fournier  dit  Chamberand,  Antoine  Forest, 
Georges  Roland,  Antoine  Pinand,  Jean-Marie  Michon 
maître  menuisier,  Jean-Baptiste  Goujon  maître  cor- 
donnier, Antoine  Rochette,  Gabriel  Chalancon  tail- 
leur d'habits,  a  tous  habitants  et  possédants  biens  » 
dans  la  paroisse  de  Sury. 

M^*  Jean  Denis,  en  faisant  l'inventaire  de  1785, 
travaillait  sans  s'en  douter  pour  un  avenir  bien 
court,  et  il  ne  devait  pas  même  vivre  assez  lui-même 
pour  voir  cet  avenir.  11  mourait  dans  son  presbytère 
le  3i  janvier  1789  a  l'âge  de  trente-huit  ans.  Il  avait 
le  y  janvier  précédent  résigné  sa  cure  en  faveur  de 
Jean-Claude  Ronat,  prêtre  du  diocèse  du  Puy,  qui 
était  vicaire  à  Sury  depuis  1784  (i).  Ce  dernier  fut 
installé  le  29  mars  1789  par  M'^*^  André  Fraisse,  curé 


dignes  successeurs,  par  leur  active  et  constante  bienfaisance 
non  moins  que  par  leur  attachement  au  pays,  des  Descoubleau 
de  Sourdis  et  des  Delaffrasse  de  Seynas. 

|i)  Il  avait    remplacé    M'*  Antoine    Chazelier    qui   devenait 
curé  de  Saint-Romain-le-Puv. 
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de  Saint-Pal-en-Chalancon  (i)  :  il  allait  être  le  témoin 
de  la  grande  tourmente  et  des  destructions  qu'elle 
produisit  à  Sury  comme  partout  en  France.  xMais  je 
n'ai  pas  à  parler  de  cette  période  troublée,  qui  n'ap- 
partient pas  à  l'archéologie,  et  qui  appartient  à  peine 
à  l'histoire.  Il  me  suffira  de  dire  que  Sury  s'y  mon- 
tra digne  de  son  passé,  du  passé  d'ordre,  d'union  et 
d'indépendance  que  je  viens  de  raconter  :  il  y  eut 
des  excès,  il  ne  pouvait  pas  ne  pas  y  en  avoir  ; 
mais  il  y  en  eut  peu,  et  la  méchanceté  basse,  celle 
dont  les  manifestations  sont  irréparables,  ne  s'y 
donna    point  carrière. 

J'en  puis  fournir  une  preuve  curieuse,  et  qui  est 
péremptoire.  Voici  ce  qu'on  peut  lire  dans  la  Lisie 
générale  des  dénonciateurs  et  des  terroristes  tant  de 
la  pille  de  Montbrison  que  des  communes  du  district j 
imprimée  à  Lausanne   en   1795. 

«  Canton  de  Sury.  —  Invitation  faite  par  Pla- 
gnieu  administrateur  au  district  de  Boën,  le  2  nivos 
[sic]  an  2^,  au  comité  révolutionnaire  de  Sury,  de 
dénoncer. 

Dénonciateurs  :     Néant. 

Dénoncés       :         Néant.  » 

Onze  cantons  (2)  sont  mentionnés  dans  le  docu- 
ment :    Montbrison,    Moingt,   Boën,    Feurs,    Saint- 


(i)  Sainl-Pal-cn-Chalancon  était  la  paroisse  natale  de  Jean- 
Claude  Ronat.  —  En  1758  Marianne  Ronat,  de  Saint-Pal-en- 
Chalancon,  avait  épousé  Aubin  Vinani,  marchand  ciergier  de 
Sury,  fils  aîné  de  J.-B.  Vinant  procureur  et  de  Catherine 
Costc. 

(2)  Le  mot  canton  désigne  ici  un  petit  groupement  de 
communes. 
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Galmier,  Chazelles-sur-Lyon,  Cervicres,  Saint-Ram- 
bert,  Saint- Bonnet-lc-Chàtcau,  Saint-Jean-Soleymieu, 
et  Sury.  Sury  est  seul  dans  ce  cas.  Au  plus  fort  de 
Torage,  la  petite  ville,  personnelle  et  toujours  fidèle 
à  ses  enfants,  était  donc  demeurée  elle-même  ;  l'ora- 
ge passé  et  le  calme  rétabli,  elle  n'eut  pas  de  peine 
à  se  ressaisir.  Sury-la-Chaux,  redevenant  Sury- 
Ic-Gomtal,  retrouva  ses  anciennes  mœurs  en  retrou- 
vant son  ancien  nom  :  si  j'ai  bien  rendu  sa  vie  dans 
le  passé,  les  lecteurs  qui  m'ont  suivi  jusqu'ici  recon- 
naîtront qu'il  ne  pouvait  mieux  faire. 


Août  igoS 
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Antoine  Sauvage, 

•  ••  liX%^^. 

Guillaume  Seguin, 

I4B5- 

1468. 

Olivier  Chaudier, 

1468., 

1  •  . 

Jean  de  Bourbon, 

...1479- 

14x5. 

Gonnet  Fournier, 

1483- 

1487. 

Jean  Balue, 

1487- 

1490. 

Guillaume  Saquenier, 

I490-] 

l520. 

Hugues  Fournier, 

l520.. 

•  • 

François  Vallentin, 

•  .  • 

* 

Mathieu  de  Rostaing, 

...1D40- 

1573. 

Jacques  I  de  Rostaing, 

1573- 

[616. 

Balthazar  de  Rostaing, 

I6I6- 

i63i.... 

Jacques  II  de  Rostaing, 

...1649- 

i(»74"-. 

Gilbert  de  Rostaing, 

...  1 680- 

1691.... 

François  de  Pradines, 

...1732- 

0  '' 

Jean  Coquier, 

...1741. 

Abraham-Sébastien  Majoux 

de  F'er- 

rière, 

1741- 

1763. 

Jean  Gay, 

1763- 

1 789. 
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II. 


CURÉS    DE   SURV. 


Jehan  Cordicr, 
Guillaume  de  Cevssac, 
Louis  d*Albon, 
Jean  Adveîllon, 
Nicolas  Advcillon, 
Etienne  Vcrdier, 
Hercule  Jacquet, 
Antoine  Chomarat, 
Jean  Lisle, 
Mathieu  Léonard, 
Jean  de  Tournon, 
Daniel  Gavardon, 
N.  Torrillon, 
Claude  Reynaud, 
Jean-Léon  Desforges, 
N.  Delesgallery, 
Claude  Puv, 
François  Forest, 
Jean-Tristan  Reymond, 
Léonard  Pinand, 
Dominique  Farge, 
Jean  Denis, 
Jean-Claude  Ronat, 


391-1400.,.. 
479.... 
5o5. 
5o5-i534. 

^<54"** 

... 
577-1586.... 
6o3-i6o8. 
608.... 
61 1-1618.... 
632-i65i^ 
651-1662. 
662. 
G62-1694. 

^94-1709- 
710. 

711-1717. 

717-1731. 

731-1760. 

760-1784. 

784-1785. 
785-1789. 

789- 
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III 

LIEUX  DITS  DU   TERRITOIRE  DE  SURY 
d'après  le  plan-lervier  de  la  seigfieurie  (lySo). 


La  Fargc  /aubourg  . 

Les  Vcrchcres. 

Les  Piardicres. 

Autachin. 

Lanoblie. 

Le  Soffrant. 

La  Bore. 

La  Chadrillc. 

L'Eperon. 

Sainte-Agathe. 

Le  petit    Mont    (chameau). 

La  Bernarde. 

La  grande  rue  Franche. 

Les  fours   à  chaux. 

Reveux. 

La  Puellc. 

Les  grands  jardins. 

Les  Rapaudes. 

Vorzey. 

Pont-de-Blaize. 

Puy-Roy. 


La  Bouzenza. 

Les  Ronzcres. 

Charrière-Comtalc  (i). 

Les  Sablières. 

Les  Chambons. 

Gué  de  Bicieu. 

Gué  d'Aubigny. 

Les  BroQés. 

Le  grand  Chambon. 

Les  Chaux. 

Pré-Mazenod, 

Croix  de  Saint-Aubin. 

L'Orme  du  Puv-Rov. 

Champ-goy. 

Les  Perelles. 

La  grande  Plaine   (dom.). 

Les  Devetz. 

La  plaine  de  Marbiez. 

Beau regard. 

Beaurepairc. 

La   petite   Plaine   (dom.). 


(i)  Chemin  appelé  aciucllcmenl  Sa-métra  par  une  transpo- 
sition de  noms,  à  cause  du  fossé  des  franchises,  fossatum 
mcstralle  franchisiarum,  qui  lui  est  parallèle  et  se  trouve  à 
proximité.  J'ai  fait  moi-même  cette  confusion  au  chap.  1  du 
présent  ouvrage,  p    32. 
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Juricux. 

Goutte-Robert. 

Le  Mas  des  Creux. 

Les  Hugons. 

Les  Combes. 

La  Bertranderic. 

Les  Rovats. 

Les  Charavavs. 

Le  Chaignon. 

Les  V^ignasses. 

Le  Thiollier. 

Les  grandes  Terres. 

Senzieu  hameau  . 

Fonialun. 

Le  Maupas. 

Les  Fromentaux. 

Les  Charretonnes. 

Les  Granges   faubourg,. 

Pré-Vieux. 

Le  Pont  de  Surv. 

Le  Bois  d'amour. 

Le  Moulin  bichet. 

La  Prairie. 

Pré-Conchon. 

Les  Pcrères. 

Les  Genévriers. 

Guc  d*Epeluy. 

Epeluy  chameau). 

Les  Boniolles. 

Le  Chomil. 

Les  Saignes. 

Lathéry  (faubourg). 

Les  fours  d'Epeluy. 


La  Pierre. 

Le  Mopallet. 

La  Lècherie. 

Les  Livaltes. 

Les  Roches. 

Les  Goutteys. 

Les  Sablons. 

Les  Fourches. 

Les  Plançons. 

Le  grand  Mont  (chameau). 

Le  Chenevier  d'Epeluy. 

La  Girarde. 

Le  Verdier. 

Le  Vigneux. 

Le  Chaussier. 

La  grande  Genestc. 

Les  Rutisses. 

Les  Robertes. 

Les  Gouttes. 

La  grange  d'Odet. 

I^a  Souche. 

La  Pra. 

Les  Bclluises. 

Les  Alliies. 

Puv  du  Thiollier. 

Les  Bruyères. 

Etang  Grenouillât. 

Le  Cognet. 

Les  Liétons. 

La  Brionne. 

Les  Places. 

Les  Gletons. 

Creux-Traversier. 
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Les  Landes. 

La  Soierie. 

En  pra-Davant. 

Les  Martaux. 

Pré-Pinat. 

Pré-Jacotin. 

Pré  de  la  Font. 

Pré  Gavot. 

La  Bodi noire. 

Rivière  d'Ojon  (la  Mare^. 

Amancieu. 

Le  Colleret. 

La  Maladière. 

Les  Appréaux. 

L'Infirmerie. 

Les  Mures. 

La  Goutte-Brossard. 

Goutteland. 

Les  Marèches. 

Le  grand    Fromental. 

Les  Cotiéas    de    l'Auzon. 

Les  Muscadaux. 

La  Coissant. 


La  Chalade. 

Aubigny  (fief  et  domaine). 

Les  Charabottes. 

Le  Rozev. 

Etang  Clavel. 

La  Dévala. 

L'Auzon   (hameau) . 

L'Auzon  (ruisseau). 

Nicque. 

Colombard. 

Les  Lièches. 

Rollandon. 

La  Brossarderie. 

Le  Trémoux. 

Acquinton. 

Les  landes  Genzieu. 

Le  grand  Essard. 

Puv-Chanev. 

La  Bo(fne. 

Lurieu. 

La  Fortunellc. 

Les  Venturies. 


ATIVES 


:LES    FRANCHISES 
tY  KN   1273  FT  l-KS 

Iarché. 


is  preseniibus  et 
î  ptatcam  seii  padani 
Kerminos  infrascriptos, 

clesiede  Bonsfin 

Uveo  mulendmi 
Êhesiam  infrascriptam  : 
î  fiiiuri  non  lenerentur 

i  lous  ceux  qui 
t  prédécesseurs  ayant 
^présents  et  à  venir, 
n,  un  champ  cultivé 
ury-le-Comtal,  entre 
la  maison  de  M» 
jusqu'à  la  maison  de 
tre  moulin  jusqu'aux 
Zne,  savoir  que  lesdits 
jpoini  tenus  de  donner 
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dare,  vel  solvere  laydam  in  mercato  nostro  Suriaci  predicii, 
nec  pedagîum  in  toto  comitatu  seu  terra  nostra,  ncc  fornagium 
in  furno  nostro  de  Suriaco  predicto,  nec  décimas  carnium, 
gaytias,  portalagium,  nupcias,  nec  aliquid  ratione  introituum 
et  exiiuum  mercatorum  tocius  terre  nostre,  nec  recognoscere, 
seu  investiciones  solvere,  nisi  de  libra  duodecim  denarioruni 
tantum  ad  opus  Castellani  nostri  dicti  loci,  nec  etiam  chava- 
gium,  et  predicta  franchesia  prcdicti  homines  et  eorum  pre- 
decessores  usi  fuerunt  tempore  quo  non  cxtat  memoria.  Nos 
diclam  franchesiam  predictis  hominibus  presentibus  et  futuris 
confirmamus  ;  pro  quibus  confirmatione  et  concessione  predicti 
homines  dederunt  nobis,  solverunt  et  numeraverunt  quinqua- 
ginta  libras  Viennenses  in  bona  pec^nia  numerata,  promicten- 
tes  pro  nobis  et  successoribus  nostris  per  stipulationem  et 
bona  fide  predictam  franchesiam  dictis  hominibus  presentibus 
et  futuris  tenere  in  pace  in  perpetuum  et  servare,  nos  et 
heredes  et  successores  nostros  ad  hoc  speciaiiter  obligantes. 
In    cujus    rei  testimonium  Sigillum    nostrum    apponi    fecimus 

ou  de  payer  la  layde  dans  notre  marché  dudit  Sury,  ni  le 
péage  dans  toute  retendue  de  notre  comté,  sur  tout  notre 
territoire,  ni  le  fournage  dans  notre  four  dudit  Sury,  ni  la 
dîme  des  pièces  de  boucherie,  ni  le  guet,  ni  la  garde  des 
portes,  ni  les  noçages,  ni  quoi  que  ce  soit  pour  Pentrée  et  la 
sortie  des  marchandises  de  tout  notre  territoire  ;  ils  ne  seront 
point  tenus  de  faire  reconnaissance,  c'est-à-dire  de  payer  les 
mises  en  possession,  si  ce  n'est  d'une  livre  de  douze  deniers 
seulement  pour  notre  châtelain  dudit  lieu,  ni  aussi  de  faire 
les  charrois  ;  toutes  franchises  dont  lesdits  hommes  et 
leurs  prédécesseurs  ont  joui  de  temps  immémorial.  Nous 
confirmons  ladite  franchise  auxdiis  hommes  présents  et  à 
venir,  et,  pour  cette  confirmation  et  concession  lesdits  hom- 
mes nous  ont  donné,  payé  et  compté  cinquante  livres  vien- 
nois en  bonne  monnaie  comptée.  Nous  promettons,  pour 
nous  et  pour  nos  successeurs,  par  stipulation  et  sur  notre 
bonne  foi,  que  nous  maintiendrons  et  conserverons  en  paix 
et  à  perpétuité  ladite  franchise  auxdits  hommes,  obligeant 
spécialement  à  cela  et  nous  et  nos  héritiers  et  successeurs. 
En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  apposer  notre  Sceau    à   cette 


/*  ^ 
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huic  carte.  Dalum  Anno  Domini  millésime  CCo  sepluagesimo 
septimo  mensc   januarii. 

(Extractum  a  terrario  domini  nostri  ducis  Bourboniiensis\ 
Forensis  comiiis,  ad  causam  suarum  prepositure  et  castellanie 
Suriaci  predicti  per  nos,  —  J.  Miet.   Rostainc;)  (i), 

charte.  Donné  Tan  du  Seigneur  mil  deux  cent    septante    sept 
au  mois  de  janvier. 

{Extrait  du  terrier  de  Mgr  le  duc  de  Bourbon  comte  de 
Fore^  pour  ses  prévôté  et  châtellenie  dudit  Sury  par  nous 
J.  Ml  ET,  RosTAiNr,.; 


II. 


BULLE  DK  PAUL  II  CONKÉRANT  LE  PRIEURÉ  DE 
SURY  A  OLIVIER  CHAUDIER  CURÉ  DE  SAINT-BON- 
NET-LE-CHATEAU  (1468). 

Dilectis  Hliis  Abbati  monasterii  Doe  Aniciensis  diocesis,  et 
Valentino  Chati  cnnonico  Aniciensi,  ac  oflîcinli  Aniciensi. 

Cum    itaque,    sicut    accepimus,    prioratus    Suriaci    ordinis 

A  nos  chers  fils  TAbbé  du  monastère  de  Doe  (2)  au  diocèse 
du  Puy,  V^alcntin  Chati  chanoine  du  Puy,  et  oFtlicial  du 
Puy. 

Attendu  que,    par  le  rapport    qui  nous  en  a  été  fait,    nous 


(i)  La  Mure,  Hist.  des  ducs  de  Bourbon,  I!ï,  Pièces 
complémentaires,  p.  81. 

(2)  Doe,  Doa,  aujourd'hui  Doue,  abbaye  de  Prémontrés  très 
florissante  au  moyen  âge,  ruinée  au  moment  des  guerres  de 
religion,  et  réunie  à  la  mense  épiscopale  du  Puy  au  XVI II* 
siècle.  Son  église,  quelques  fragments  mutilés  du  cloître  et 
une  vieille  tour  carrée  existent  encore  dans  la  commune  de 
Saint-Germain-Laprade,  canton  du  Puy,  département  de  la 
Haute-Loire. 

3.^ 
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Sancti  Benedicti  Lugdunensis  diocesis,  quem  quondam  Guil- 
lermus  Seguini,  presbyter,  Apostolica;  Sedis  notarius,  olim 
sibi  tune  certo  modo  vacantem  auctoritate  apostolica  corn- 
mendatum,  in  hujusmodi  commendam,  dum  viveret,  obtinebat, 
per  obitum  ipsius  Guillermi,  qui  extra  romanam  curiam  diem 
clausit  extremum,  hujusmodi  cessante  commenda,  eo  quo 
ante  commendam  ipsam  vacaverat  modo,  vacare  noscatur  ad 
presens  ; 

Ac  dilectus  filius  Oliverius  Chauderii,  rector  parochialis 
ecclesiœ  Sancti  Boniti  de  Sancto  Bonito  castri,  dictae  dioce- 
sis,  cupiat  in  monasterio  Insuis  Barbarœ,  ordinis  et  diocesis 
predictorum,  una  cum  dilectis  filiis  illius  Abbate  et  conventu, 
sub  regulari  habitu,  virtutum  domino  famulari  ; 

Nos,  cupientes  eumdem  Oiiverium  qui,  ut  asserit,  dictam 
parochialem  ecclesiam  inter  csetera  obtinet,  et  venerabilis 
fratris  nostri  Johannis  episcopi  Aniciensis  capellanus  conti- 
nuus  commensalis    existit  apud  nos...  multipliciter   commen- 

avons  connaissance  que  le  prieuré  de  Sury,  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  au  diocèse  de  Lyon,  dont  Guillaume  Seguin, 
prêtre,  notaire  du  Siège  apostolique,  avait  obtenu,  lors  d'une 
vacance  précédente  certaine  et  dûment  constatée,  la  com- 
mende  de  l'autorité  apostolique,  et  qu'il  possédait  à  titre 
viager,  est  devenu,  la  commende  cessant  par  le  décès  dudit 
Guillaume  qui  a  terminé  son  dernier  jour  hors  de  la  curie 
romaine,  vacant  présentement  de  la  même  manière  qu'il 
l'était  antérieurement  à  ladite  commende  ; 

Attendu  d'autre  part  que  notre  cher  fils  Olivier  Chaudier, 
recteur  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Bonnet  à  Saint-Bonnet- 
le-Château  dudit  diocèse,  désire  entrer  au  monastère  de  l'Ile- 
Barbe  des  susdits  ordre  et  diocèse,  afin  d'y  servir  sous  la 
règle  le  Seigneur  des  vertus,  avec  nos  chers  fils  l'Abbé  et  les 
religieux  de  ce  monastère  ; 

Nous,  désirant  confirmer  dans  son  louable  dessein  ledit 
Olivier  qui  détient,  suivant  sa  déclaration,  ladite  église  pa- 
roissiale entre  autres  bénéfices,  qui  de  plus  est  chapelain  et 
commensal  habituel  de  notre  vénérable  frère  Jean  [de  Bour- 
bon], évéque  du  Puy,    désirant  donc  lui  faire,    en  considéra- 
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datum,  in  hujusmodi  suo  laudabili  proposito  confovere,  sihi- 
que,  ut  decentius  valeat  sustentari  de  alicujus  subventionis 
auxilio,  proinde  ac,  premissorum  intuitu,  gratiam  facere  spe- 
cialem,  ipsumque  a  quibusvis  excommunicationis...  pœnis, 
quoad  presentium  consequendum  eflectum  duntaxat  harum 
série  absolventes  ; 

...Mandamus  quatenus  vos,  vel  duo,  aut  unus  vestrum 
prioratunri  predictum,  qui  conventualis  non  est,  et  a  dicto 
monasterio  dependet  et  per  illius  monachos  gubernari  con- 
suevit,  cuique  cura  per  perpetuum  vicarium  exerceri  solita 
iminet  animarum,  et  ad  quem  quis  per  electionem  non  nssu- 
niitur,  cujusque  et  annexorum  suorum  fruclus...  centum  et 
viginti  libras  turonenses  ex  valore  annuo  non  excedunt,  ut 
ipse  Oliverius  asserit,  quomodocumque  vacet  (etsi  tanto 
tempore  vacaverit  quod  ejus  collatio,  juxta  Lateranensis  sta- 
tuta  concilii,  ad  Sedem  predictam  légitime  devoluta,  ipseque 
prioratus  disposition!  apostolicse  specialiter  vel  generaliter 
reservatus  existât,  et  super  eo  inter  aliquos  lis,  cujus  statum 
presentibus  haberi   volumus  pro  expresso,    pendeat  indecisa), 


tion  de  ce  qui  vient  d^être  dit,  une  faveur  spéciale,  afin  qu*il 
puisse  pourvoir  plus  convenablement  à  son  entretien  au 
moyen  d'une  certaine  subvention,  et  l'absolvant  de  toutes  les 
peines  canoniques  qu'il  pourrait  encourir  quant  aux  consé- 
quences des  présentes  lettres  ; 

Ordonnons  que  vous,  ou  deux  ensemble,  ou  Tun  de  vous 
confère  ledit  prieuré  qui  n'est  pas  conventuel  mais  qui  dé- 
pend dudit  monastère  et  a  toujours  été  administré  par  ses 
religieux  (la  charge  d'âmes  y  incombant  à  un  vicaire  à  vie), 
qui  d*ailleurs  n'est  point  sujet  à  l'élection  et  ne  produit  pas, 
suivant  la  déclaration  dudit  Olivier,  plus  de  cent  vingt  livres 
tournois  de  revenu  annuel,  de  quelque  façon  qu*il  soit  vacant, 
(bien  qu'il  soit  demeuré  vacant  assez  longtemps  pour  que  sa 
collation,  d'après  les  statuts  du  concile  de  Latran,  puisse 
être  légitimement  dévolue  audit  Siège  apostolique  et  ledit 
prieuré  réservé  à  sa  disposition,  bien  que  d'autre  part  il  soit 
entre  divers  l'objet  d'un  litige  que  nous  entendons  expressé- 
ment terminer  par  les  présentes),  à  la  seule  condition  que,  à 
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dummodo,  tempore  date  preseniium,  non  sit  in  eo  alicui  spe- 
cialiter  jus  quesitum,  cum  annexis  predictis  ac  omnibus  juri- 
bus  et  pertinenciis  suis  prefato  Oliverio,  per  eum,  usque  ad 
unum  mensem  post  assecutionem  dicti  prioratus  pacificœ  pos- 
scssionis  computandum,  cum  dicta  parochiali  ecclesia  ac 
aliis  beneiiciis  ecclesiasticis  cum  cura  et  sine  cura,  quvc  etiam 
ex  quibusvis  apostolicis  dispensationibus  obtinet,  ac  in  qui- 
bus  et  ad  qux  jus  sibi  quomodolibet  competit,  qua;:  omnia, 
illorumque  ac  dictœ  parochialis  ecclesisc  vcros  valores  annuos, 
(ac  hujusmodi  dispensationum  tenores  presentibus  pro  expres- 
sis  baberi  volumus)  tenendum,  regendum,  et  gubernandum 
commendare. 

Et  nihilominus,  infra  dictum  mensem,  eumdem  Oliverium 
si  sit  ydoneus  et  aliud  canonicum  non  obsistat,  in  dicto 
monasterio  in  monachum  et  in  fratrem  recipere,  seu  recipi 
faccre,  sibique  regularem  habitum  juxta  ipsius  monasterii 
consueludinem  exhibere,  necnon  ab  eo  regularem  professio- 
nem  per  monacbos  dicti  monasterii  emitti  solitam,  si  illam 
in  manibus  vestris    sponte  emittere    voluerit,    recipere  et  ad- 


la  date  des  présentes,  personne  ne  fasse  valoir  sur  lui  un 
droit  particulier,  avec  ses  annexes  susdites  et  ses  apparte- 
nances, audit  Olivier,  afin  qu'il  le  détienne,  régisse  et  admi- 
nistre en  commende  d'abord  par  une  possession  pacifique 
d'un  mois  ainsi  que  ladite  église  paroissiale  et  tous  autres 
bénéfices  ecclésiastiques  avec  ou  sans  charge  d'âmes  qu'il 
détient  aussi  en  vertu  de  certaines  dispenses  apostoliques  et 
sur  lesquels  il  a  un  droit  d'origine  quelconque,  avec  leurs 
vrais  revenus  annuels,  y  compris  ceux  de  ladite  église  parois- 
siale, et  nous  confirmons  expressément  par  les  présentes  la 
teneur  de  toutes  ces  dispenses. 

Néanmoins,  au  cours  dudit  mois,  si  ledit  Olivier  a  les  ap- 
titudes requises  et  sauf  empêchement  canonique,  nous  vou- 
lons que  vous  preniez  soin  de  le  recevoir  ou  de  le  faire  re- 
cevoir dans  ledit  monastère  en  qualité  de  religieux  et  de 
frère,  de  l'admettre  à  vivre  suivant  la  règle  accoutumée  dans 
ledit  monastère,  et  à  faire,  s'il  veut  de  son  plein  gré  la  faire 
entre  vos  mains,    la  profession    religieuse    des  moines    dudit 
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mittere,  et  demum  praefato  Oliverio...  prioralum  ipsum  con- 
ferrc  et  assignarc,  auctoritate  nostra  curetis,  ita  quod,  hujus- 
modi  durante  commenda,  debitis  et  consuetis  dicti  prioratus 
supportalis  oneribus,  de  residui?  illius  fructibus...  disponere 
et  ordinare  libère  et  licite  valeat,  sicuti  veri  ipsius  prioratus 
priores  qui  fuerunt  pro  tempore  de  illis  disponere  et  ordinare 
potuerunt  seu  etiam  debuerûni,  alienatione  tamen  quorum- 
cumque  bonorum...  sub  pœnis  in  quadam  per  nos  dcsuper 
édita  constitutione  contentis,  sibi  penitus  interdicta  ;  indu- 
centes  eumdem  Oliverium  vel  procuratorem  suum  ejus  nomine 
in  corporalem  possessionem  prioratus...,  et  defendentes  in- 
ductum,  amoto  exinde  quolibet  illicito  detentore,  ac  facientes 
Oliverium  vel  pro  eo  procuratorem  ad  prioratum,  ut  est  mo- 
ris,  admitti,  sibique  de  illius  et  annexorum  fructibus  intègre 
responderi,  non  obstantibus... 

Volumus  aulem  quod  si  dictus  Olivcrius  infra  pra^dictum 
mensem  habitum  non  susceperit  et  professionem  expresse  non 
emiserit,  ex  tune  lapso  eodem  mense  commanda  sibi  pracsen- 

*  * 
monastère,  et  entin,  de  conférer  et  assigner  définitivement 
audit  Olivier,  de  notre  autorité,  ledit  prieuré,  de  telle  sorte 
que,  tant  que  durera  cette  commende,  en  supportant  les 
charges  dues  et  accoutumées  dudit  prieuré,  il  puisse  libre- 
ment et  licitement  disposer  du  surplus  de  ses  fruits,  comme 
les  prieurs  légitimes  dudit  prieuré  en  ont  pu  et  aussi  en  ont 
dû  disposer  et  ordonner,  l'aliénation  toutefois  de  n'importe 
lesquels  desdits  biens  lui  étant  absolument  interdite  sous  les 
peines  énumérées  dans  une  Constitution  que  nous  avons 
précédemment  édictée  ;  mettant  ledit  Olivier  ou  pour  lui  son 
fondé  de  pouvoirs  en  la  possession  corporelle  du  prieuré,  et 
Vy  garantissant  contre  toute  détention  illicite,  faisant  qu'Oli- 
vier ou  en  sa  place  son  fondé  de  pouvoirs  soit  possessionné 
du  prieuré  comme  il  est  d'usage,  et  que  les  fruits  dudit 
prieuré  et  de  ses  annexes  lui  soient  intégralement  attribués, 
nonobstant... 

Toutefois,  nous  voulons  que  si  ledit  Olivier  n'a  pas  au 
cours  dudit  mois  pris  Thabit  et  fait  expressément  profession, 
le  laps  de  ce  mois  étant  écoulé,  la  commende  qui  lui  est  faite 
par  la  force  des  présentes  soit  nulle,  et  que  ledit  prieuré  soit 
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tium  vigore  facta,  sit  nulla,  dictusque  prioratus  vacare  cen- 
seatur  eo  ipso,  necnon  quod  ipse  Oliverius  post  emissionem 
professionis  hujusmodi  omnia  et  singula  bénéficia  sarcularia 
supradicta  omnino  dimittere  teneatur. 

Datum  Romsc  apud  S.  Petrum    anno  14(38,  pridie  Idus  oc- 
lobris,  anno  V  (i). 

censé  vaquer  par  là  même,  et  aussi  que  ledit  Olivier  soit  tenu, 
aussitôt  après  avoir  fait  profession,  de  renoncer  complète- 
ment  à  tous    et  chacun    des    bénéBccs    séculiers   susdits. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  Tan  14Ô8,  le  14  octo- 
bre,  en    la  V«  année    de  notre  Pontificat. 


III. 


STATUTA     SOCIETATIS      EGGLESL^      SURIACENSIS 
ANNO  A  VIRGINEO  PARTI)   1479  GONDITA, 

Nos  Joannes  de  Borbonio,  Dei  gratia  sanctœ  Aniciensis  [ec- 
clesix]  nullius  provincial  sacrosanctis  romansc  ecclesia:  et 
nulli  alteri  in  quocumquc  subjectae,  episcopus,  et  Vallaviae 
cornes,  abbasquc  et  minister  humilis  Gluniacensis  ecclesiae, 
ac  administralor  perpetuus  prioratus  Suriaci  Gomitalis  ordinis 
sancti  Bcnedicti,  I.ugdunensis  diœcesis,  ad  laudem  et  gloriam 

«  4- 

STATUTS    DE    LA    SOGIÉTÉ    DE    L'ÉGLISE   DE  SURY 

1479. 

Nous,  Jean  de  Bourbon,  par  la  grâce  de  Dieu,  évcque  du 
Puy  et  ne  dépendant  que  de  la  seule  juridiction  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  comte  du  Velay,  abbé  et  humble  serviteur 
de  l'Eglise  de  Gluny,  et  administrateur  à  vie  du  prieuré  de 
Sury-le-Gomial,  de  Tordre  de  saint  Benoît,  au  diocèse  de 
Lyon,  —  à  la  louange  et  gloire  de  Dieu  tout-puissant,   de  la 


(i)  Archives  du  Vatican.  Regesta  Vaticana  Pauli  II,  t.  53o, 
fo«  ii-i3. 


* 
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omnipotentis  Dei,  gloriosaeque  Virginis  Marias  genitricis 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  ac  beatorum  Andreae  apostoli  et 
Stcphaai  protomartyris,  patronorum  ecclesis  parrochialis 
villae  Suriaci,  utque  in  eadem  ecclesia  divinus  cultus  decentius 
et  honorifîcentius  peragatur,  ac  laïcorum  devotio  ferventius 
augmentetur  et  crescat,  de  consilio  dilecti  nepotis  nostri 
Guilhermi  de  Cezaco,  decretorum  doctoris,  praecentoris  dicts 
nostra:  Aniciensis  ecclesiae,  curati  seu  vicarii  perpetui  prsefatae 
parrochialis  ecclesiœ  Suriaci,  necnon  dilectorum  dominorum 
Philippi  Taulerii,  Claudii  Vayrc,  Andrese  Raphaelis,  Bertrandi 
Poisati,  Michaelis  Sochonis,  Mathœi  Bernardi  et  Joannis 
Chancsii  presbyteroruni  capellanorum  dictœque  ecclesiae 
Suriaci  deservitorum  praesentium,  suis  et  nominibus  domini 
Joannis  de  Cruce  etiam  ipsius  ecclesiae  Suriaci  cappellani  et 
deservitoris,  propter  infirmitatem  absentis,  prsehabita  diligenti 
et  matura  deliberatione  cum  eisdem,  et  de  eorum  communi 
consilio,  prœdecessorum  nostrorum  ejusdem  prioratus  priorum 
laudabilia  vestigia,  ordinationes  seu  canonicales  observationes 

glorieuse  Vierge  Marie,  mère  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
et  aussi  des  bienheureux  André    apôtre    et    Etienne    premier 
martyr,  patrons  de  l'église  paroissiale  de  la  ville  de  Sury,  — 
afin  que  dans  ladite  église  le  service  se  fasse    avec    plus    de 
dignité  et  d'éclat,  et  que  la  dévotion   des  laïques    s'accroisse 
et  devienne  plus  fervente,  de   l'avis  et  conseil  de  notre    cher 
neveu  Guillaume  de  Cejaco,  docteur  es  décrets,  précenteur  de 
notre  église  du  Puy,  curé  ou  vicaire  à  vie  de    ladite    église 
de  Sury,  et  aussi  de  nos   chers    messieurs  Philippe   Taulier, 
Claude    Vayre,     André    Raphaël,     Bertrand    Poizat,    Michel 
Souchon,  Mathieu  Bernard  et    Jean    Chanez   prêtres,    chape- 
lains et  desserviteurs  de  ladite  église  de  Sury,    tant    en    leur 
nom  qu'au  nom  de  Mr«  Jean  de  la  Croix    aussi  chapelain    et 
desserviteur  de  l'église  de  Sury  absent  pour  cause  d'infirmité, 
—  après  en  avoir   diligemment    et    mûrement    délibéré    avec 
les  susdits  et  de  leur  commun  consentement,  —  désirant  sui- 
vre les  traces  louables  des  prieurs  de    ce  même    prieuré    nos 
prédécesseurs,  et  nous  conformer  aux  règlements  et  ordonnan- 
ces canoniques  fidèlement  observés  jusqu'ici,   ne  faisant    que 
les  corroborer  et  confirmer,  —  nous   avons   fait   et    disposé, 
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hue  usque  laudabiliter  observaias  inscqucntcs,  illasquc  corro- 
borantes et  confirmantes,  nonnullas  ordinationes  et  stntuta 
fecimus  et  ordinavimus,  facimusque  et  ordinamus  per  pra:- 
sentes,  quas  per  nos  et  successorcs  noslros  ipsius  prioratus 
priores,  ipsosquc  curatum  et  deservitores,  eorumque  succès 
sores  pro  tempore  existentes  in  posterum  et  inviolabilitcr 
volumus  observari  et  juramenti  firmitate  roborari,  tam  per- 
eos  qui  nunc  sunt,  quam  per  eos  qui  eorum  loco  in  dicta 
ecclesia  succèdent  deservitores,  sub  pœnis  et  modis  inferius 
declaratis,  —  Praemittendum  tamen  est  quod  per  bas  ordina- 
tiones seu  statuta  nullo  modo  intendimus  derogare  juribus» 
honoribus,  aut  praerogativis  dicti  nostri  prioratus,  seu  nos- 
irorum  in  eodem  successorum,  nec  juribus,  honoribus,  aut 
emolumentis  dicti  curati  seu  vicarii  perpetui  qui  pro  nunc  est, 
aut  suorum  in  dicta  cura  successorum,  sed  ea  omnia  salva 
et  intacta,  et  in  suo  robore  volumus  permanere. 

I,  —  Inprimis  ordinamus  quod  per  nos  nec  nostros  in  diclo 
priorolu  successores  non  possit  quovis  modo  aliquis  habi- 
tuari,  seu  alicui    dari    habitus    in    dicta    ecclesia,    nisi  fuerit 

«  » 
nous  faisons  et  disposons  par  les  présentes  certains  règle- 
ments et  statuts,  lesquels  nous  voulons  être,  soit  par  nous 
et  nos  successeurs  prieurs  de  ce  prieure,  soit  par  le  curé  et 
les  prêtres  desserviteurs  actuels  et  par  leurs  successeurs,  in- 
violablement  observés,  et  confirmés  par  le  serment  de  tous 
les  desserviteurs  de  cette  église  présents  et  à  venir,  sous  les 
peines  et  sanctions  ci-dessous  énoncées.  —  Il  faut  noter  ce- 
pendant que  par  lesdils  règlements  et  statuts  nous  n'enten- 
dons déroger  en  aucune  façon  aux  droits,  honneurs  et  pri- 
vilèges de  notredil  prieuré,  ou  des  prieurs  qui  nous  y  suc- 
céderont, ni  aux  droits,  honneurs  et  émoluments  dudit  curé 
ou  vicaire  à  vie,  soit  de  celui  d'aujourd'hui,  soit  de  ses 
successeurs  en  ladite  cure,  mais  nous  voulons  que  toutes  ces 
choses  demeurent  sauves  et  intactes,  et  se  maintiennent  dans 
toute  leur  vigueur. 

I.  —  Nul  ne  pourra^  soit  par  nous,  soit  par  nos  succes- 
seurs, être  habitué  dans  1  eclise  de  Sury,  ni  v  recevoir  Tha- 
bit,  s'il  n'est  né  et  s'il  n'a    été    baptisé   dans    ladite  paroisse, 
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oriundus  et  haptizatus  in  dicta  parrochià  dictac  ccclesiac, 
excepte)  curato  seu  ejus  vicario  qucm  eiiam  alicnigenam  cri- 
tère in  dicta  ccclcsia  et  habituarc  poterimus  et  successorcs 
nostri  :  et  illud  jurabit  prior  qui  pro  lempore  t'uerit. 

II.  —  Item  ordinamus  quod  per  nos  nec  successorcs  nos- 
tros,  quibus  auctoriias,  facuitas,  et  poiestas  competit  et  per- 
tinct  eligcndi,  dcservitores  et  participantes  in  annualibus  seu 
annivcrsariis,  et  aliis  redditibus  ad  communitatem  dictiv  ecclc- 
six  perîinentibus,  non  elijîcmus  ultra  numerum  novem,  in- 
cluso  vicario  perpetuo  ;  et  sic  una  cum  priore,  dum  pracsens 
fuerit,  crunt  undecim  poriiones,  cum  duplum  accipiat  ;  nobis 
vcro  aut  nostris  in  dicto  prioratu  successoribus  absentibus, 
quibus  tum  pertinebit,  una  portio  tantum,  tient  decem  portio- 
nes  a[:quales,  quarum  unam  tantum  habcbit  ipse  prior,  et 
aliam  nonam  vicarius  perpetuus,  et  alias  octo  deservitores. 

III.  —  Circa  autem  servitium  in  dicta  ecclesia,  fiendum 
ordinamus  quod  deinceps  prœfati  curatus  seu  vicarius  perpe- 
luus  et  alii  dcservitores  ipsius  ecclesiac  nunc  pra'sentes  et  qui 
pro  tempore  fuerint,  tenebuniur  prout  hactenus  extitit  obser- 
vatum,  singulis  diebus  sabbati  et  dominicis  nec  non  in  fcsti- 
vitatibus  solemnibus  et  in  vigiliis  eorumdem  totius  anni  can- 

excepté  le  cure  ou  son  vicaire,  qui  pourront  être  des  étran- 
gers. Tout  prieur  devra  s'engager  par  serment  à  observer  cet 
article. 

II.  —  Les  desserviteurs  et  participants  aux  anniversaires  et 
autres  revenus  qui  appartiennent  à  la  communauté  de  ladite 
église  ne  seront  jamais  plus  de  neuf,  y  compris  le  vicaire  à 
vie.  Toutefois,  lorsque  le  prieur  sera  présent,  il  sera  fait  onze 
parts  desdits  revenus  parce  que  le  prieur  a  dans  ce  cas  droit 
à  une  part  double.  S'il  est  absent,  le  partage  se  fera  en  dix 
parts,  soit  une  pour  lui,  une  pour  le  vicaire  à  vie,  et  les  huit 
autres  pour  les  huit  desserviteurs. 

III.  —  Pour  ce  qui  est  du  service,  lesdits  curé  ou  vicaire 
à  vie  et  autres  desserviteurs  seront  tenus,  ainsi  qu'il  a  été 
observé  jusqu'à  présent,  les  samedis,  les  dimanches,  et  aussi 
les  jours  des  fêtes  solennelles  ainsi  que  leurs  vigiles,  de  chan- 
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tare  vespcras  alla  voce  hora  solita,  illico  postquam  pulsats 
fuerînt  [campanse]  :  in  quibus  personaliter  tenebuntur  dicti 
novem  participantes  interesse  cum  tunicis  talaribus  et  super- 
pelliciis,  sine  quibus  nullatenus  in  choro  starc  permittetur.  Et 
qui  intraverit  chorum  cum  habitu  post  finem  primi  psalmi 
per  alios  rcpelletur  ;  et  si  exire  pertinaciter  renuerit,  omnes 
cessabunt  ;  et  nihilominus  per  priorem,  qui  pro  tempore  fue- 
rit,  ad  tempus  quali  videbitur  participatione  suspendi  pote- 
rit.  Qui  etiam  prior  tcnebitur  in  vesperis  prsedictis  de  hones- 
tatc  interesse,  et  more  Christi,  prius  facere,  et  postea  docere 
incipiat,  et  ne  aliis  praecipere  videatur  quod  facere  récusât, 
nisi  tamen  fuerit  negotiis  dictsc  ecclesia%  aut  aliis  impeditus, 
vel  alia  de  causa  absens  a  villa  ;  et  illud  implere  juxta  posse 
jurabunt. 

IV.  —  Item  dictis  diebus  dominicis,  et  aliis  solemnibus  ut 
puta  in  fcsto  Nativitatis  Christi  et  duobus  diebus  scquentibus 
et  octavis  ejusdcm,  in  Epiphania,  in  Ascensione,  tribus  diebus 
Pentecostes,  in  festo  Gorporis  Christi  et  octavis  ejusdem,  in 
festo   omnium    Sanctorum,    in    omnibus   festivitatibus    beatae 


1er  à  voix  haute  les  vêpres  à  l'heure  convenable  aussitôt 
qu'elles  auront  été  sonnées.  I.csdits  neuf  participants  devront 
y  venir  revêtus  de  la  soutane  et  du  surplis,  sous  peine  de  se 
voir  interdire  l'entrée  du  chœur.  Pareillement  celui  qui  vou- 
drait entrer  au  chœur  après  la  lin  du  premier  psaume  en 
sera  empêché  ;  s'il  s'opiniàtrait,  on  devrait  interrompre  l'office, 
et  le  délinquant  pourrait  être  exclu  de  la  participation  aux 
revenus  pour  un  temps  déterminé  par  le  prieur.  Le  prieur 
lui-même  aura  l'obligation  morale  d'assister  auxdites  vêpres, 
à  moins  qu'il  ne  soit  occupé  aux  affaires  de  ladite  église,  ou 
empêché  par  ailleurs,  ou  absent  de  la  ville.  —  De  quoi  il 
sera  fait  serment. 

IV.  —  F^esdits  jours  de  dimanche  et  autres  solemnités, 
savoir  la  fête  de  la  Nativité  du  Christ  et  les  deux  jours  sui- 
vants avec  leurs  octaves,  la  fête  de  l'Epiphanie,  celle  de  l'As- 
cension, les  trois  jours  de  la  Pentecôte,  la  fête  du  Corps  du 
Christ  et  Içurs  octaves,  la  fête  de  Tous  les  Saints,  toutes  les 
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Mariae,  in  feslo  beati  Andreœ,  et  aliorum  sanctorum  de 
quibus  in  dicta  ecclcsia  habctur  ofïicium  proprium,  tenebun- 
tur  ipsi  dcservitores  participantes  interesse  in  missa  quse 
dicetur  alta  voce,  et  diebus  dominicis  in  benedictione  aquae, 
et  intrare  chorum  ante  tinem  Epistoix,  alias  non  permittetur 
intrare,  et  si  tuerint  rebelles,  puniantur  ut  dictum  est.  Et 
ipsis  diebus  solemnibus  supra  descriptis,  tenebuntur  omnes 
jam  dicti  participantes  interesse  in  matutinis,  et  intrare  cho- 
rum ante  tinem  Invitatorii,  alias  expellentur  more  supra  dicto. 
In  quibus  etiam  ut  intersint  hortamur  nostros  successores, 
qui  in  eodem  prioratu  rcsidentiam  facient  specialem. 

V.  —  Item  si  in  aliqua  praîdictarum  horarum  aliquis  dic- 
torum  deservitorum  participantium  desidia  aut  alias  sua  culpa 
defuerit  in  prsedictis  horis,  aut  aliqua  ipsarum,  perdet  pro 
quolibet  defectu  duos  dcnarios  turonenses,  qui  sibi  pcr 
receptorem  in  sua  portione  deducentur,  nisi  justa  causa  aut 
ratione  excusabili  se  absentarit,  de  quo  suac  simplici  asser- 
tioni,  medio  juramento  facto,  fides  adhibetur. 

«  * 

solennités  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  celle  de  saint 
André,  et  de  tous  les  autres  saints  dont  on  fait  l'office  dans 
ladite  église,  tous  lesdits  desserviteurs  participants  seront 
tenus  d'assister  à  la  grand'messe  et  même  d'accompagner  le 
curé  lorsqu'il  fera  Teau  bénite  ;  il  ne  leur  sera  pas  permis 
d'entrer  au  chœur  après  la  fin  de  l'épître,  sous  les  mêmes 
peines  que  dessus.  Tous  ces  jours-là  ils  devront  aussi  assister 
à  matines,  et  il  ne  leur  sera  pas  permis  d'entrer  au  chœur 
après  la  fin  de  l'invitatoire,  encore  sous  les  mêmes  peines 
que  dessus.  Nous  exhortons  nos  successeurs  à  être  fidèles 
eux-mêmes  à  ces  diverses  assistances  et  à  avoir  une  résidence 
particulière  dans  ce  prieuré. 

V.  —  Si  quelqu'un  desdits  neuf  dcsserviieurs  participants, 
par  négligence  ou  pour  toute  autre  cause  non  légitime,  man- 
que lesdits  offices,  il  subira  pour  chaque  office  manque  une 
retenue  de  deux  deniers  tournois  qui  sera  opérée  sur  sa 
portion  par  le  receveur  des  droits  de  la  Société,  à  moins 
qu'il  ne  puisse  affirmer  par  serment  que  son  absence  a  eu 
une  juste  et  raisonnable  cause. 
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VI.  —  Item  aliis  diebus  ferialibus  dicantur  quotidie  duae 
missae  ut  consuctuni  est,  in  quibus  [esse]  présentes  tcncantur 
omnes  et  singuli  participantes. 

VII.  —  Item  ordinamus  quod  in  omnibus  horis  supradictis, 
tam  diebus  feriatis  quam  solemnibus,  dominicis  et  fesiivis, 
teneantur  remanere  dicti  participantes  usque  ad  tinem,  sciii- 
cet  quo  usque  vesperac,  matuiinœ  et  missac  fuerint  dictac  ; 
hoc  addito,  quod  si  vellet  alter  ipsorum,  magna  missa  du- 
rante, celebrare.  eis  permittatur,  dum  tamen  diebus  dominicis 
cl  solemnibus,  non  inchoaverint  eorum  missam  ante  offerto- 
rium  factum  magnac  misso:  ;  illud  enim  fiendum  non  est, 
cum  in  pnejudicium  prioris  et  curati  et  de  jure  prohibitum 
est. 

Advertendum  tamen  est  quod,  ut  chorus  non  remaneat 
solus,  ordinamus  quod,  durante  missa  magna,  saltem  unus 
remaneat  :  si  quis  auiem  contrarium  facere  tentaverit.  pœna 
supradicia  duorum  dcnariorum  turonensium  puniatur,  ac  si  in 
missa  pnuscns  non  fuisset  ;  et  nihilominus,  si  hoc  facere 
pcrseveraverit,  possit   de  consilio    aliorum    per    dictum  prio- 


VI.  —  Tous  les  jours  de  férié,  on  célébrera,  selon  la  cou- 
tume, deux  messes,  auxquels  lesdits  neuf  participants  devront 
assister. 

VII.  —  Dans  toutes  les  assistances  susditc*s,  lesdits  parti- 
cipants devront  demeurer  à  leur  place  jusqu'à  la  fin  de  Tof- 
ficc,  cV'si-à-dire  jusqu^à  ce  que  les  vêpres,  les  matines,  ou 
les  messes  soient  terminées  ;  si  cependant  quelqu'un  d'eux 
voulait  dire  sa  messe  pendant  la  célébration  de  la  grand'messe 
au  chœur,  cela  lui  sera  permis,  mais  à  la  condition,  pour  les 
jours  de  dimanche  et  de  fête,  de  ne  pas  commencer  avant 
rolferioire  de  la  grand'messe,  ce  qui  irait  contre  le  droit  du 
prieur  et  du  curé. 

Il  faut  pourtant  observer  que,  dans  ce  cas-là,  l'un  des  par- 
ticipants au  moins  doit  demeurer  au  chœur  pour  chanter 
ladite  messe,  sous  peine  de  la  retenue  de  deux  deniers  tour- 
nois comme  pour  une  absence  injustifiée.  Celui  qui  se  met- 
trait en  contravention  sur  ce   point  et  s'obstinerait,   pourrait, 
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rem,    qui    pro    tempore    fueril,    a    participatione    expelli    seu 
suspendi  ad  tempus  vcl  prout  eis  videbitur  ;  et  isiud  jurabunt. 

Vin.  —  Item  ordinamus  quod  quilibet  dictorum  sacerdotum 
participantium  teneatur  sua  vice  in  turno  suo  facere,  per  se 
vel  per  alium  idoneum  de  societate,  suam  septimanam  in  ho- 
ris,  ut  puta  vesperis  et  matutinis,  dum  dicentur,  inchoandis, 
et  etiam  in  missis  celebrandis,  exceptis  diebus  solemnibus 
videlicet  Nativitatis  Domini,  Paschac,  Pentecostes,  Omnium 
Sanctorum,  Corporis  Christi,  et  aliis  similibus,  in  quibus 
prior,  si  pracsens  fuerit,  et  voluerit,  tanquam  caput  et  domi- 
nus  dictcc  ecclesix  celebrabit  magnam  missam  et  incboabit 
officium,  aut  in  defectu  ejus  curatus  seu  vicarius  perpetuus 
per  se  vel  per  alium  idoneum  facere  tenebitur  ;  et  illud  jura- 
bunt. 

IX.  —  Item  quod  dictus  curatus  seu  vicarius  perpetuus 
multoties  occupatur  erga  confessionis  et  aliorum  sacramento- 
rum  administrationem,  ordinamus  quod  si  dictus  curatus  qui 
nunc  est,  aut  qui  pro  tempore  fuerit,  dum  dictœ  horœ  dicen- 


sur  Tavis  de  ses  collègues,  être  exclu  pour  un  temps  de  toute 
participation.  —  De  quoi  il  sera  fait  serment. 

VIII.  —  Chacun  desdits  prêtres  participants  sera  tenu  à 
son  tour  de  faire,  ou  personnellement,  ou  par  un  confrère 
sociétaire,  les  fonctions  de  semainier  en  entonnant  les  vêpres 
et  les  matines,  et  en  célébrant  les  messes,  excepté  les  solen- 
nités de  la  Nativité  du  Seigneur,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte, 
de  la  Toussaint,  du  Corps  du  Christ  et  autres  semblables, 
dans  lesquelles  le  Prieur,  s'il  est  présent  et  s'il  le  veut,  pourra, 
comme  chef  de  ladite  église,  célébrer  la  grand'messe,  et 
commencer  Toflice  ;  à  son  défaut  le  curé  ou  vicaire  à  vie 
pourra  exercer  ce  droit,  soit  par  lui-même,  soit  en  déléguant 
un  confrère  sociétaire.  —  De  quoi  il  sera  fait  serment. 

IX.  —  Si  ledit  curé  ou  vicaire  à  vie,  étant  très  sou- 
vent occupé  à  entendre  les  confessions  ou  à  administrer  les 
autres  sacrements,  se  trouve  retenu  par  ces  fonctions  à  l'heu- 
re desdits    olTices,    il  ne  sera    point    passible    des    peines  sus 
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tur  erga  praedicta  fuerit  necessario  impeditus,  a  pœnis  supra 
descriptis  sit  immunis  ;  si  autem  non  necessarie  sed  volunta- 
rie  se  absentaverit  aut  contumax  fuerit,  cui  in  conscientia,  ut 
dictum  est,  credetur,  pœna  duorum  denariorum  turonensium, 
ut  caeteri,  puniatur  :  et  ita  jurahunt. 

X.  —  Item  quia  semper  et  ubique  veneranda  est  senectus, 
ordinamus  quod  senes  et  antiquiores  dictorum  participantium 
per  juniores  et  postremos  supportentur  et  honoreniur  adeo  ut 
nemini  ipsorum  juniorum  liceat  aliquod  verbum  injuriosum, 
inhonestum,  aut  ambitiosum  ipsis  senibus  dicere  seu  impro- 
perare,  aut  aliquo  modo  eos  deridere  :  quos  senes  volumus 
semper  et  ubique  ipsis  junioribus  prœesse  ;    et  hoc  jurabunt. 

—  Et  însuper  quod  de  novo  in  communitate  recepti  servient 
duobus  primis  annis  nihil  capiendo  in  distributionibus,  ut 
est  consuetum  ;  et  hoc  jurabunt. 

XI.  —  Item  ordinamus  quod  nullus  de  cxtero  admittatur 
ad  consortium  dictorum  participantium,  nec  quidquam  de 
emolumentis  et  proventibus  ipsius  ecclesiœ  percipere  possit, 
nisi  prius  solverit  realiter  unam  cappam    de  serico,  usque  ad 

énoncées.  Mais  si  son  absence  était  volontaire  ou  prolongée 
volontairement  (on  s'en  rapportera  sur  ce  point  à  sa  cons- 
cience), il  subira,  comme  les  autres,  une  retenue  de  deux  de- 
niers tournois.  —  De  quoi  il  sera  fait  serment. 

X.  —  Comme  la  vieillesse  doit,  partout  et  toujours,  être 
vénérée,  les  vieillards  et  les  plus  anciens  desdits  participants 
seront  supportés  et  traités  avec  honneur  par  les  plus  jeunes 
et  les  plus  nouveaux  dans  la  Société,  qui  devront  s'abstenir 
à  leur  égard  de  toute  parole  injurieuse,  ou  malhonnête,  ou 
arrogante,  ou  acerbe,  ou  railleuse,  et  leur  céder  le  pas  tou- 
jours et  partout.  —  De  quoi  il  sera  fait  serment.  —  Tout 
nouveau  sociétaire  devra  en  outre  faire  le  service  pendant 
deux  ans  sans  avoir  aucune  part  à  la  répartition  des  revenus. 

—  De  quoi  il  sera  fait  serment. 

XI.  —  Nul  ne  sera  admis  dans  la  Société  et  n'aura  part 
aux  revenus  et  émoluments  de  ladite  église,  qu'il  n'ait  d'a- 
bord payé  réellement    et  comptant   une    chape  de    soie  de  la 
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summam  sex  tiorenorum  monetœ  nunc  currentis,  quolibet  ilo- 
reno  pro  quîndecim  solidis  turonensibus  computato,  aut  sal- 
tem  se  obligaverit,  aut  sutlicientes  dederit  cautiones  de  sol- 
vendo  infra  sex  menses  a  die  pr«senie  suae  receptionis  com- 
putandos  ;  et  hoc  jurabunt. 

XII.  —  Item  ordinamus  quod  etiam,  antequam  quis  reci- 
piatur  ad  consortium  dictorum  deservitorum  participantium, 
nec  quidquam  de  emolumentis  et  proventibus  ipsius  ecclesis 
percipiat,  teneatur  et  debeat  fundare  unum  anniversarium 
decem  solidis  turonensibus  annuatim,  aut  per  ipsum  solvatur 
summa  decem  librorum  turonensium  ipsi  communitati  semel 
tantum,  pro  augmentatione  reddituum  communitatis  prœdictfe, 
quo  mediante,  dicta  communitas,  seu  ipsi  deservitores  par- 
ticipantes tenebuntur  quolibet  anno,  tali  die  quali  fuerit  idem 
fundator  defunctus,  unam  missam  pro  remedio  animœ  suae 
celebrare,  ita  tamen  quod  partis  prsestatio  pro  eodem  pariât 
partis  liberationem,  non  tamen  minor  quam  de  quinque  libris 
pro  quinque  solidis.  Per  hanc  autem  ordinationem  non  in- 
tendimus  prohibere  priori,  qui  nunc  est,  et  pro  tempore  fue- 
rit, qui  habitum  in  ipsa  ecclesia,  seu  liccntiam  ipsum  portandi 


valeur  de  six  florins,  monnaie  ayant  cours  à  présent,  chaque 
florin  valant  quinze  sols  tournois.  Si  pourtant  il  n'a  pas 
d'argent,  il  s'engagera,  en  fournissant  au  besoin  une  caution, 
à  payer  les  six  florins,  dans  le  délai  de  six  mois  à  compter 
du  jour  de  sa  réception.  —  De  quoi  il   sera  fait  serment. 

XII.  —  Nul  ne  sera  admis  dans  la  Société  et  n'aura  part 
aux  revenus  et  émoluments  de  ladite  église,  qu'il  n'ait  fondé 
à  perpétuité  un  anniversaire  en  versant  un  principal  de  dix 
livres,  pour  un  revenu  de  dix  sols  tournois,  moyennant  quoi 
lesdits  desserviteurs  participants  seront  tenus  de  dire  chaque 
année  au  jour  de  cet  anniversaire  une  messe  pour  le  repos 
de  son  âme.  Ces  fonds  pourront  n'être  versés  qu'en  partie, 
sans  toutefois  que  le  versement  descende  au-dessous  de  cinq 
livres  de  principal.  Toutefois  nous  ne  prétendons  pas,  par  la 
présente  ordonnance,  empêcher  le  Prieur  d'autoriser,  suivant 
l'ancienne  coutume,  quand  il  voudra,    tous  ceux  qu'il  voudra 
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possit  conferre  quibuscumque  natis  in  parrochia,  et  quoties 
voluerit,  ut  consuevit  ;  et  istum  articulum  jurabunt  introdu- 
cendi  in  participatione. 

XIIÏ.  —  Item  ordinamus  quod  si  quis  dictorum  presbytero- 
rum  seu  deservitorum  participantium  se  absentaverit  a  dicta 
villa  Suriaci  per  annum  et  diem  continues,  possit  presbyter 
pro  tempore  alius  loco  ipsius  poni,  ne  ipsa  ecclesia  diu  re- 
maneat  suis  deservitoribus  viduata,  nisi  se  absentasset  pro 
negotiis  ecclesiac  aut  de  mandnto  prajfati  prioris  et  deservito- 
rum ;  et  ita  jurabunt.  Quando  autem  ipse  absens  reverteiur, 
in  proximo  sequenli  festo  Omnium  Sanctorum  sicut  cœteri 
participet  et  non  ante. 

XIV.  —  Item  ordinamus  quod,  pro  levandis  redditibus  et 
nnniversariis  dictae  ecclesix,  ordinetur  per  dictos  priorem  et 
curatum  seu  vicarium  perpetuum  et  alios  deservitores  parti- 
cipantes unus  receplor,  cui  dentur  stipendia  congruentia,  et 
ille  se  obliget  in  forma,  et  in  fine  anni  reddat  rationem  de 
receptîs,  et  ponatur  iterum  ille,  aut  unus  alius,  sicut  ipsis 
videbitur. 

à  porter  Thabit  dans  ladite  église,  à  la  seule  condition  qu'ils 
soient  nés  dans  la  paroisse.  —  De  quoi    il  sera  fait  serment. 

XIII.  —  Si  quelqu'un  desdits  prêtres  participants  s'absen- 
tait de  la  ville  pendant  un  an  et  un  jour  de  suite,  un  autre 
prêtre  pourrait  temporairement  être  mis  à  sa  place,  à  moins 
que  celte  absence  ne  soit  motivée  par  les  affaires  de  Téglise 
et  qu'elle  ne  se  soit  produite  sur  Tordre  du  Prieur  et  des 
desserviteurs  ;  —  de  quoi  il  sera  fait  serment.  Lorsque  l'absent 
sera  de  retour,  il  ne  sera  admis  à  participer  aux  revenus 
qu'à  la  Toussaint  suivante,  comme  les  autres,  et  non  aupa- 
ravant. 

XIV.  —  Pour  percevoir  les  revenus  et  anniversaires  de 
ladite  église,  lesdits  prieur,  curé  ou  vicaire  à  vie,  et  les 
autres  desserviteurs  participants  choisiront  un  receveur  res- 
ponsable, auquel  seront  attribués  des  honoraires  convenables, 
et  qui  à  la  fin  de  l'année  rendra  compte  de  ses  recettes.  Ils 
attribueront  cette  fonction  tantôt  à  l*un,  tantôt  à  l'autre, 
comme  bon  leur  semblera. 
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XV.  —  Item  ordinamus  quod  dictus  receptor  nullam  hahcat 
potestatcm  investiendi,  sed  fiant  investitiones  per  priorem  si 
prscsens  fuerit,  aut  in  ejus  ahsentia  per  curatum  seu  vicarium 
perpetuum,  aut  uno  de  dictis  deservitoribus  paiticipantihu? 
una  cum  ipso  receptore  pro^sente,   alias  non. 

Forma  juramenti  prestandi  per  capellanos  deseryitores  eccle- 
siœ  Suriaci  Contitalis  noyiter  introducendos  in  participa tionem 
annualiutn,  anniversariorum  et  aliorum  redJitttum  ad  commu" 
nitatem  ipsius    ecclesiœ  pertinentiiim 

Ego  N...  presbyter  oriundus  villa  Suriaci  Comitalis,  I-ug- 
dunensis  diœcesis,  juro  et  promitto  quod  fidelis  ero  a  modo 
in  antea  vobis  Domino  meo  Domino  priori  prioratus  dictae 
villae  Suriaci,  et  vestris  successoribus  ipsius  prioratus  dictas 
villae  Suriaci,  canonice  intrantibus  ;  honorem,  leverentiam, 
et  obedientiam  vobis  et  ipsis  exhibebo,  vicarioque  vestro 
perpetuo  rectori  animarum  parochianorum  ipsius  ecclesiae 
honorem  debitum  impendam  ;  et  quod  libertatem,  consuelu- 
dines,  privilégia,  praerogativas,  redditus,  proventus,  jura  et 
emolumenta  ,  bona,  res,  proprietates  et  possessiones  diclorum 
prioratus,  ecclesiœ  parrochialis  et  communitatis  ejusdem  erga 

XV.  —  Ce  receveur  des  droits  n'aura  pas  le  pouvoir  de 
donner  Thabit,  mais  Thabit  sera  donné  par  le  Prieur  s'il  est 
présent,  et  en  son  absence  par  le  curé  ou  vicaire  à  vie,  en 
présence  de  Tun  desdits  desserviteurs  participants  et  du  re- 
ceveur des  droits. 

Formule  du  serment  à  prêter  pour  être  admis  dans  la 
Société  de  prêtres  de  Sury, 

«  Je,  AT...,  prêtre,  natif  de  la  ville  de  Sury-le-Comtal,  au 
diocèse  de  Lyon,  jure  et  promets  fidélité  à  vous,  Monseigneur 
le  Prieur  du  Prieuré  de  ladite  ville  de  Sury,  et  â  vos  succes- 
seurs qui  auront  été  pourvus  canoniquement  dudit  prieuré  ; 
à  vous  et  à  eux,  je  rendrai  honneur,  révérence  et  obéissance, 
et  j'accorderai  à  votre  vicaire  à  vie,  le  recteur  des  âmes  de 
cette  église  paroissiale,  l'honneur  qui  lui  est  dii  ;  je  conserverai, 
maintiendrai  et  défendrai  envers  et  contre  tous  les  libertés, 
coutumes,  privilèges,  prérogatives,  revenus,  droits,  émolu- 
ments,    biens,    propriétés    et     possessions    desdits     prieuré, 

3i 
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omnes  conservabo,  manu  tenebo,  et  defensabo,  ea  non  alienabo, 
nec  alienari  permittam  :  sed  quœcumque  utilia  procurabo,  et 
inutilia  evitabo  pro  posse.  Prœterea  juro  et  promitto,  quod 
servitio  divino  juxta  ordinatîones  super  hoc  factas  interero, 
quoties  intra  parrochiam  Suriaci  prœscns  fuero,  nisi  légitima 
de  causa  fuerim  impeditus.  Et  super  juro  et  promitto  quod 
omnia  et  singula  in  ordinationibus  et  statutis  per  vos  factis 
et  editis  contenta  in  posterum  iideliter  juxta  vires  adimplebo, 
alioquin  pœnis  in  eisdem  ordinationibus  contentis  omnino 
parebo,  nec  quoquo  modo  contradicam,  aut  reclamabo.  Sic 
me  Deus  adjuvet,  et  hsec  sancta  Dei  evangelia  (i). 


église  paroissiale  et  communauté  de  prêtres  ;  je  ne  les  alié- 
nerai jamais,  ni  ne  permettrai  jamais  qu'ils  soient  aliénés, 
mais  au  contraire  je  procurerai  toutes  choses  utiles  et  écar- 
terai toutes  choses  inutiles  de  tout  mon  pouvoir  ;  en  outre, 
je  jure  et  promets  d'assister  à  tout  le  service  divin  suivant 
les  règlements  et  ordonnances  toutes  les  fois  que  je  serai 
présent  dans  ladite  paroisse  de  Sury,  sauf  empêchement  légi- 
time ;  et  de  plus  je  jure  et  promets  d'observer  iidèlement, 
autant  que  je  le  pourrai,  tous  et  chacuns  articles  des  ordon- 
nances et  statuts  faits  et  édités  par  vous,  à  défaut  de  quoi, 
je  me  soumettrai  aux  peines  édictées  dans  lesdites  ordon- 
nances, sans  opposition  d'aucune  sorte  ni  réclamation,  —  ce, 
avec  Taide  de  Dieu  et  sur  les  saints  Evangiles. 


(1)  Statuts  et  Terrier  de  la  Société  de    Sury.  Copie    de    la 
main  d'Antoine  Pasquier  prêtre  sociétaire,  faite    vers  1725. 
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IV. 


SUPPLIQUE  DES  HABITANTS  DE  SURY  Ai:  CARDf- 
NAf.  DE  BOURBON  A  L'EFFET  D'OBTENIR  UNE 
AUGMENTATION  DU  NOMBRE  DES  PRÊTRES  SO- 
CIIÎTAIRES  (entre  1485  et  1488). 

Suplient  très  humblement  vos  humbles  sujets  les  consuls 
manans  et  parrochians  habitants  de  Sury-le-Comtal  exposans 
et  disans  que  comme  ja  pieça  et  ayt  été  fait  en  vôtre  Eglise  dudit 
lieu  de  Sury  certain  nombre  de  huit  prêtres  pour  deservir 
en  vôtre  dite  Eglise  outre  lesdits  curé  et  vicaire  perpétuel  et 
y  faire  le  divin  service  et  offices  accoutumez  y  être  faits,  et 
a  prendre  les  fruits  et  profits  à  ladite  communauté  d'icelle 
Eglise  appartenans,  et  par  le  temps  que  ledit  nombre  fut  fait 
n'y  eut  pas  grands  charges  insuportables  à  iceux  prêtres 
dudit  nombre,  lequel  toutefois  ne  fut  point  passé  du  con- 
sentement desdits  habitans  supplians  ainsi  que  Test  dit. 
Néanmoins  a  été  ainsy  par  longtems  entretenu  et  observé  ; 
et  cependant  ont  été  faites  plusieurs  grands  fondations  de 
messes  et  anniversaires  tant  par  feu  Monseigneur  l'Evesque 
du  Puy  vôtre  oncle  qu'autres  plusieurs  manans  et  habitans 
et  parrochians  de  vôtre  dite  Eglise  que  sont  importables  à 
servir  et  célébrer  à  ce  petit  nombre  de  prêtres,  dont  souven- 
tes  fois  vacquent  desdites  messes  et  anniversaires  une  grand 
partie,  que  n'est  pas  chose  de  permettre  car  les  intentions 
et  volontés  des  morts  comme  étans  doivent  être  observées  et 
accomplies  comme  love  écrite.  Pour  quoy  vous  suplient  très 
humblement  lesdits  consuls  manans  et  habitans  et  parro- 
chians de  vôtre  dite  Eglise  qu'à  Thonneur  et  révérence  de 
Dieu,  comme  Seigneur  et  chef  en  cette  partie,  qu'il  vous 
plaise  d'y  pourvoir  et  augmenter  ledit  nombre  qu'il  soit 
suffisant,  c'est  assçavoir  d'autres  quatre  prestres  ydoines  et 
plus  suffisans  enfans  natifs  et  baptisez  en  vôtre  dite  Eglise 
pour  ayder  à  supporter  lesdites  charges  selon  les  coutumes 
constitutions  antiques  et  ordonnances  précédentes,  sans  pré- 
judice et  dérogation  d'icelles,  mais  pour  augmentation  d'icel- 
les  et  perfection  de  l'office   divin  et  autres   ordonnances  à  ce 
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nécessaires^  et  lesdits  supplians  confirmeront,  et  par  ces  pré- 
sentes confirment  pour  eux  et  les  leurs  toutes  lesdites  cou- 
tumes anciennes  constitutions  et  ordonnances  en  votre  dite 
Eglise  faites  et  précédentes  sans  jamais  à  icelles  déroger,  ne 
venir  au  contraire  par  eux  ni  par  les  leurs,  mais  sont  plus 
inclins  de  toujours  augmenter  le  bien  de  ladite  Eglise  et  du 
divin  oflice.  Et  ce  faisant  ferés  un  grand  bien  et  acquitterez 
vôtre  conscience  envers  Dieu,  et  envers  les  trépassez,  et  les 
consciences  de  vos  dits  prêtres  et  lesdits  supplians  prieront 
Dieu  pour  vous  (i). 


V. 


BUI-LE  DE  PAUL  IH  CONFÉRANT  LA  CURE  DE  SURY 
A  NICOLAS  ADVEILLON  (i534). 

Paulus...  dilecto  filio  Nicolao  Adveillon  rectori  parrochialis 
ecclesiœ  s.  Andreae  Suriaci  comitalis  in  Forezio  lugdunensis 
diocesis... 

Cum  itaque  postmodum  parrochialis  ecclesia  S.  Andreœ 
Suriaci  comitalis...,  et  una  ex  quatuor  perpetuis  capellaniis, 
commissionibus  missarum  nuncupatis,  ad  altare  sanctorum 
Joannis  Baptistee,  Dionysii  martiris,  et  Austrigilesii  confesso- 
ris  situatisy  in  ecclesia    lugdunensi    per    quondam    Claudium 

Paul...  à  notre  cher  fils  Nicolas  Adveillon  recteur  de  l'é- 
glise paroissiale  de  s.  André  de  Sury-le-Comtal  en  Forez  au 
diocèse  de  Lyon... 

Comme  depuis  un  certain  temps  Téglise  paroissiale  de  s. 
André  de  Sury-le-Comtal...  et  aussi  Tune  des  quatre  chapel- 
lenies  ou  commissions  de  messes  à  perpétuité  établies  à  Tau- 
tel  des  saints  Jean-Baptiste,  Denys  martyr,  et  Austrégésile 
confesseur  dans    Téglise    de    Lyon  par    fondation  de    Claude 

(i)  Manuscrit  précédent.  On  a  pu  voir  à  certains  tours  de 
phrase  et  à  l'orthographe  qu'ici  Tarchéologne  calligraphe  a 
copié  une  traduction  déjà  ancienne. 
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Gaste,  dum  viveret,  ipsius  ecclesisc  lugdunensis  decanum  fun- 
datas  (sic),  per  liberani  rcsignationcm  dilecti  filii  Johannis 
Adveillon  nuper  parrochialis  ecclesiac  rectoris  «t  ad  altare 
hujusmodi  perpetui  capellani...  in  manibus  nostris  sponte  fac- 
tam  et  per  nos  admissam,  apud  sedem  predictam  vacaverint 
et  vacent  ad  presens,  nullusque  de  illis  prxter  nos  hac  vice 
disponere  potuerit  sive  possit  ; 

Nos  tibi  asserenti  te  in  23o  tua;  œtatis  anno  constitutum 
cxistere  gratiam  facere  volentes,...  parochialem  ecclesiam  quac 
in  villa  iiiurata,  necnon  quœ  sine  cura  animarum  existit  ca- 
pcllaniam  predictas,    quarum  et  illis   forsan  annexarum    insi- 

ul  fructus  24ducatus  aureos  de  caméra  valorem  annuum  non 
cxcedunt,  ut  asseris,...  apostolica  tibi  auctoritate  conferimus, 
et  de  illis  etiam  providemus,  decernentes,  prout  est,  irritum 
et  inane,  si  secus  super  his  a  quoque,  quavis  auctoritate, 
scicnter  vel  ignoranter,  attemptatum  forsan  est  hactenus  vel 
in  posterum  contigerit  attemptari  ; 

Quocirca,  dileciis  filiis  custodi  et  Claudio  de  Viriaco  cano- 

Gastc  en  son  vivant  doyen  de  ladite  église,  ont  vaqué  par  la 
libre  résignation  de  notre  cher  lils  Jean  Adveillon  précédem- 
ment recteur  de  ladite  église  paroissiale  et  chapelain  à  vie 
audit  autel...,  faite  spontanément  entre  nos  mains  et  par  nous 
acceptée,  qu'elles  sont  pour  le  présent  vacantes,  et  que  nul, 
hormis  nous-même,  n*a  pu,  au  cours  de  cette  vacance,  ni  ne 
peut  en  disposer  ; 

Nous,  voulant  faire  une  faveur  à  toi  qui  affirmes  être  dans 
la  vingt-troisième  année  de  ton  âge,...  nous  te  conférons  de 
notre  autorité  apostolique  cette  église  paroissiale  qui  est  si- 
tuée dans  une  ville  close,  et  aussi  cette  chapellenie  qui  est 
sans  charge  dMmes,  desquelles  église  et  chapellenie  les  fruits 
réunis  ne  dépassent  pas  24  ducats  d'or  de  la  Chambre  par 
an,  suivant  ta  déclaration,  et  nous  déclarons  nul  et  de  nul 
effet  tout  acte  attentatoire  à  ta  possession,  fait  ou  à  faire, 
sciemment  ou  insciemment,  par  n'importe  quelle  autorité  que 
ce  soit  ; 

En  conséquence,  nous  mandons  à  nos  chers  fils  le  custode, 
à  Claude  de  Virieu  chanoine  de  l'église  de  Lyon,    et  à  l'offi- 
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nico  ecclcsiac  lugduncnsis  ac  offîciali  lugdunensi  mandamus 
quatcnus  ipsi  vel  duo...  te  vel  procuratorem  in  corporalem 
possessionem...  inducant  auctoritate  n<»stra,  facientes  te  ad 
capcllaniam  admitti,  tibique  de  fructibus  universis  responderi  ; 

Non  obstantibus  ...  dictsc  ecclesiac  lugduncnsis  statutis 
et  consuetudinibus,  privilegiis...  ac  fundatione  dictarum  capcl- 
laniarum,  ctiamsi  in  ea  ac  statutis...  hujusmodi  caveatur  ex- 
presse quod  resignata  capellania  hujusmodi,  quovis  modo 
vacans,  nulli  conferri  nec  per  aliquem  assequi  vel  obtineri 
possit,  nisi  in  presbiteratus  ordine  constitutus  et  in  dicta 
ecclesia  habituatus  ac  forsan  aliis  ccrtis  modis  in  illis  exprès- 
sis  qualificatus  existât,  et  alias  de  illis  etiam  per  sedem  pre- 
dictam  pro  tempore  factac  collationcs  nullius  sint  roboris  vel 
momenti,  quodque  illam  pro  tempore  obtinens  apud  eamdem 
ecclesiam  lugdunensem  personaliter  residere  teneatur  ; 

Quibus  omnibus  et  singulis...  hac  vice  duntaxat  specialitcr 
cl  expresse  derogamus,  quodque  tu  presbiter  et  alias  juxta  sta- 
tuta,  consuetudines...  ac  fundationem  hujusmodi  qualificatus 
non  existis,    contrariis    quibuscumque,    aut    si    aliqui    super 

cial  de  l-yon. .  de  te  mettre,  de  notre  autorité,  toi  ou  ton 
procureur,  en  possession  corporelle,  te  faisant  installer  dans 
ladite  chapellenie,  et  t'en  faisant  attribuer  tous  les  fruits  ; 

Ce,  nonobstant...  les  règlements,  coutumes  et  privilèges  de 
ladite  église  de  Lyon  ...,  et  la  fondation  desdites  chapellenies, 
quand  bien  même  dans  cette  fondation  et  dans  ces  règlements ... 
il  est  prévu  et  prohibé  expressément  que  la  chapellenie  rési- 
gnée, de  quelque  façon  qu'elle  soit  vacante,  ne  puisse  être 
conférée  à  aucun,  ni  prétendue  ni  obtenue  par  aucun,  qui  ne 
soit  constitué  dans  Tordre  de  prêtrise  et  habitué  dans  ladite 
église,  et  qui  ne  réunisse  aussi  certaines  autres  qualités  expres- 
ses, quand  bien  même  les  collations  qu'en  a  pu  faire  ledit 
siège  (apostolique)  en  dehors  de  ces  conditions  sont  de  nulle 
force  et  valeur  et  que  tout  titulaire  est  tenu  de  résider  en 
personne  dans  ladite  église  de  Lyon  ....  ; 

Pour  cette  fois  nous  dérogeons  spécialement  et  expressé- 
ment à  toutes  ces  règles  ...  Donc,  quand  bien  même  tu  n'es 
pas  prêtre,  ni,  d'après  les  règlements  et  coutumes    et  d'après 
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provisionibus  sibi  faciendis  de  hujusmodi  vel  aliis  beneBciis 
ecclesiasticis  in  illis  partibus  spéciales  vel  générales  dictas 
sedis  vel  legatorum  ejus  littcras  impetrarint...,  quibus  omni- 
bus te  in  assecutione  dictarum  parochialis  ecclesiœ  et  resi- 
gnatœ  capellanice  volumus  anteferri  ... 

Seu  si  presens  non  fueris  ad  prxstandum  de  observandis 
statutis  et  consuetudinibus  dictieecclesiœ  lugdunensis  solitum 
juramentum,  dummodo  in  absentia  tua  per  procuratorem  ido- 
neum,  et,  cum  ad  ecclesiam  ipsam  accesseris  corporaliter, 
illud  pracstes,  nut  quod  ad  obtinendam  dictam  parochialem 
ecclesiam  defectu  cetatis  premissx  in  dicto  vigesimo  tertio 
anno  constitutus  pateris  ut  prxfertur,  nos  enim  te...,  ut  ipsam 
parochialem  ecclesiam  vigore  presentium  recipere  et  retinere 
libère  et  licite  valeas,  defectu  predicto  ac...  quibusvis  cons- 
titutionibus...  auctoritate  apostolica  tenore  presentium...  dis- 
pensamus,  proviso  quod  dicta  parochialis  ccclesia  debitis  prop- 
terea  non  fraudetur  obsequiis,  et  animarum  cura  in  ea  nulla- 
tenus   negligatur. 


la  fondation,  qualitié  pour  cette  chapellenie,  quoi  qu*il  y  ait 
de  contraire  ;  et  s'il  arrivait  que  quelques-uns  aient  obtenu 
dudit  siège  ou  de  ses  légats  des  lettres  de  provision  particu- 
lières ou  générales  pour  ces  bénéfices  de  quelque  façon  que 
ce  soit,  ...  nous  voulons  que  tu  obtiennes  lesdites  église  pa- 
roissiale et  chapellenie  de  préférence  à  ceux-là... 

Quand  bien  même  tu  n'auras  pas  été  présent  pour  prêter 
le  serment  d'usage  d'observer  les  règlements  et  coutumes  de 
ladite  église  de  Lyon,  pourvu  que,  en  ton  absence,  il  soit 
prêté  par  un  procureur  ayant  qualité  pour  cela,  et  par  toi- 
même  lorsque  tu  seras  présent...,  et,  malgré  ce  qui  te  man- 
que du  côté  de  Tàge  pour  obtenir  ladite  église  paroissiale 
n'étant  actuellement  que  dans  ta  vingt-troisième  année  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  nous  voulons,  de  notre  autorité  apostolique, 
que,  par  la  force  des  présentes,  tu  puisses  librement  et  lici- 
tement la  recevoir  et  la  retenir,  à  condition  toutefois  que 
ladite  église  paroissiale  ne  soit  pas  privée  du  service  régle- 
mentaire, et  que  le  soin  des  âmes  n'y  soit  en  aucune  façon 
négligé. 
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Datum  Roms  apud  S.  Petrum    anno  i534,  XII  Kal.  janua- 
rii,  anno  l  (i). 

Donné  à  Rome,  près  de   Saint-Pierre,    Fan  i534,  le  21  dé 
ccmbre,  en  la  Ire  année  de  notre  Pontificat. 


VI. 


LETTRES  PATENTES  ACCORDÉES  PAR  HENRY  IV 
ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE  LE  7e  MARS 
1608  EN  FAVEUR  DES  SIEURS  PRÊTRES  CURÉ  ET 
SOCIÉTAIRES  DE  LA  VILLE  DE   SURY  LE  COMTAL. 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre 
au  premier  notre  huissier  ou  sergent  de  la  partie  des  curé 
prêtres  et  desserviteurs  de  TEglise  parroissiale  de  notre  ville 
de  Sury  le  Comtal  en  notre  pays  et  comté  de  Forest  nous  a 
été  humblement  exposé  que  plusieurs  sommes  de  deniers  et 
autres  devoirs  leurs  sont  dues  en  communaux  et  à  aucuns 
d'iceux  en  particulier  tant  pour  pensions  foncières,  rentes 
constituées,  loUages  perpétuels,  fondations  de  messes  par  tes- 
tamens,  et  autres  donnations  de  rentes  ou  pensions,  que 
droits  de  laouds,  investisons,  cens  et  servis  avec  directe 
seigneurie  autrefois  données  et  léguées  à  ladite  Eglise  par 
diverses  personnes  tant  ecclésiastiques  qu'autres  mention- 
nées par  divers  contrats,  terriers  titres  et  papiers  anciens 
et  modernes,  partie  ou  pluspart  desquels  ladite  Eglise  fut  en- 
tièrement saccagée,  pillée,  et  encore  quelque  tems  après  en 
Tannée  mil  cinq  cens  soixante  dix  sept  par  les  troupes  d'un 
nommé  Pierregourde  qui  avec  les  thresors  de  ladite  Eglise, 
emportèrent,  déchirèrent,  ou  rompirent  la  plupart  et  les 
meilleurs  desdits  titres  et  papiers,  même  les  plus  nouveaux 
et  recens,  à  cause  de  quoy  n'ont  pus  procéder  ni  travailler 
au  recouvrement  des  rentes,  servis,  et  devoirs,  joint  l'empê- 
chement des  derniers  troubles  de  nôtre    dit  royaume  qui  ont 

(i)  Regesta  Vaticana  Pauli  III,  t.  1460,  f"«   23 1-232. 
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continuez  audit    pays   de  P'orcsl    jusqu'en    Tannée    mil    cinq 
cens  quatre  vingt  dix  neuf:  occasion  que  les  redevables  des- 
dites rentes,  pensions,  et    servis    font  de   présent    refus   pour 
payer  et  reconnoitre,  quelques    diligentes    poursuites  et    pro- 
cédures qu'ils  ayent  depuis  faites  ou  de  présent  puissent  faire 
pardevant  nos  amez    ou  féaux    les  sénéchaux,    baillys,  lieute- 
nans,  et  juges  ordinaires  des  lieux,  pardevant  lesquels  lesdits 
débiteurs  et    redevables    défendeurs   opposent   présomption  à 
leurs  titres    et    terriers  ;  comme  aussi  desdits    cens    et  servis 
les  conseigneurs  avec  les  prédécesseurs    desquels  partie    des- 
dits servis  ont  été    autrefois  divisez,    ou  sont    communs,    qui 
cause  que  lesdits  juges    font  difficulté,    et  n'y    veulent    iceux 
redevables  condamner  à  payer  et  faire    lesdites  reconnoissan- 
ces,  bien  que  nous  et  nos  prédécesseurs    Royx  ayent    relevez 
lesdits  exposans  et  tous    autres    ecclésiastiques    de  nôtre    dit 
royaume  d'icellcs  prescriptions  par  nos  édits  et    ordonnances 
rcquerans  sur  ce  humblement  nos  lettres    de  provision.   Pour 
ce  est-il  que  nous  desirans  survenir  à  nos  sujets  garder  main- 
tenir et  conserver  lesdits   ecclésiastiques   en    leurs    droits    et 
devoirs  pour  l'entretient   et   augmentation    du  saint    et    divin 
service  à  la  gloire  et  louange  de  Dieu,  conservation  et  main- 
tient de  la  Sainte    foy  catholique    apostolique  et    romaine  en 
nôtre  dit  royaume,  et  afin  que,  les  revenus   desdits  ecclésias- 
tiques perissans,  ledit  saint  et  divin  service  ne  cesse,  te  man- 
dons et  enjoignons  par  les  ces  présentes  qu'à  la  requeste  des- 
dits exposans  tu  adjournes  tous    ceux  qui  te    seront  par   eux 
nommez  pardevant    nosdits  sénéchaux    baillis  et   autres  juges 
à  qui  la  connoissance  en    apartienJra,  et    requis    en  sera  par 
lesdits  exposans,  pour  eux  tenir  par  nosdits  juges  condamnez 
reconnoitre  de  nouveau    au    profit    desdits  exposans    et    leur 
payer  soit  en    communauté    ou    en    particulier    les    pensions 
rentes  foncières,  cens  et    servis  laods  et  invesiisons  et  autres 
redevances  par  eux  dlies,  icelles    reconnoitre  sur    les   lettres, 
livres  de  recettes    des    precedans    fermiers,    lieves    confinées, 
inventaires  desdits   titres   et    autres    actes    qu'ils   en   peuvent 
avoir  faisans  mention  desdites    rentes    et    devoirs  ou    par  té- 
moins. Mandons  et  ordonnons  à  nos    dits  sénéchaux,    baillis 
et  autres  juges  en  nos  sièges  pardevant  lesquels  lesdits  rede- 
vables sont  ou  seront  appelez  :  et  à  iceux  te  mandons  et  or- 
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donnons  faire  commandement  de  part  nous  que  s*il  leurs 
appert  de  ce  qu'il  est  dit,  ils  ayent  à  faire  payer  lesdits  ex- 
posans  ou  aucuns  de  ceux  desdits  redevables,  sans  s*arrester 
et  avoir  égard  à  la  perte  desdits  terriers  et  autres  dettes  des- 
dits exposans,  ni  aux  prescriptions  opposées  ou  que  lesdits 
débiteurs  et  redevables  pourroient  opposer,  et  non  obslant 
icelles  même  échues  et  énoncées  et  acquises  auxdits  débiteurs 
depuis  le  tcms  dont  ils  sont  et  ont  été  relevez  par  nous  et 
nos  susdits  precesseurs  Royx  aux  Etats  tenus  à  Blois  et  à 
Mclun,  ordonnances  de  Roussillon  et  autres  ;  ni  aussi  à  la 
prescripsion  que  leur  pourroient  opposer  lesdits  conseigncurs 
desdits  cens  et  servis,  pour  ne  les  avoir  pas  put,  comme  dit 
est,  renouveller  en  tems  dut,  de  toutes  lesquelles  prescriptions 
nous  les  avons  relevez  et  relevons  par  ces  présentes  de  nôtre 
IL^race  spéciale,  faisant  par  loy  en  ordonnance  commandement 
à  nosdits  juges  à  qui,  comme  dit  est,  la  connoissance  en  ap- 
partiendra que  auxdits  exposans,  parties  oUies,  faisans  bonne 
et  grieve  justice  non  obstant  lesdites  prescriptions,  laps  de 
tems  que  s'il  y  est,  nos  susdits  sièges  requestes  de  lettres  à 
ces  présentes  contraires.  Car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Paris  le  septième  jours  du  mois  de  mars  mil  six 
cens  huict,  et  de  nôtre  Règne  la  dix  neufviemc.  Par  le  Con- 
seil, Takdieu  (i). 


VII. 

VISITE    PASTORALE    DE  MGR    DE   MARQUEMONT 

LE  lo  JUILLET  1614. 

Après  avoir  diné  à  S.-Rambert,  nous  sommes  allés  visiter 
l'église  paroissiale  de  S. -André  de  Sury-le-Comtal,  où  nous 
avons  été  accompagné  par  le  sieur  prieur  dudit  S.-Rambert, 
et  assez  loin  de  la  ville  dudit  Sury-le-Gomtal  nous  sont 
venus  au  devant  avec  la  croix,  la  bannière  et  le  dais,  Mr«» 
Mathieu  Léonard  prêtre  curé  de  ladite  église,  Mathieu  Bicieu, 
Pierre  Tissot,  Antoine  Roncel,  Jean  Lislc  et  Denys  Bolin» 
tous  prêtres  sociétaires  dudit  Sury,  lesquels  nous  ayant  salué, 

U)  Manuscrit  précédent. 
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nous  sommes  mis  sous  ledit  dais.  Et  a  commencé  ledit  curé 
à  chanter  Thymnc  du  S. -Esprit  et  en  après  le  Te  Deum 
laudamuSy  nous  conduisant  en  ladite  église  à  Tentrée  de 
laquelle  nous  avons  baisé  la  Sainte  Croix,  que  ledit  curé 
nous  a  présentée.  Et  nous  étant  prosterné  à  genoux  devant 
le  grand  autel,  nous  avons  fait  nos  prières  et  après  icelles  vu 
et  visité  le  S. -Sacrement  de  Tautel,  étant  dans  un  ciboire  de 
cuivre  doré  dedans,  tenu  dans  un  tabernacle  de  bois  fort 
haut  élevé  sur  le  tableau  dudit  autel.  Nous  Tavons  adoré  et 
encensé,  faisant  chanter  les  deux  derniers  versets  du  Pange 
lingua  gloriosi  et  après  Toraison  baillé  la  bénédiction  au 
peuple. 

Le  prieur  de  Sury,  qui  est  noble  Jacques  de  Rostaing, 
présente  ladite  cure,  prenant  tout  le  diesme  qu'on  appelle  le 
diesme  du  prieur,  et  le  seigneur  de  Montagniac  prend  l'autre 
diesme  appelé  le  diesme  du  seigneur,  n'ayant  le  curé  pour 
tous  revenus  que  deux  terres  contenant  huit  métérées  de 
semaille,  un  pré  contenant  une  charrée  de  foin  et  deux  vignes 
de  cinq  journées.  La  maison  curiale  a  été  ruinée  et  depuis 
la  place  d'icelle  appensionnée  pour  sept  livres  par  an  à 
Claude  Pasquier  l'aîné  qui  a  fait  bâtir  un  couvert  pour  ser- 
vir d'étable  et  un  petit  jardin  d'une  coppe  de  terre. 

Nous  avons  confirmé  le  peuple  en  grande  abondance.  Il  y 
a  neuf  cents  communiants  en  ladite  église,  laquelle  est  toute 
en  bon  état,  bien  ornée  et  proprement  entretenue. 

Du  côté  de  bise  il  y  a  quatre  chapelles.  La  première  sous 
le  vocable  de  S. -Michel  appartenant  aux  Souchon,  il  y  a  une 
messe  pour  chacun  jour  fondée  par  Jean  Souchon  de  laquelle 
M«  Jean  Lisle  prêtre  est  prébendier  pour  une  moitié,  et  M" 
Gaspard  de  Lassablière  prêtre  curé  de  S. -Jean  de  Bonnefonds 
de  l'autre  moitié  qui  fait  desservir  par  M""»  Mathieu  Bicieu. 
Le  revenu  d'icelle  consiste  en  deux  domaines  et  fonds  des- 
quels on  n'a  su  dire  la  valeur.  La  deuxième,  de  S.-Crespin, 
appartenant  aux  Berthollet,  sans  fondation,  revenu,  ni  ser- 
vice. La  troisième,  de  S. -Sébastien,  appartenant  au  sieur  de 
Rostaing.  Il  y  a  quelques  messes  fondées  en  faveur  de  mes- 
sieurs de  la  Société  dudit  Sury  qui  font  le  service.  L'on  n'a 
su  aussi  dire  le  revenu.  Et  la    quatrième    est  du  seigneur  de 
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Montaignat  auquel  soûlait  [être]  une  image  de  la  Transfigu> 
ration.  11  n*y  a  aussi  point  de  fondation  ;  autrefois  il  y  avait 
une  messe  à  diacre  sous  diacre  pour  chacun  jeudi,  mais  at- 
tendu que  le  revenu  n'était  que  de  sept  livres,  Ton  nV  fait 
point  de  service  et  ne  s'en  paie  aucun  revenu. 

Toutes  lesdites  chapelles  sont  assez  bien,  sinon  que  les 
vitres  d'icelles  sont  rompues. 

Dudit  coté  il  y  a  trois  autels.  Le  premier  de  Notre-Dame 
auquel  les  Maron  et  Lyottin  ont  fondé  une  messe  par  semaine. 
Mre  Antoine  Roncel  en  est  prébendier.  Le  revenu  consiste  en 
un  pré  d'une  seytive  et  deux  terres  de  cinq  métérées.  Audit 
autel  est  encore  fondée  par  Marcelline  Arent  une  messe  par 
semaine.  Ledit  Roncel  en  est  desserviteur.  Le  revenu  consiste 
en  un  pré  et  une  terre  contenant  en  pré  demi  seytive  et  en 
terre  une  métérée.  Le  deuxième  autel  est  sous  le  vocable  de 
S. -Jean.  Il  y  a  une  messe  par  semaine  fondée  par  Jean  Pilai, 
Antoine  Dancepe,  choriste  dudit  Sury,  en  est  prébendier,  fai- 
sant faire  le  service  par  M^c  Pierre  Tissot.  Le  revenu  con- 
siste en  deux  maisons,  une  vigne  et  un  jardin  dont  Ton  n'a 
pas  su  dire  la  contenance,  valant  environ  neuf  ou  dix  livres, 
et  baillé  audit  Tissot  pour  le  service  sept  livres.  Jean  Chaney 
y  a  ei:core  fondé  une  messe  par  semaine,  Mathieu  Jacquin, 
choriste  dudit  Sury,  en  est  prébendier,  faisant  faire  le  service 
par  Mre  Mathieu  Bicieu  auquel  il  baille  six  livres  par  an.  Le 
revenu  consiste  en  une  maison  sise  à  Sury,  une  vigne  et  une 
terre  jointes  ensemble  contenant  en  terre  deux  métérées  et 
en  vigne  huit  journées  avec  un  colombier.  Et  le  troisième  est 
sous  le  vocable  de  S  -Loup,  chargé  de  quelques  messes  qui 
sont  dites  par  ledit  Tissot.  Le  revenu  consiste  en  une  mure, 
un  jardin,  deux  vignes  et  une  terre  de  une  métérée  ou  envi- 
ron. Kt  encore  une  messe  par  semaine  fondée  audit  autel 
par  les  Vayre,  ledit  Tissot  en  est  aussi  prébendier.  Le  revenu 
est  en  deux  vignes  de  quatre  journées,  un  jardin,  une  terre 
et  un  pré  dont  Ton  n'a  su  dire  la  valeur  ni  le  contenu. 

Du  coté  de  vent  sont  deux  chapelles.  La  première  est  sous 
le  vocable  du  S  -Esprit  appartenant  au  sieur  d'Aubigny.  Il  y 
a  deux  messes  par  semaine  fondées  au  profit  de  la  Société. 
Le  revenu  est  de  vingt  livres  par  an.    Et    la    dernière  est  de 
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Ste-Catherine,    sans  fondation,  revenu    ni  service.  Toutes  les 
deux  chapelles  sont  en  bon  état. 

Dudit  côté  il  y  a  Tautel  de  S. -Jacques,  auquel  il  y  a  une 
messe  par  semaine  fondée  par  Antoine  Contour.  M»"«  Jean 
Allozier,  prêtre,  est  prébendier,  y  faisant  faire  le  service  par 
Jean  Lisle.    Le  revenu  consiste    en  une    vigne    et  un  jardin. 

I-e  revenu  de  la  Société  est  en  fondations,  commissions  de 
messes  et  anniversaires  valant  annuellement  deux  cents  livres 
de  revenu,  qui  se  partagent  également  entre  ledit  curé  et  les 
sociétaires. 

Léonard  Delosme  est  luminier  ;  le  revenu  de  la  luminaire 
n'est  qu'aux  offrandes.  L'on  entretient  une  lampe  toujours 
ardente  devant  le  S.  Sacrement.  Les  fonts  baptismaux  ferment 
à  clef.  Le  cimetière  n'est  pas  clos,  ni  se  peut  clore  à  cause 
d'un  chemin  public. 

Nous  avons  fait  nos  prières  pour  les  trépassés.  Ledit  curé 
a  exhibé  ses  provisions  et  lettres  d'ordre. 

[-esdits  Bicieu,  Tissot,  Roncel  et  Lisle  ont  exhibé  leurs 
dites  lettres  d'ordre,  et  ordonné  que  ledit  Bolin  les  apportera 
pardevant  nous  dans  la  Xe  (i). 

VIII. 

GHARTK  DE  MARIAGE  (Km 5). 


-|-  In  nomine  Sanct»  et  in- 
dividuse  Trinitatis  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  Sancti  :  Ego 
Petrus  Gérentet  duco  te  Tous- 
saincte  Ghavanon  cum  bis  an- 
nulo  et  charta  :  sicut  Deus 
dixit,  Sanclus  Paulus  scripsit, 
et  lex  romana  confirmât.  Tibi- 
que  committo,  sive  commendo, 


+  Au  nom  de  la  Sainte  et 
une  Trinité,  Père,  nis  et  Saint- 
Esprit  :  Je  Pierre  Gérentet 
prends  pour  femme  toi  Tous- 
sainte  Ghavanon  avec  cet  an- 
neau et  cette  charte  :  ainsi  que 
Dieu  l'a  dit,  que  Saint  Paul 
Ta  écrit,  et  que  la  loi  de  Rome 
le  confirme.  Et  je  te  confie, 
je  te  recommande,  toutes   mes 


(i)  Archives  du  Rhône,  fonds  de  l'archevêché,  n.  c.  —  L'or- 
thographe de  cette  pièce  a  été  rectifiée. 
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omnes  eleemosinas  mcas.  Quod 
Deus  conjunxit  homo  non  se- 
paret.  In  nomine  Patris  -|-,  et 
rilii,  et  Spiritus  Sancti.  Amen. 
Actum  et  datum  Suriaci  comi- 
talis,  die  niartis  secunda  Ju- 
nii  :  anni  millesimi  sexcente- 
simi  decimi  quinti  :  ante  fores 
Ecclesisc  parochialis,  prœfati 
loci,  per  me  rectorem  praefatœ 
Ecclesice,  subsignatum.  M. 
LÉONARD  (i). 


aumônes.  Ce  que  Dieu  a  con- 
joint, que  l'homme  ne  le  sé- 
pare pas.  Au  nom  du  Père,  et 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
Amen.  P'ait  et  donné  à  Sury-le- 
Comtal,  le  mardi  deux  juin  mil 
six  cent  quinze  :  devant  les 
portes  de  Téglise  paroissiale 
dudit  lieu  par  moi  recteur  de 
ladite  église  soussigné.  M.  LÉO- 
NARD. 


IX 


VLSITE  PASTORALE  DE  iMGR  CAMILLE  DE  NEUVILLE 

LE  i3  JUIN   ir>62. 

Cette  église  paroissiale  est  dédiée  à  S. -André.  Nous  avons 
trouvé  le  S.  Sacrement  exposé  dans  un  tabernacle  de  bois 
doré  sur  le  grand  autel.  Le  soleil  où  il  était  est  d*argent 
doré.  On  tient  d'ordinaire  les  saintes  hosties  dans  un  ciboire 
d'argent  que  Ton  enferme  dans  ledit  tabernacle.  Nous  avons 
adoré  le  S.  Sacrement  et  donné  la  bénédiction  au  peuple. 
Le  grand  autel  est  proprement  et  décemment  orné  avec  un 
tableau  de  dévotion,  figures  d'anges  de  bois  doré^  vases  à 
fleurs  et  plusieurs  chandeliers.  Nous  nous  sommes  fait  ap- 
porter les  saintes  huiles  que  Ton  tient  d'ordinaire  dans  un 
coffret  dans  la  chapelle  du  S.  Esprit.  Le  coffret  est  d'étain 
et  proprement  tenu.  Au  fond  de  la  nef  et  proche  de  la  grande 
porte  sont  les  fonts  baptismaux  bien  tenus  et    fermés    à  clef. 


(i)  Archives  de  la  Diana,  dossier  du  procès  Gérentet-Pas- 
quier.  —  Cette  formule  singulière,  tombée  en  désuétude  au 
cours  du  XVIIIe  siècle,  présente  à  la  fois  un  intérêt  histo- 
rique et  théologique.  La  pièce  est  toute  entière  de  la  main 
de  M»^*  Léonard.  —  V.  Bull,  de  la  Diana,  XIII,  p. 91  et  suiv. 
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Les  ornements  de  la  paroisse  sont  entre  autres  une  grande 
et  petite  croix  d'argent,  un  calice  d'argent  vermeil  doré,  avec 
les  burettes  et  la  paix  de  même,  un  encensoir  avec  sa  navette, 
deux  petits  chandeliers  d'argent,  environ  vingt  devants  d'auteU 
autant  de  chasubles,  cinq  chapes  ;  sont  deux  ornements  noirs 
pour  l'office  des  morts,  cinq  aubes,  trente  nappes,  plusieurs 
écharpes  ou  pavillons,  trois  dais,  vingt  chandeliers  de  cuivre 
ou  d'étain,  quatre  pièces  de  tapisserie  de  Bergame,  et  trois 
à  personnages. 

Il  y  a  un  cotiret  plein  de  diverses  reliques. 

Outre  le  grand  autel,  il  y  en  a  onze. 

Du  côté  de  Pévangile,  le  plus  haut  ou  plus  proche  du  grand 
est  celui  de  la  chapelle  de  S. -Michel  dit  des  Souchon  où  il  y  a 
fondation  de  trois  commissions  de  messes  faite  par  Michel, 
André  et  Jean  Souchon  frères  et  neveu  qui  sont  possédées 
une  par  M*"»  Barthélémy  Michon  curé  de  Sait  sur  Cozan, 
il  est  vrai  qu'elle  est  en  litige  avec  M^e*  Pillet  et  Greyzolon 
qui  y  prétendent.  M»"«  Sébastien  Greyzolon  possède  les  autres 
deux.  La  première  s'accense  soixante-cinq  livres  pour  les 
fonds  qui  en  dépendent.  Les  autres  deux  peuvent  valoir 
cent  cinquante  livres.  La  prébende  faite  par  Michel  doit  une 
messe  chaque  lundi,  celle  faite  par  André  doit  une  messe  les 
jeudis,  et  l'autre,  de  Jean,  une  tous  les  jours,  mais  on  n'en 
dit  pas  tant.  Les   revenus  consistent    en  fonds  et  pensions. 

Plus  bas,  tirant  contre  la  grande  porte,  est  une  chapelle  de 
Notre-Dame  sans  dotation.  A  côté  est  l'autel  de  S.-Crespin 
de  même  sans  dotation.  Au-dessous  et  à  un  pilier  de  l'église 
est  l'autel  de  S. -Jean  sous  le  vocable  du  S.  Sacrement  où  est 
fondée  une  messe  tous  les  premiers  jeudis  des  mois  et  l'on 
donne  douze  livres  aux  curé  et  sociétaires  pour  cela.  Les 
rois  de  la  confrérie  du  S.  Sacrement  donnent  lesdites  douze 
livres.  Il  y  a  aussi  une  prébende  appelée  des  Chaney  fondée 
par  M«  Claude  Chaney,  possédée  par  }»U^  Claude  Henrys 
curé  de  Savignieu  proche  Montbrison,  dont  le  revenu  consiste 
en  une  maison  et  un  clos  d'environ  dix  bicherées.  Jean  Jac- 
quin  ou  Benoît  Quéron  a  droit  de  patronage.  Il  y  a  encore 
diverses  prébendes  fondées  en  cette  même  chapelle  possédée 
par  M'c  Tristan   Bertrand. 
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L'autel  suivant  est  celui  de  S.-Sëbastien  où  est  fondée  une 
messe  le  jour  de  S.  Sébastien  par  messirc  Rostaing  de  Veau- 
chette. 

Plus  bas  est  la  chapelle  du  seigneur  où  est  fondée  une 
messe  par  jour  par  feu  M™''  de  Montagnat  dame  du  lieu,  qui 
a  donné  un  petit  domaine  de  cent  cinquante  livres  de  revenu. 
M"  André  Grand  est  prébendier  et  le  seigneur  de  Sury 
patron.  Contre  un  pilier  au  côté  du  précédent  autel  est  celui 
de  S.-Loup  où  il  y  a  grande  dévotion  pour  la  guérison  des 
enfants. 

Du  côté  de  Tépitre,  le  plus  proche  du  chœur  est  Tautel  du 
S.*  Esprit  où  il  y  a  quelque  fondation  qu'on  n'a  su  nous 
spécifier. 

Après  est  Tautel  du  S.  Rosaire  où  est  la  prébende  de  Ste 
Catherine  possédée  par  M^*  Bertrand  susdit.  Au-dessous  est 
Tautel  de  Ste  Geneviève  où  se  disent  les  messes  du  Rosaire 
présentement  parce  que  feu  M.  Ronzault  y  fit  une  pension 
de  vingt-cinq  livres  à  la  charge  d'une  messe  chaque  diman- 
che du  Rosaire.  A  la  tribune  qui  est  sur  l'entrée  du  chœur 
est  un  autel  de  la  Ste  Croix  non  doté. 

Les  confréries  du  S.  Sacrement  et  du  Rosaire  y  sont  éta« 
blies. 

Il  y  a  d'ordinaire  deux  luminiers  que  la  paroisse  élit  de 
deux  ans  en  deux  ans 

Tout  le  corps  de  Téglise  est  en  bon  état.  Le  clocher  est 
garni  de  sept  cloches. 

Le  cimetière  est  hors  de  la  ville,  fort  éloigné,  au  milieu 
duquel  est  une  chapelle  de  S.-Ktienne  qui  est  l'église  priorale 
de  Sury.  Il  est  vrai  qu'on  enterre  encore  autour  de  l'église 
de  Sury,  mais  l'espace  est  tout  ouvert  et  même  sert  d'entrée 
au  château  de  Sury  ;  pour  à  quoi  remédier  M.  de  Sourdis 
seigneur  mort  a  remis  un  fonds  près  Sury  pour  en  faire  le 
cimetière,  mais  il  se  trouve  que,  à  cause  de  l'eau  qui  y  est 
d'ordinaire,  on  n'y  peut  enterrer. 

Il  n'y  a  point  de  maison  curiale  et  on  paie  au  curé  vingt- 
quatre  livres  de  louage.  Le  nombre  des  paroissiens  est  de 
quinze  cents.  Le  curé  n'a  que  la  portion  congrue  de  deux 
cents  livres  et  quelques  fonds  de  trente'Six   livres  de  revenu. 
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I.e  prieur  de  Sury  a  les  dîmes  en  partie,  et  la  nomination 
de  la  cure.  M^*  Torrillon  est  curé  moderne  depuis  deux  mois 
seulement  à  la  nomination  dud.  prieur.  N(»us  avons  trouvé 
les  registres  curiaux  en  assez  bon  état.  Il  y  a  société  en 
réglise  de  Sury  pour  les  prêtres  dudit  lieu  qui  avec  le  casuel 
peut  nourrir  quatre  prêtres  et  rendre  à  chacun  trois  cents 
livres,  présentement  ils  ne  sont  que  deux,  et  le  curé  a  une 
portion  de  sociétaire.  M«»  Tristan  Bertrand  et  Tristan  Cus- 
sonnel  sont  aujourd'hui  seuls  sociétaires  (i]. 


X. 


EXTRAITS  des  Reglemens  et  ordonnances  y  faites  par  Mon- 
seigneur l'Illustrissime  et  Reverendissime  (Camille  de  Neu- 
ville de  Villeroy)  Archevêque  et  Comte  de  Lyon,  Primat  de 
France^  Commandeur  des  Ordres  du  Roy  et  son  Lieutenant 
Général  au  Gouvernement  de  Lyon,  pays  de  LyonnoiSy 
Forests  et  Beaujollois  (Lyon,  Antoine  Jullieron,  ir)87,  in-8<>, 
p.   i5  et  16}. 

.  Le  26  Février  1678.  —  Sur  ce  que  Nous  apprenons  qu'il 
y  a  disette  de  Vicaires  en  beaucoup  de  Paroisses  de  notre 
Diocèse,  ce  qui  procède  ^n  partie  de  ce  que  plusieurs  Pres- 
tres,  engagez  dans  des  Societez  et  familiaritez,  négligent 
l'administration  des  Sacremens,  et  préfèrent  une  vie  oisive  et 
feneante  aux  soins  du  salut  des  Ames,  qui  est  le  plus  Saint 
des  Ministères  ;  pour  remédier  à  ce  desordre  Nous  avons 
enjoint,  et  enjoignons  par  ces  présentes,  à  tous  les  Prestres 
Sociétaires  de  nostre  Diocèse,  et  à  ceux  qui  prétendent  aus- 
dites  Societez,  de  s'appliquer  sérieusement  à  l'étude,  et  de  se 
rendre  capables  d'exercer  les  fonctions  de  Vicaires.  De  plus, 
Voulons  qu'à  l'avenir  aucun  ne  soit  admis  à  participer  aux 
revenus  fixes  et  casuels  des  Societez,  qu'après  qu'il  aura 
exercé  dans  les  Paroisses  de  nostre  Diocèse,  qui  luy  seront 
indiquées,  lesdites  fonctions  de  Vicaire,  au  moins  une  année: 

(i)  Archives  du  Rhône,  fonds  de  l'Archevêché,  n.  c. —  L'or- 
thographe de  cette  pièce  a  été  rectifiée. 
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Et  sera  passé  outre  à  Texecution  des  Présentes,  nonobstant 
oppositions  ou  appellations  quelconques,  attendu  qu^il  s'agit 
de  discipline  Ecclésiastique. 

Le  3i  janvier  1681.  —  Sur  ce  qui  nous  a  esté  exposé  que 
quelques  Prestres  des  Societez  établies  en  plusieurs  Eglises 
de  nostre  Diocèse,  prétendent  qu'en  acceptant  le  Vicariat  des 
lieux  ou  Paroisses  desdites  Societez  ils  satisfont  à  nôtre  pré- 
cédente Ordonnance,  qui  veut  qu'aucun  Sociétaire  ne  puisse 
estre  admis  à  la  participation  des  droits  et  revenus  d*icelle, 
qu'après  avoir  exercé  le  Vicariat  dans  nostre  Diocèse  pendant 
une  année  ;  Nous  déclarons  que  nous  entendons  que  ce  soit 
hors  les  Paroisses  où  sont  les  Societez,  que  lesdits  Sociétai- 
res exercent  lesdites  fonctions  de  Vicaire  pendant  une  année, 
à  peine   de   contravention    à    nostredite   Ordonnance. 


XI. 

CONSTAT    D'ALTÉRATION    DES  REGISTRES 

PAROISSIAUX  (ir>94). 

Jean-Léon  Desforges  prtre  et  curé   de  Sury-le-Comtal    sça- 
voir  faisons  que  le  jour   dhier  vingt  neufvieme    avril  mil  six 
cent  nonante-quatre  feuilletant    les  registres    baptistaires  ma- 
riages et  mortuaires  par  nous  tenus  en  lad  qualité  et  à  nous 
remis  par  le  s^  Forest  prtre    sociétaire  dud    Sury  nous  avons 
aperçu  que    certains    quidams    par  une  surprise   évidente  et 
manifeste  ayant    capté  le  temps   que  nous    faisions  nos  fonc- 
tions à  baptizer  quelques    enfans  à  l'effet    de  quoy  nous    au- 
rions sorti  lesd   registres  et    interposé  sur    le    banc  de  la  fa- 
brique dud  Sury  lieu  accoutumé  à  enregistrer   lesd  actes  au- 
roient  adjouté  à  nos  signatures  étant  au    bas  de  plusieurs  de 
nosd  actes  faits  pendant  que  nous   avons  eu  la   commise    de 
lad  cure  dud    Sury   par  l'approbation   de  Monsieur    le  grand 
vicaire  le  mot  de  curé,  se  jactans  après  telle  action  lesd.  qui- 
dams que  nous    étions   intrus  et    par   conséquent    inhabile  à 
posséder  lad  cure  et  pour  faire  voir    clairement  lad.  surprise 
il  n'y  a  qu'à  prendre  lecture    desd  actes  dans    lesquels    nous 
n'avons  pris  aucune  qualité  que  de  ptre  ou  ptre  sociétaire  ou 
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ptre  commis,  et  pour  montrer  plus  évidemment  la  fausseté 
desd  quidams,  c'est  que  dans  un  mariage  du  sixième  febvrier 
entre  Annet  Roux  et  Marie  Ennoyeux  il  est  porté  dans  un 
desd  registres  formellement  qu'ils  ont  été  conjoints  au  ma- 
riage par  nous  ptre  commis  à  la  cure  de  Sury  et  dans  l'au- 
tre lesd.  quidams  ont  rayé  lesd  mots  de  commis  à  la  et  mis 
un  accent  sur  le  mot  de  cure  pour  produire  celuy  de  curé 
dont  et  du  tout  nous  avons  dressé  notre  présent  verbail  que 
nous  attestons  véritable  pour  iceluy  remettre  à  Monsieur  le 
promoteur  pour  prendre  telles  conclusions  qu'il  advisera  bon 
être,  sans  entendre  que  notre  verbail  serve  que  pour  l'inté- 
rest  civil  seulement,  et  lequel  verbail,  pour  que  faute  ne 
nous  soit  imputée,  nous  avons  incessamment  notifié  à  Mre 
Etienne  Granjard  ptre  et  notre  vicaire,  à  M*  Georges  Delos- 
me  advocat  en  Parlement  juge  civil  et  criminel  et  châtelain 
en  la  jurisdiction  dud.  Sury,  et  Grégoire  Pital  no^e  royal  et 
lieutenant  en  lad  jurisdiction  auxquels  nous  avons  exhibez 
lesd  registres  où  ont  été  faites  lesd  surprises  lesquels  ont 
signé  avec  nous.  Fait  aud  Sury  ce  trentième  avril  mil  six 
cent  nonante  quatre.  Granjard  ptre  Delosme  juge  chain  susJ. 
Pital  lieutenant  susd.  Desforges  curé. 


XII. 

TITRE  CLÉRICAL   D'UN    PRÊTRE  SOCIÉTAIRE 

DE  SURY  (1729). 

Pardevant  le  n«  royal  au  bailliage  de  Forest  résidant 
à  Sury  le  Comtal  et  présents  les  témoins  après  nommés  fut 
présent  en  personne  Antoine  Châtain  laboureur  de  Sury  le 
Comtal  héritier  testamentaire  de  Pierre  Châtain  son  père 
aussy  laboureur  dud.  Sury  lequel  de  son  gré  et  volonté  pour 
seconder  la  bonne  intention  de  M«  Jean  Châtain  son  frère 
clerc  tonsuré  de  l'églize  dud.  Sury  étant  de  présent  dans  le 
séminaire  de  S.  Charles  de  Lyon,  pour  se  disposer  à  l'état 
ecclésiastique  et  en  conformité  du  testament  dud.  défunt 
Pierre  Châtain  leur  père  commun  à  ces  causes  iceluy  étably 
a  remis  et  relâché  comme  par  ces  présentes  il  remet  et  re- 
lâche aud.  Jean  Châtain  son  frère  absent,  le  notaire  stipulant 


luy  assignes  par  le   testament 

ëvrier  1731  reçu  Morel  notaire 

itre    clérical,    consistant   iceux 

nge,   cour,    étables,    une  ver- 

ttgù,  scitué  au  village  d'Fpeluy 

pliimenis  et  cours  du  s'  Perret 

ir,  plus  une  terre  de  deux 

irs    Virissel    de    soir   et  le 

e  journalée    de    vigne    scituêe 

les  hoirs  Pierre  Menu  de  vent, 

le  bize,  plus  une  vigne  de  sept 

des  Parrotes    dud.    Sury,    joi- 

fc  Barjon  de    vent,   le  chemin 

ïJean  Châtain  aurait  été  pourvu 

^  de  messes  appelée  des  Vayre 

balon,    Banhélemy    Châtain    et 

patrons  et  collateurs  de  lad. 

t  St-André  dud,  Sury,  par  acte 

ï  soussigné  dûment   contrôlé  et 

ecclésiastiques,  de  laquelle 

'  cy    après   désignés    dont   led. 

ïid.    Jean  Châtain    son    frère    a 

Cs  à  présent,  iceiuy  pour  même 

fait  pareille  relâche,  consistant 

autrefois  vigne    contenant   une 

vignoble  des  Saignes  joignant 

iud.  vignoble  de  soir  la    vigne 

n    jardin    planté    de    vigne 

joignant  le  chemin  de  Sury 

^de  vigne    appelé    la    Borre    de 

■une  terre  royat  sciiuée  au  terri- 

I  quatre  métérées,  joignant 

:n)atin  et  bîze,    le   chemin    ten- 

Eau  chemin  de  la  Fête-Dieu  de 

ly  mélérce  ou  environ   sciie 

Sury   joignant    le    béai    des 
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la  Fête-Dieu  de  soir,  la  vigne  des  hoirs  Pierre  Michalon  de 
bize,  sauf  dMceux  fonds  leurs  plus  vrays  et  meilleurs  confins, 
avec  d'iceux  leurs  entrées  et  sorties  aizances  appartenances 
et  dépendances  quelconques  sans  autres  choses  excepter  ny 
réserver,  au  moyen  de  quoy  led.  étably  demeurera  quitte 
envers  sondit  frère  conformément  au  susdit  testament  de  tous 
les  droits  actions  et  prétentions  qu*iceluy  Jean  Châtain  pour- 
roit  avoir  et  espérer  tant  sur  les  biens  de  sondit  père  que  sur 
ceux  de  Claudine  Poizat  sa  mère,  les  fruits  et  revenus  de 
tous  lesquels  fonds  sont  de  plus  de  valeur  de  cent  livres,  et 
plus  que  suffisants  joint  la  part  et  portion  qui  adviendra  aud. 
Jean  Châtain  en  qualité  de  prêtre  et  sociétaire  dud.  Sury 
pour  son  entretien  et  subsistance  et  à  cet  effet  led.  Antoine 
Châtain  s*est  désisté  et  départy  de  tous  les  fonds  cy  dessus 
énoncés,  en  faveur  dud.  Jean  Châtain,  qui  n*en  pourra  pren- 
dre possession  qu'après  être  parvenu  aux  ordres  sacrés,  le 
tout  accepté  et  promis  exécuter  cejourdlïuy  vingt-neufvicmc 
juillet  mil  sept  cent  vingt  neuf  dans  Tétude  du  not'  soussigné 
et  présents  M«"«  François  Foresl  bachelier  curé  dud.  Sury  et 
sr  Joseph  Mazet  marchand  dudit  lieu  témoins  requis  qui  ont 
signé  non  led.  Châtain  pour  ne  savoir  cnquis. 


XIII. 

PKOCURAIION   AD  RESIGNANDUM  RELATIVE 
A  LA  CURE  DE  SURY  (1731). 

Pardcvant  le  notaire  royal  soussigné  et  présents  les  témoins 
après  nommés  fut  présent  M^»  François  Forest  bachelier 
en  théologie  curé  de  Sury-le-Comtal  en  Forest  diocèse  de 
Lyon  lequel  de  son  gré  étant  en  parfaite  santé  et  de  bonne 
volonté  a  fait  et  constitué  pour  son  procureur  général,  spécial 
et    irrévocable    Maître  auquel     il    donne     par    ces 

présentes  pouvoir  et  puissance  de  pour  et  au  nom  dudit 
constituant  résigner  et  céder  entre  les  mains  de  notre  Saint- 
Père  le  Pape,  Monseigneur  son  vice  chancelier  ou  autres 
ayant  à  ce  pouvoir,  la  cure  dudit  Sury  dont  ledit  constituant 
est  pourvu  et  paisible  possesseur,  suppliant  Sa  Sainteté  d*ad- 


j"_ 
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mettre  ladite  résignation  au  nom  et  au  profit  du  sieur  Jean- 
Tristan  Reymond  prêtre  dudit  Sury  dont  il  reconnoit  la  sa- 
gesse et  bonne  doctrine  pour  luy  avoir  servy  de  vicaire  pen- 
dant plus  de  deux  ans,  et  non  d'autres  ny  autrement,  consen- 
tir que  toutes  lettres  de  provisions  à  ce  nécessaires  luy  en 
soient  expédiées  et  délivrées,  jurer  et  affirmer  en  Tàme  dudit 
constituant  comme  il  a  fait  présentement  pardevant  le  notaire 
soussigné  et  les  témoins  après  nommés  qu'en  ladite  résignation 
il  n'y  a  ny  aura  aucun  dol  ny  fraude  simonie  ny  autres  con- 
ventions illicites,  promettant  obligeant  soumettant  et  renonçant 
etc.  Stipulé  audit  Sury  étude  du  notaire  soussigné  reçu  au 
bailliage  de  Forez  cejourd'huy  dix-huitième  août  de  Tannée 
mil  sept  cent  trente-un  après  midy  en  présence  de  Jacques 
Poix  tailleur  d'habits  dudit  lieu  et  de  Jean  Barjon  cordonnier 
du  même  lieu  témoins  requis  résidant  audit  Sury  qui  ont 
signé  avec  les  parties. 


XIV. 

PRISE    DE     POSSESSION     DE     LA    CURE    DE    SURY 
CONFÉRÉE  PAR  LE  SAINT  SIÈGE  (1731). 

Cejourd'huy  dixième  jour  du  mois  d'octobre  avant  midy 
pardevant  le  notaire  royal  au  bailliage  de  F'oresiz  résidant  à 
Sury-le-Comtal  et  présents  les  témoins  après  nommés  est 
comparu  Maître  Jean-Tristan  Reymond  prêtre  dudit  Sury 
diocèze  de  Lyon  pourvu  en  cour  de  Rome  de  la  cure  dud. 
Sury  ainsy  qu'il  a  fait  apparoir  en  conséquence  de  la  procu- 
ration ad  resignandum  consentie  par  M""»  François  Forest  cy 
devant  curé  dudit  lieu  et  suivant  la  commission  portée  par 
les  lettres  de  provision  expédiées  en  cour  de  Rome  de  lad. 
cure  sur  lad.  résignation  dudit  M^e  F'orest  dernier  titulaire  et 
paisible  possesseur  d'icelle  au  profil  dudit  Tristan  Reymond 
données  le  troizième  septembre  dernier,  lequel  s^  Reymond 
a  requis  ledit  M""»  Forest  de  se  transporter  présentement  dans 
Téglize  dudit  lieu  avec  moy  not*  et  témoins  soussignés  pour 
être  mis  en  possession  réelle  et  actuelle  et  corporelle  de  lad. 
cure  fruitz  profits  émoluments    en  dépendant  suivant  et  con- 
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formément  à  lad.  commission,  ce  que  ledit  sr  Forest,  après 
avoir  pris  lecture  desd.  provisions  portant  commission  au 
premier  prêtre  de  le  mettre  en  possession  de  lad.  cure  de 
Sury  (I))  et  après  avoir  reçu  lad.  commission  avec  honneur 
et  respect,  et  à  Tinstant  nous  être  transportés  dans  Téglize 
paroissiale  dudit  Sury  que  nous  aurions  trouvée  ouverte, 
ledit  sr  Forest  prêtre  et  cy  devant  curé  et  dernier  titulaire 
ayant  pris  par  la  main  ledit  s^  Reymond  Tauroit  mis  installé 
en  la  possession  réelle  actuelle  corporelle  de  lad.  cure  de 
Sury  fruilz  profits  revenus  émoluments  dMcelle^  tant  par  l'en- 
trée de  lad.  églize  son  de  la  cloche  prière  faite  au  maître- 
autel  d'icelle  baisement  dudit  autel  en  signe  de  vraye  posses- 
sion que  par  la  sortie  d*icelle  sans  contradiction  ny  opposi- 
tion quelconque,  ce  faisant  a  ledit  M^e  Forest  commissaire 
susdit  fait  inhibition  et  défenses  à  tous  qu'il  appartiendra  de 
troubler  ny  inquiéter  ledit  s**  Reymond  en  la  possession  et 
jouissance  de  lad.  cure  de  Sury  sur  les  peines  et  censures 
ecclésiastiques  et  autres  portées  par  lesd.  bulles,  ce  faisant 
seroit  sorti  de  lad.  églize  et  à  Tinstant  lesd.  bulles  ont  été 
remises  audit  s^"  Reymond  qui  a  requis  acte  de  tout  ce  que 
dessus  qui  luy  a  été  octroyé  pour  servir  et  valoir  ce  que  de 
raison,  le  tout  fait  les  an  et  jour  que  dessus  en  présence  de 
Jacques  Poix  tailleur  d'habits  et  de  M^^  Jean  Bory  prêtre 
sociétaire  dudit  Sury  témoins  requis  qui  ont  signé  avec  ledit 
sr  Reymond  ledit  M^e  Forest,  et  de  M""»  Pierre- Louis  Duchon 
prêtre  de  Saint-Etienne-cn-Forez  vicaire  dudit  lieu  qui  a 
aussy  signé. 


XV 


PRISE  DE  POSSESSION  CIVILE  D'UNE  PRÉBENDE 
DANS  L'ÉGLISE  DE  SURY  (1735). 

Cejourd'huy  quatorziesme  jour  du  mois  de  may  mil  sept 
cent  trente  cinq  sur  les  onze  heures  du  matin  au  devant  de 
la  grande  porte  et  principale  de   l'église    paroissiale  de  Sury 

(i)  Voir,  sur  les  prises  de  possession,  le  Bull,  de  la  Diana, 
XIII,  p.  97. 
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le  Comtal,  pardevant  le  not"  royal  au  bailliage  de  Forest 
résidant  aud.  Sury,  et  présents  les  tesmoins  cy  après  nom- 
més, sont  comparus  W^  Jean-Tristan  Reymond  bachelier 
prestre  curé  dud.  lieu  et  Messires  Barthélémy  Plagnieu  Jean- 
Baptiste  Châtain  et  Louis  Vier  aussy  prestres  et  sociétaires 
de  réglise  dud.  Sury  y  demeurans  lesquels  s'étant  adressés 
par  haute  et  intelligible  voix  à  Pierre  Pinand  Mathieu  Micha- 
Ion  marguilliers  François  Blanchard  Etienne  Martin  recteurs 
de  la  confrairic  du  S.  Sacrement,  s"  Barthélémy  Delheurt 
Pierre  Mosnier  et  Claude  Jame  et  Christophe  Poix  tailleurs, 
Aubin  Barjon  boucher,  Jean  Lyottin  hôte,  s^s  Joseph  Dau- 
relle  et  François  Broniard  bourgeois  et  habitants  dud.  Sury, 
trouvés  au-devant  de  laditte  église,  leur  auroient  remontré 
qu'après  le  deceds  de  Mr«  Barthélémy  Rcynaud  dernier  pai- 
sible possesseur  de  la  prébende  ou  commission  de  messes 
fondées  par  Mr»  Michel  Souchon  prestre  dudit  Sury,  ils  au- 
roient fait  faire  deux  sommations  à  D^e  Antoinette  Potier 
ye  Lestra  se  prétendant  collatrice  de  laditte  prébende,  de  la 
leur  conférer  conformément  aud.  titre  de  fondation  n*y  ayant 
aucun  prêtre  de  la  famille  des  Souchon  pour  la  posséder,  et 
au  moyen  de  son  refus  Tauroient  fait  assigner  le  quinzicsme 
avril  dernier  ensemble  Antoine  et  Jean  Ravel  qui  se  préten- 
dent aussy  collateurs  de  lad.  prébende  le  seiziesme  du  même 
mois  d'avril  et  comme  lad.  Potier  et  sr  Jean-Marie  de  Lestra 
son  nls  qui  a  aussy  été  assigné,  ont  réitéré  leur  refus,  et  que 
lesdits  Ravel  ne  se  sont  pas  présentés,  contre  lesquels  a  été 
levé  un  défaut  duemeni  vérifié,  les  sr»  comparants  ont  obtenu 
une  ordonnance  au  bas  de  la  requête  par  eux  présentée  à 
Monsieur  le  Bally  de  Forest  en  datte  du  quairiesme  du  pré- 
sent mois  de  may  qui  leur  permet  de  prendre  possession 
civile  de  lad.  prébende  ou  commission  de  messes  pour  la 
conservation  de  leur  droit  pardevant  le  not*  soubsigné  laquelle 
requête  demeure  jointe  et  annexée  aux  présentes,  c'est  pour- 
quoi lesd  S"  curé  et  prestres  déclarent  qu'ils  prennent  pré- 
sentement possession  réelle  et  civile  de  lad  prébende  ou 
commission  de  messes  appelée  des  Souchons  et  sous  le  voca- 
ble de  s.  Michel,  et  en  conséquence  nous  notaire  susd.  et 
soubsigné  les  avons  présentement  mis  et  mettons  en  lad.  pos- 
session réelle  et  civile  de  laditte  prébende  ou  commission  de 
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messes  pour  la  conservation  de  leur  droit,  dont  et  du  tout 
ils  ont  requis  acte  octroyé  les  au  jour  heure  mois  et  lieu 
susdits  et  présents  les  susnommés  qui  ont  signez  avec  les 
partyes  et  présents  M^e  Chandorat  prestre  cure  de  Craintil- 
lieu  et  d'autres  qui  ont  signés. 


XVI. 

PRISE     DE     POSSESSION     DU     PRIEURÉ     DE    SURY 
CONFÉRÉ  PAR  LE  SAINT  SIÈGE  (1741). 

Cejourd'huy  sixième  juillet  de  Tannée  mil  sept  cent  qua- 
rante-un pardevant  le  notaire  royal  au  bailliage  de  Forest  et 
en  présence  des  témoins  après  nommés,  est  comparu  Mr« 
Abraham-Sébastien  Majoux,  clerc  du  diocèse  de  Paris  résidant 
dans  le  séminaire  de  Mornant  (i),  pourveu  en  cour  de  Rome 
du  prieuré  de  Sury-le-Comtal  et  Magnieu,  ainsy  qu'il  a  fait 
apparoir,  en  conséquence  de  la  procuration  ad  resignandum 
consentie  par  M»"*  Jean  Coquier  cy  devant  prieur  dud.  Sury 
et  Magnieu-Hauterive,  et  suivant  la  commission  portée  par 
les  lettres  de  provision  expédiées  en  cour  de  Rome  dud. 
prieuré  sur  lad.  résignation  dud.  Mr<  Coquier  dernier  titulaire 
et  paisible  possesseur  d'iceluy  au  profit  dud.  Majoux  données 
le  4«  des  calendes  de  juin,  lequel  Majoux  a  requis  M^e  Jean- 
Tristan  Reymond  curé  dud.  Sury  de  se  transporter  présente- 
ment dans  l'église  dud.  lieu  avec  moy  notaire  et  témoins 
soussignés  pour  être  mis  dans  la  vraye,  réelle,  actuelle  et 
corporelle  possession  dud.  prieuré,  fruits,  profits,  émoluments 
en  dépendants  suivant  et  conformément  lad.  commission,  ce 
que  led.  M^c  Reymond,  après  avoir  pris  lecture  desdiltes 
provisions  portant  commission  au  premier  prestre  de  le 
mettre  en  possession  dud.  prieuré,  et  après  avoir  receu  lad. 
commission  avec  honneur  et  respect,  et  à  Tinstant  nous  être 
transporté  dans  Téglise  parr.  dud.  Sury  que  nous  aurions 
trouvés  ouverte,  ledit  Mr«  Reymond  curé,  ayant  pris  par  la 
main  ledit  sr  Majoux,  Tauroit  mis  et  installé  en  la  possession 


(i)  V.  page  367  du  présent  volume. 
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réelle,  actuelle  et  corporelle  dud.  prieuré  de  Sury  fruits 
profits  et  émoluments  d'iceluy  tant  par  Tentrée  de  lad.  église 
son  de  la  cloche  prières  faittes  au  maitrc-autel  d'icelle  baise- 
menl  dudil  autel  en  signe  de  vraye  possession  que  par  la 
sortie  d'icelle  sans  contradiction  ny  opposition  quelconques, 
ce  faisant  a  Icd.  Mre  Reymond  commue  susdit  fait  inhibition 
et  défenses  à  tous  qu*il  appartiendra  de  troubler  ny  inquicttcr 
led.  Mre  Majoux  en  la  possession  et  jouissance  dud.  prieuré 
de  Sury  sur  les  peines  et  censures  ecclésiastiques  et  autres 
portées  pur  lesd.  bulles,  ce  faisant  seroit  sorty  de  lad.  église 
et  h  rinstant  lesd.  bulles  ont  été  remises  aud.  s**  Majoux  qui 
a  requis  acte  de  tout  ce  que  dessus  qui  luy  a  été  octroyé  par 
moy  notaire  soussigné,  le  tout  pour  servir  et  valoir  ce  que 
de  raison.  Fait  les  an  et  jour  que  dessus  en  présence  de  sr 
Pierre  Mosnier  et  de  Ghristophle  Poix  tous  deux  tailleurs 
résidants  aud.  Sury  qui  ont  signé  avec  lesdits  Mr<s  Majoux 
et  Reymond. 


XVII. 

CONTRAT  D  ADMISSION    DE  NOVICES  DANS  LA 
COMMUNAUTÉ    DE    SAINT-JOSEPH    DE    SURY    (1742). 

Furent  présents  s^  Joseph  Mazet  marchand  de  Sury-le- 
Comtal  Etienne  Martin  boulanger  dudit  lieu  et  Benoîte  Mo- 
rel  épouze  de  ce  dernier  de  luy  autorisée  d'une  part  et  sœur 
Michelle  Perrotin  directrice  des  soeurs  de  S.  Joseph  établye 
à  Sury  d'autre  part,  les  s^»  Mazet  et  Martin  voulant  suivre 
rintention  de  leur  fille  de  présent  demeurant  dans  la  maison 
des  sœurs  de  s.  Joseph  audit  Sury  et  qui  prient  leur  père  de 
vouloir  consentir  à  ce  qu'elles  soient  agrégées  à  lad.  maison, 
iceux  voulant  satisfaire  à  leur  désir  pieux  sont  convenus 
ainsy  qu'il  suit,  assavoir  que  lesd.  Mazet  et  Martin,  chacun 
en  leur  particulier  et  le  dernier  avec  son  épouze  solidairement, 
se  sont  obligés  envers  lad.  sœur  Perrotin  acceptante  pour 
elle  et  les  sœurs  de  lad.  maison  luy  payer  à  Noël  prochain 
la  somme  de  soixante  livres  pour  Tannée  du  noviciat,  savoir 
ledit  Mazet  pour  Dlle  Agathe  Mazet  sa  fille  d'avec  Dlle  Mar- 
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guérite  Tissier  sa  première  femme  et  lesd.  mariés  Martin  et 
Morcl  pour  Jeanne  Martin  leur  fille  pareille  somme,  et  celle 
de  trois  cent  quarante  livres  pour  leur  tenir  lieu  de  légitime 
tant  paternelle  que  maternelle,  et  laquelle  somme  un  chacun 
desd.  établys  chacun  en  ce  qui  les  concerne  promettent  et 
s'obligent  payer  à  lad.  sœur  ou  à  celle  qui  la  représentera 
lorsqu'elle  trouvera  à  les  placer  valablement  un  an  après  le 
noviciat,  comme  aussy  promettent  donner  un  chacun  à  leur 
dite  fille  pendant  lad.  année  de  noviciat  un  lit  garny  de  son 
matelas  bois  de  lit  paillasse  rideau  vert  de  sarge  my  uze  une 
couverture  de  Catalogne  à  huit  barres  son  traversin  six  draptz 
un  garderobe  six  serviettes  deux  nappes  et  lesd.  mariés  Mar- 
tin pareils  meubles,  et  à  chacune  d'elles  dix-huit  chemises  et 
le  tout  pour  tenir  lieu  de  droit  légitimaire  à  chacune  d'elles 
tant  pour  droits  paternels  que  maternels,  promettent  lad. 
sijcur  Perrotin  rendre  tous  lesd.  meubles  au  cas  qu'elle  mou- 
rût dans  le  tems  du  noviciat  ou  qu'elle  changeât  de  dessein, 
et  lesd.  s's  Mazet  et  Martin  et  Morel  promettent  payer  le 
revenu  chacun  en  ce  qui  les  concerne  le  revenu  des  trois 
cent  quarante  livres  chaque  année  à  compter  du  jour  de  la 
profession  jusques  au  placement  de  lad  somme.  Car  ainsy 
l'ont  voulu  les  parties  qui  ont  promis  de  tout  observer  à 
pfine  de  dépens.  Fait  et  passé  audit  Sury  ce  vingt-troisième 
septembre  mil  sept  cent  quarante-deux  présents  Mr*  Jean- 
Tristan  Reymond  prêtre  curé  bachelier  dudit  Sury  et  de  sr 
Jean-Baptiste  Vinant  procureur  en  la  juridiction  de  Sury 
témoins  requis  qui  ont  signé  avec  lesd.  parties  excepté  lad. 
Morel. 


XVIII. 

ORDONNANCE  de  Son  Eminence  Monseigneur  le  cardinal 
de  Tencin,  archevêque  et  comte  de  Lyon^  portant  règlement 
pour  les  prêtres  desserviteurs  établis  dans  son  diocèse  [ij49)' 

Pierre  de  Guérin  de  Tencin,  cardinal-prétre  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  du  titre  des  saints  Nérée  et  Achillée,  arche« 
véque  et  comte  de  Lyon,  primat  de  P'rance,    commandeur  de 
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l'ordre  du  Saint-Esprit,  ministre  d'Etat,  etc.,    sçavoir  faisons 
que  : 

Vu  le  réquisitoire  qui  nous  a  été  présenté  par  notre  Pro- 
moteur général,  contenant  que  les  contestations  qui  se  sont 
élevées  depuis  quelques  années  entre  plusieurs  prêtres  desser- 
viteurs, dits  sociétaires,  de  quelques  églises  paroissiales  de 
notre  diocèse,  et  les  curés  des  paroisses  où  ils  sont  établis, 
au  sujet  de  dilVérents  droits  honorifiques  et  utiles  respective- 
ment prétendus,  ne  peuvent  manquer  de  scandaliser  les  fidè- 
les ;  que  le  trouble  et  la  discorde  régnent  entre  les  ministres 
du  sanctuaire,  chargés  eux-mêmes  par  leur  état  d'inspirer 
aux  peuples  la  paix,  Tunion  et  la  subordination  ;  que  des 
coopérateurs  subsidiaires,  élevant  autel  contre  autel,  font  re- 
tentir les  tribunaux  séculiers  de  leurs  prétentions  fausses  ou 
exorbitantes,  disputent  aux  légitimes  pasteurs  leurs  droits  les 
plus  incontestables,  en  sorte  que  des  établissements  utiles 
dans  leur  origine  ne  sont  plus  que  des  occasions  de  dissen- 
sion; que  les  règlements  provisionnels  faits  à  ce  sujet  jusqu'à 
présent  sont  demeurés  sans  exécution,  ou  ont  été  un  remède 
trop  faible  contre  un  mal  si  universel  et  si  invétéré. 

Par  toutes  ces  considérations  concluait  le  Promoteur  à  ce 
qu'il  nous  plût,  pour  éteindre  absolument  toutes  les  contes- 
tations actuellement  subsistantes  et  prévenir  celles  qui  pour- 
raient naître  dans  la  suite,  établir  par  un  règlement  général 
et  définitif  une  police  et  une  discipline  uniforme  par  rapport 
auxdits  prêtres  desserviteurs,  dits  sociétaires. 

Nous  cardinal  archevêque  susdit,  voulant  d'une  part  con- 
courir aux  pieuses  intentions  des  fondateurs,  et  d'une  autre 
en  assurer  Texécuiion  d'une  manière  plus  décente  et  plus 
convenable,  après  nous  être  fait  représenter  lesdits  règlements 
provisionnels  ;  après  avoir  consulté  les  usages  de  notre  dio- 
cèse (et  la  jurisprudence  des  arrêts  relatifs  à  l'objet  dont  il 
s'agit),  avons  réglé  et  statué  ce  qui  suit. 

I. 

Aucune  des  places  des  prêtres  desserviteurs,  dits  sociétaires, 
des  paroisses  de  notre  diocèse,  n'étant  par  aucun  titre  érigée 
en  titre  de  bénéfices,  ne  pourra  se  résigner  ni  se  permuter. 
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II. 

Pour  rendre  les  places  plus  avantageuses,  et  pour  que  le 
service  des  autres  paroisses  ne  soutTre  pas  de  la  multitude 
arbitraire  d'ecclésiastiques  qui  y  sont  admis,  Nous  abolissons 
et  abrogeons  Tusage  d'en  recevoir  d'aspirants,  d'agrégés,  de 
non  participants,  de  surnuméraires,  et  sous  quelque  autre 
dénomination  que  ce  soit. 

m. 

Pour  proportionner  le  nombre  desdites  places  aux  revenus 
affectés  à  la  subsistance  et  à  l'entretien  de  ceux  qui  les  des- 
serviront, nous  fixons  la  dotation  de  chacune  à  la  somme  de 
trois  cents  livres,  sans  y  comprendre  Thonoraire  des  messes, 
et  l'excédent  desdites  trois  cents  livres  pour  chaque  desservi- 
teur appartiendre  à  la  fabrique.  N'aura  cependant  son  eflet 
la  disposition  portée  au  présent  article,  qu'après  le  décès  de 
ceux  qui  les  remplissent  actuellement. 

IV. 

Défendons  aux  dits  prêtres,  attendu  le  défaut  de  lettres 
patentes,  de  prendre  le  titre  de  Sociétés,  de  Communautés, 
et  d'exercer  aucuns  droits  dont  jouissent  les  corps  et  commu- 
nautés approuvés  dans  le  royaume.  Ne  pourront  avoir  ni 
syndic,  ni  sceau,  et  ne  prendront  d*autre  qualité  que  celle  de 
prêtres  desserviteurs  des  paroisses  où  ils  sont  établis. 

V. 

Nul  ne  pourra  être  admis  et  reçu  au  nombre  desdits  des- 
serviteurs qu'il  ne  soit  actuellement  prêtre,  de  bonne  doctri- 
ne, vie  et  mœurs,  et  qu'il  n'ait  rempli  pendant  quatre  années 
dans  notre  diocèse  les  fonctions  de  vicaire,  ou  telles  autres 
fonctions  ecclésiastiques  auxquelles  Nous  jugerons  à  propos 
de  l'appliquer.  Nous  réservant  à  Nous  seul  et  à  nos  succès* 
seurs  la  faculté  de  dispenser  des  quatre  années  de  service 
prescrites  par  le  présent  article,  et  les  enfants  du  lieu  seront 
admis  auxdites  places  par  préférence  à  tous  autres  pourvu 
qu*ils  aient  les  qualités  requises  ci-dessus. 
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VI. 

Ceux  qui  se  présenteront  pour  être  admis  au  nombre  des- 
dits desserviteurs  seront  reçus  dans  une  assemblée  composée 
du  curé,  vicaire,  marguilliers,  principaux  habitants  et  autres 
prêtres  desservants  actuellement  la  paroisse  et  agréés  par 
Nous  et  nos  successeurs.  Si  quelqu^un  d'eux  tombait  dans 
quelque  faute  grave,  sera  remercié  et  congédié  de  notre  con- 
sentement, après  avoir  été  averti  de  se  corriger,  par  une  as- 
semblée composée  de  même. 

VII. 

Les  curés,  et,  en  cas  de  légitime  empêchement  de  leur 
part,  leurs  vicaires  jouiront  de  tous  leurs  honneurs  dans 
leurs  églises,  tiendront  le  premier  rang  dans  le  chœur,  et 
dans  lesdites  assemblées;  auront  le  droit  dMndiquer  Theure 
des  convois  ou  enterrements,  de  faire  ouvrir  les  tombeaux, 
creuser  les  fosses  conjointement  avec  les  marguilliers  en 
charge,  sans  que  lesdits  prêtres  puissent  s'y  immiscer  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  sera  libre  aux  parents,  héri- 
tiers ou  habitants  d'en  appeler  aux  enterrements  tel  nombre 
qu'ils  jugeront  à  propos,  lorsque  les  défunts  n'en  auront  pas 
autrement  ordonné,  parmi  lesquels  ecclésiastiques  sera  tou- 
jours le  vicaire  s'il  n'est  occupé  à  d'autres  fonctions.  Dans 
les  paroisses  où  il  y  a  plusieurs  vicaires.  Nous  Nous  réser- 
vons  à  statuer  si  tous  seront  admis  au  nombre  desdits  des- 
serviteurs, ou  seulement  le  plus  ancien  ;  ce  que  nous  ferons 
eu  égard  aux  revenus  affectés  auxdits  prêtres. 

VIIÏ. 

Le  curé  seul,  et  en  son  absence  son  vicaire,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'aucun  autre  titre,  aura  droit  d'ofïicier  à  toutes  les 
messes  paroissiales,  vêpres,  saluts,  processions,  matines,  les- 
quels offices  en  seront  célébrés  aux  heures  portées  par  les 
Statuts  de  notre  diocèse,  sauf  auxdits  prêtres  à  acquitter  les 
autres  messes  et  services  de  fondation,  chacun  alternativement, 
en  commençant  toujours  par  le  curé  et  le  vicaire,  aux  jours 
et  heures  convenus  entre  ledit  curé  et  lesdits  prêtres,  et  en 
cas  de  contestation,  par  Nous    déterminés.  Par    rapport    aux 
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masses  basses,  autres  que    celles    de    fondation,    le    curé   en 
réglera  Pheure  pour  la  plus  grande  commodité  des  paroissiens. 

IX. 

Tous  lesdits  desserviteurs  participeront  également  aux  ré- 
tributions des  fondations  h  la  charge  par  eux  d'assister  à 
tous  les  offices,  et  spécialement  à  la  messe  de  paroisse  et  aux 
vêpres  des  fêtes  et  dimanches.  Ceux  qui  s^absenteront  de  la 
messe  de  paroisse  sans  un  légitime  empêchement,  tel  que 
celui  de  la  maladie  ou  autre  semblable,  il  leur  sera  retenu 
sur  leur  revenu  annuel  la  somme  de  dix  sols  chaque  fois  ; 
celle  de  cinq  sols  pour  absence  à  vêpres  les  dimanches  et 
fêtes  chômées  ;  pareille  somme  pour  absence  à  matines,  pro- 
cessions tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  veilles  de  grandes 
fêtes,  et  saluts.  Lorsqu'ils  n'assisteront  point  aux  offices 
fondés,  ils  seront  privés  des  rétributions  attachées  auxdits 
offices,  à  Teffet  de  quoi  sera  fait  un  tableau  affiché  à  la 
sacristie,  contenant  tant  les  anciennes  que  les  nouvelles  fon- 
dations. Sera  tenu  le  curé  de  nommer  un  desdits  prêtres  pour 
pointer  les  absents.  Le  produit  desdites  absences  n'accroîtra 
point  aux  présents,  et  sera  employé  aux  frais  de  régie  et 
administration. 

X. 

Les  curés  seront  tenus  présents  à  tous  les  offices  et  fonda- 
tions auxquels  il  y  aura  des  rétributions  attachées,  lorsqu'ils 
seront  dans  leur  paroisse.  Nous  leur  déclarons  néanmoins 
que  ce  droit  de  présence  ne  leur  est  accordé  qu'en  cas  qu'ils 
aient  une  raison  valable  de  s'absenter  desdits  offices,  sur  quoi 
Nous  Nous  en  rapportons  à  leur  conscience.  Leur  vicaire, 
quand  même  il  ne  serait  pas  du  nombre  desdits  desserviteurs, 
sera  pareillement  tenu  présent  lorsqu'il  sera  actuellement 
occupé  à  Tadministration  des  sacrements,  ou  à  la  visite  des 
malades,  ou  autres  services  de  la  paroisse.  Il  aura  rang  et 
séance  partout  avant  lesdits  prêtres  tant  en  la  présence  qu'en 
l'absence  du  curé  et  portera  l'étole  à  l'exclusion  desdits  prê- 
tres, 

XL 

Ne  pourront  lesdits  desserviteurs    avoir   une  église  particu- 
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Hère  autre  que  celle  de  la  paroisse.  Dans  les  villes  où  il  y 
aurait  deux  églises  desservies  par  un  clergé  dilFérent  et  un 
seul  curé,  chaque  clergé  fera  l'office  dans  l'église  qui  lui  est 
propre,  toujours  avec  la  subordination  au  ituré  qui  y  jouira 
de  toutes  les  offrandes,  et  aura  la  faculté  d'assister  quand  il 
le  jugera  à  propos  dans  Tune  et  l'autre  desdites  églises,  et  de 
s'y  faire  représenter  par  son  vicaire,  lequel  en  cette  qualité 
jouira  de  tous  les  droits  honorifiques  attribués  au  curé. 

XII. 

Celui  qui  aura  été  nommé  par  le  curé  pour  tenir  la  pointe 
recevra  tous  les  mois,  ou  tous  les  deux  mois,  des  mains  des 
marguilliers  les  rétributions  attachées  aux  offices,  et  les  dis- 
tribuera aux  autres  prêtres  à  proportion  de  leurs  assistances. 
Tous  lesdits  revenus  seront  mis  en  distribution  sans  qu'il  y 
&it  aucun  gros.  Si  quelqu'un  desdits  desserviteurs  qui  sera  en 
rang  ne  veut  acquitter  l'office  de  prêtre  célébrant,  diacre,  ou 
sous-diacre,  chantre,  ou  autre  pour  lequel  il  se  trouvera  in- 
tabulé, celui  qui  suit  selon  l'ordre  du  tableau  sera  tenu  d'y 
suppléer,  et  lui  sera  payé  par  le  pointeur  aux  dépens  de  celui 
qui  aura  manqué  de  faire  ledit  office  la  somme  de  cinq  sols. 

XIII. 

Ordonnons  que  les  biens  desdits  desserviteurs,  en  quoi 
qu'ils  puissent  consister,  seront  régis  et  administrés  à  l'ave- 
nir par  les  marguilliers,  conformément  aux  édits,  déclarations 
et  arrêts  de  règlements,  de  laquelle  administration  les  mar- 
guilliers rendront  compte  tous  les  ans,  un  mois  après  leur 
charge  finie,  aux  marguilliers  qui  leur  succéderont,  et  prin- 
cipaux habitants,  en  présence  du  curé  et  de  deux  desdits 
prêtres  nommés  à  cet  effet  dans  une  assemblée  tenue  en  la 
manière  prescrite  en  l'article  VI. 

XIV. 

Les  titres  de  fondations  ci  devant  faites,  si  aucunes  il  y  a, 
et  de  propriété  de  fonds  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  dont 
jouissent  lesdits  prêtres  seront  rapportés,  dans  le  mois  de  la 
signification  du  présent  règlement,    entre  les  mains  des  mar- 
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guilliers  pour  être  mis  avec  les  autres  titres  de  la  fabrique  ; 
en  sera  fait  inventaire  en  présence  du  curé  et  de  deux  des- 
dits prêtres,  de  même  que  de  Targenterie,  ornements,  linges, 
livres  de  chant  à  Tusage  desdits  desserviteurs,  après  quoi  les 
marguilliers  s'en  chargeront  au  bas  dudit  inventaire,  et  seront 
lesdits  argenterie,  linges,  ornements  et  livres  déposés  dans  le 
trésor  de  la  fabrique  pour  s'en  servir  dans  l'église  paroissiale, 
et  lesdits  titres  enfermés  dans  un  ou  plusieurs  coffres  ou  ar- 
moires fermant  à  trois  clés  différentes,  dont  Tune  sera  mise 
entre  les  mains  du  curé,  l'autre  entre  celles  d'un  desdits  prê- 
tres, la  troisième  entre  les  mains  des  marguilliers,  lesquels 
aideront  lesdits  prêtres  desserviteurs  de  copies  collationnées 
des  titres  qui  pourront  les  concerner,  sous  leur  récépissé, 
sauf,  en  cas  de  procès,  à  remettre  les  originaux  au  greffe  du 
siège  où  il  sera  pendant,  s'il  est  ainsi  ordonné. 

XV. 

Ne  pourra  à  l'avenir  être  acceptée  aucune  fondation  que 
par  le  cur.é  et  marguilliers  en  présence  de  deux  desdits  prê- 
tres desserviteurs,  et  lors  de  l'acceptation  en  conséquence  de 
notre  approbation,  le  service  et  la  rétribution  en  seront  ré- 
glées, et  le  fonds  mis  entre  les  mains  des  marguilliers.  Dé- 
fendons d'en  recevoir  pour  grandes  messes  les  jours  de  fêtes 
et  dimanches  qui  puissent  détourner  les  paroissiens  d'assister 
à  la  messe  de  paroisse. 

XVI. 

Les  curés,  suivant  l'usage,  jouiront  d'une  double  portion 
dans  tous  les  revenus  desdits  prêtres  de  quelque  nature  qu'ils 
puissent  être  ;  et  le  vicaire  aura  une  portion  dans  les  dits 
revenus,  soit  qu^il  soit  du  nombre  desdits  desserviteurs,  soit 
qu'il  n'en  soit  pas  ;  et  dans  l'un  et  l'autre  cas  n'en  aura  ja- 
mais qu'une,  sauf  à  être  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra  par 
rapport  aux  paroisses  où  il  y  aura  plusieurs  vicaires. 

XVII. 

Dérogeons  aux  règlements  faits  par  Nous  ou  nos  prédéces- 
seurs, aux  jugements  rendus  en  notre  ofhcialité,  aux  concor- 

i3 
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dats  et  transactions  passés  entre  les  curés  et  desserviteurs 
de  leurs  églises  en  tout  ce  qui  pourrait  être  contraire  à  notre 
présente  ordonnance,  laquelle  sera  exactement  observée  dans 
toutes  les  paroisses  de  notre  diocèse,  sans  aucune  exception , 
desservies  par  lesdits  prêtres. 

Enjoignons  à  notre  Officiai  et  à  notre  Promoteur  de  tenir 
la  main  à  ce  qu'elle  soit  exécutée  en  tout  son  contenu  ;  sera 
à  cet  effet  lue,  audience  tenant,  au  prétoire  de  notre  officia- 
lité,  insérée  au  greffe  d'icelle,  publiée  et  affichée  partout  où 
besoin  sera,  et  spécialement  notifiée,  à  la  diligence  de  notre 
Promoteur,  auxdits  prêtres  desserviteurs. 

Donné  à  Paris  sous  notre  scel  archiépiscopal  le  premier 
jour  de  juillet  de  Tannée  mil  sept  cent  quarante  neuf. 

LE  GARD.  DE  TENCIN.  Par  Son  Eminence 

VITASSE. 

Registrée,  ouï  le  procureur  général  du  roi,  pour  être  gardée, 
observée  et  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur,  et  jouir  par 
rimpélrant  et  ses  successeurs  archevêques  de  Lyon  de  son 
effet  et  contenu,  suivant  Tarrêt  de  ce  jour,  à  Paris,  en 
Parlement,  le  onze  août  mil  sept  cent  quarante  neuf. 
Signé  :  ISABEAU. 

Cette  ordonnance  avait  été  approuvée  par  des  lettres  pa- 
tentes données  à  Compiègne  au  mois  de  juillet  1749.  (Lyon, 
1749,  in-40)  (i). 

XIX. 

PRISE    DE    POSSESSION     DE     LA   CURE     DE     SURY 
CONFÉRÉE  PAR  LE  PRIEUR  (1760). 

Cejourd'huy  vingt-cinquième  février  de  Tannée  mil  sept  cent 
soixante  après  midy  pardevant  les  notaires  royaux  au  bailliage 
de  Forest  rezervés  pour  la  ville  de  Sury-Ie-Comtal  y  rezidants, 
et    présent^    les    témoins     après    nommés   est   comparu    M»"* 

(1)  Bibliothèque  de  la  Diana. 
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Léonard  Pinand  bachelier  en  droit  civil   et  canon    prêtre    du 
diocèze  de  Lyon  et  vicaire  de  Chazelles-sur-Lyon    pourvu  et 
nommé  à  la  cure   de    ladite   par.    de    Sury-le-Comtal    même 
diocèze  par  M^e  Abraham-Sébastien  MajouK  de  Perrière  clerc 
tonsuré  du  diocèze    de    Paris    prieur   de    Sury-le-Comtal    en 
cette  qualité  patron  et  collateur  de  ladite  cure,  suivant  Tacte 
reçu  de  Montellier  et  Duguet    conseillers  du  roy    not**  apos- 
toliques de  la  ville   diocèze  et  résidence    de  Lyon  iceluy    en 
datte  du  quinze  du  présent  controllé,  ladite  cure  vacante  par 
le  déced  de  M^e  Jean-Tristan    Revmond    dernier    titulaire    et 
paisible  possesseur  d'icelle,  lequel  M^e   Pinand  a    requis    M""» 
François  Cochard  prêtre  et    curé   de    Chazelles-sur-I-yon    de 
présent  dans  cette  ville  de  se  transporter   présentement  dans 
1  eglize  paroissiale  dudit  Sury  avec  nous  not»  et  témoins  après 
nommés  pour  être  mis  en  la  vraie  réelle    actuelle    possession 
et  corporelle  de  ladite  cure  fruits    profils   et   émoluments    en 
dépendants  suivant  et  conformément  audit  acte  de  nomination, 
à  laquelle  réquizition  ledit  M^e  Cochard  ayant  adhéré  et  pris 
lecture  du  susdit  acte  de  nomination    et  viza    accordé    audit 
Mr«  Pinand  par  Monseigneur  l'archevêque  de  Lyon   signé  de 
Lagoutte  vicaire  général  le  vingt  troisième  du    présent,    nous 
nous    serions   transporté    jusqu'en    ladite    églize     paroissiale 
dudit  Sury    où    étant    ledit    M^e    Cochard    a    pris    ledit    M'» 
Pinand  par  la  main,  l'auroit    mis    installé    en    la    possession 
réelle  actuelle  corporelle  de  la  cure  dudit  Sury,  fruits,  profits, 
revenus,  émoluments  d'icelle  tant  par  rentrée  de  ladite  églize, 
son  des  cloches,  prière  faitte  au  maître-autel   d'icelle,   baise- 
ment  dudit  autel  en  signe  de    vraie    possession,    que    par   la 
sortie  d'icelle  sans  contradiction    ny  opposition   quelconques, 
ce  faisant  ledit  M^e  Cochard  commissaire  susdit  a  fait  inhibi- 
tion et  défenses    à   tous   qu'il    appartiendra    de   troubler    ny 
inquiéter  ledit  Mre  Pinand  en  la  possession  et    jouissance  de 
ladite  cure  de  Sury  aux  peines  et  censures   ecclésiastiques  et 
autres  de  droit,  ensuitte  de  quoy  seroit  sorti  de  ladite  églize 
et  remis  audit  Mre  Pinand  l'acte  de    nomination    et    viza    cy 
dessus  daté.  Lequel  Mr*  Pinand  a  requis  acte  de  tout  ce  que 
dessus  qui  luy  a  été  octroyé  pour  servir  et  valoir  ce   que  de 
raison.  Le  tout  fait  les  an  et  jour  que  dessus  en  présence  de 
noble  Jean-Baptiste  Bonnefont  avocat  en  parlement   juge    de 
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ladite  ville  de  Sury  y  demeurant,  de  s'  François  Pupier  et 
Barthélémy  Richard  bourgeois  dudit  Chazelles,  de  François 
Montmey  et  Jean  Blanc  marchands  demeurant  aud.  Sury  qui 
ont  signé  avec  ledit  M'«  Pinand  et  ledit  Mr«  Cochard. 


XX. 

ETAT  DES  PRÉBENDES    FONDÉES  EN    L'ÉGLISE    DE 

SURY-LE-COMTAL. 

(Vers  1760). 

10  Prébende  de    Saint-André  et  de  Notre-Dame  de  la    Pitié 
dite  des  Moriers. 

Collateurs  :  Plaignieu,  Devaux  et  Fr.   Blanchard,  Margue- 
rite Blanchard  Vve  Chavaujon  et  Jaq.  Chavaujon. 

Titulaires  :  Jacob  Devaux  1756  et    Rambert  Clépier  1756. 

Revenu  :  80  liv. 

20  Prébende  des  Chaneys. 

Collateur  :  la  famille  Chaney  à  Montbrison. 
Titulaire  :  Bory  desserv.  à  Sury. 
Revenu:  5o  liv. 

30  Prébende  de  Saint-Jean-Baptiste  dite  des  Vaires. 
Collateurs  :  Anne  Michalon  et  Châtain. 
Titulaire  :  Jean  Marcou. 
Revenu  :  26  liv. 

40  Prébende  de  Saint-Michel  dite  des  Souchons. 
Collateur  :  Jean  Charet. 
Titulaire  :  Pinand  curé  de  Sury. 
Revenu  :  3oo  liv. 

50  Prébende  des  Dufour  sous  le  vocable  de  Sainte-Catherine. 
Collateur  :  Ant.  Pasquier  demeurant  à  Vaugneray. 

Titulaire  :  Ant.  Mosnier. 
Revenu  :  ...  (i). 

La  date  de  cette  pièce  demeure  indécise.  Mrt  Bory  et  Mr* 


(i)   Archives  du  Rhône^  fonds  de  TArchevêché,  n.  c. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES  Siy 

Pinand  curé  de  Sury  y  sont  mentionnés  ensemble,  or,  M" 
Bory  est  mort  en  ijSS,  et  M"  Pinand  n'est  devenu  curé  de 
Sury  qu'en  1760.  Le  présent  état  fut  dressé  probablement  à 
la  fin  de  1760  ou  peu  après  ;  la  prébende  des  Chaney  n'avait 
sans  doute  pas  reçu  de  nouveau  titulaire,  et  l'on  donna  à 
l'archevêché  le  nom  du  dernier  prêtre  qui  l'avait  possédée. 


XXI. 

PRISE  DE  POSSESSION    DU   PRIEURÉ  DE  SURY 

EN    CONSÉQUENCE     DE    LA     NOMINATION 

FAITE  PAR  LE  ROI  {1764). 

Pardevant  les  not*'  royaux  au  bailliage  et  sénéchaussée  de 
Forest  de  résidence  à  Sury  le  Comtal  soussignés  est  comparu 
Mr«  Jean  Gay  prêtre  du  diocèze  de  Lyon  supérieur  du  sémi- 
naire de  St.  Charles  de  la  ville  de  Lyon  y  résidant  audit 
séminaire  pourvu  du  prieuré  de  Sury  le  Comtal  et  Magnieu 
Hauterive  en  conséquence  de  la  nomination  faite  en  sa  faveur 
par  Sa  Majesté  du  huitième  may  mil  sept  cent  soixante  trois 
signé  Louis  et  plus  bas  signé  Philipeaux  et  des  provisions 
par  luy  obtenues  en  cour  de  Rome  le  quatorze  des  calendes 
de  juillet  de  la  présente  année  mil  sept  cent  soixante  quatre 
expédiées  in  forma  gracioja,  vérifiées  par  Bonnet  et  Mar- 
chand banquiers  expéditionnaires  en  cour  de  Rome  demeu- 
rants à  Paris,  et  contrôlées  le  21  juillet  de  laditte  présente 
année  par  Marchand,  ledit  prieuré  de  Sury-le-Comtal  et  Ma« 
gnieu-Hauterive  vacant  par  le  décès  de  M"  Abraham-Sébas- 
tien Majoux  dit  Ferrtère  dernier  titulaire  et  paisible  posses- 
seur dudit  prieuré,  qui  nous  a  requis  l'installer  en  la  vraie 
réelle  actuelle  et  corporelle  possession  dudit  prieuré  de  Sury 
et  Magnieu-Hauterive,  auxquelles  réquisitions  adhérants  nous 
nous  sommes  à  l'instant,  de  luy  assistés,  transportés  jusques 
en  l'églize  paroissiale  de  St  André  dudit  Sury,  ledit  Mr«  Gay, 
assisté  de  Mre  François  Sourd  prêtre  directeur  et  professeur 
de  théologie  audit  séminaire  de  St  Charles  de  Lyon  demt  au- 
dit séminaire  de  St  Charles,  s'est  présenté  à  la  principale 
porte  de  l'églize  paroissiale  dudit  Sury  s'étant  rendus  ensem- 
ble au  pied  du  maître-autel  de    ladite    églize,    après   y  avoir 
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fait  sa  prière  et  baizé  ledit  autel  a  été  conduit  à  la  place 
affectée  audit  prieur  et  y  a  fait  les  autres  cérémonies  en 
pareil  cas  nécessaires,  et  à  cet  effet  nous  avons  ledit  M^e 
Gay  mis  et  installé  en  la  vraie  réelle  actuelle  et  corporelle 
possession  dudit  prieuré  de  Sury-le-Comtal  et  Magnieu-Hau- 
lerive  pour  en  jouir  aux  honneurs  prérogatives  fruits  profits 
revenus  et  émoluments  y  attachés,  et  de  suite  nous  étant  re- 
tiré à  la  porte  principale  de  ladite  églize,  où  lecture  a  été 
faite  tant  de  la  susdite  nomination  provision  en  cour  de 
Rome  que  présent  acte  sans  aucune  opposition  quelconque, 
et  avons  fait  inhibition  et  défenses  à  tous  qu'il  appartiendra 
de  troubler  ledit  M'^^  Gay  en  la  possession  et  jouissance  dudît 
prieuré  de  Sury-le-Comtal  et  Magnieu-Hauterive  dont  et  du 
tout  ledit  Mrc  Gay  nous  a  requis  acte  que  nous  luy  avons 
octroyé  pour  luy  servir  et  valoir  ce  que  de  raison  le  vingt 
trois  août  de  l'année  mil  sept  cent  soixante  quatre  en  pré- 
sence de  M'*c  Léonard  Pinand  bachelier  en  droit  civil  et  ca- 
nonique prêtre  et  curé  de  la  paroisse  de  Sury-le-Comtal,  de 
M""*  Pierre-Antoine  Surand  prêtre  directeur  du  séminaire  de 
St  Charles  de  Lvon  demt  audit  séminaire,  de  Mr«  Antoine 
Mosnier  de  la  paroisse  dudit  Sury,  de  Mr«  Jean  Marcou  aussy 
prêtre  demeurant  audit  Sury  qui  ont  signé  avec  ledit  M'* 
Gay  et  ledit  M»"*  Sourd. 


FIN  DES  PIEGES  JUSTIFICATIVES. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Contenant  les  noms  propres  de  personnes,  de  choses  ou  de 
lieux  cités  dans  cet  ouvrage,  excepté  i®  la  liste  des  «  per- 
sonnes possédant  biens  »  à  Sury  en  1709,  qui  est  donnée 
pages  294  à  298  ; 

2"  la  liste  des  habitants  de  Sury  ou  des  environs  inscrits 
dans  le  terrier  de  la  Société  de  prêtres  (ijiS-ijSo),  qui  est 
donnée  pages  3o6  à  319  ; 

3°  la  liste  des  habitants  de  la  ville  de  Sury  vers  i3oo, 
en  1677  et  en  1750,  d'après  le  terrier  de  la  seigneurie,  qui 
est  donnée  pages  38o  à  398  ; 

4®  les  noms  propres  cités  dans  les  Appendices  et  dans  les  Pièces 
justificatives j  qui  auraient  grossi  la  table  sans  véritable  utilité. 

Les  noms  de  personnes  sont  imprimés  en  romain  ;  les 
noms  de  choses  ou  de  lieux  en  italique. 


A. 

Ahoin^  244. 

Acquinton,  1 12,  400. 

Adrets  (François  de  Beaumont, 
baron  des),  36,  i55,  i56,  369. 

Adveillon  (Jean),  119,  i34,  i3?. 

Adveillon   iNicolas),    134,    i33. 

A|juiraud  (Agathe),  443. 

Atx  ichAteau  cT],  246^  247. 

Albiniacum,  3. 

Albinus,  Albin,  3  à  6,  u  à  1 1 ,  43. 

Albon  (Louis,  Jacque,'Philibert, 
Jean,  Jean  le  jeune,  Antoine, 
Guy,  Robinet,  Gilles  d'),i  18. 

Alexandre  VI,  108,  122. 

Alexis  (le  P.),  299. 


Alice  de  Viennois,   3i,  444. 
Allard  (Catherine),  420. 
Allard  (Louise),  280. 
Alléon  (Jeanne),  409. 
Allonville    (Gabrielle    d'),    186, 

187. 
Allozier  (Benoîte),  249. 
AUozier  (Etienne),    177,   184. 
Allozier  (Jean),  192. 
Allozier  iMarie),  268. 
Allozier  (Pierre),  167. 
Amancieuy  24,  33,  i36,  139,406. 
Amareins  (St-Pierre  i'),  119. 
Ampuis  {près  Lavieu),  qi. 
Ancy  en  Lyonnais,  440. 
André  (Jeanne),  3 10. 
Andrieu  (Etienne  d'),  336. 
Androl  (Pierre),  404. 
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Angireu  (Robert  d'),  46. 
Anne  Dauphine,  63,  6(),  67,  69, 

73,  90,    no,  ii5,    128,    129, 

260,  444. 
Anselme  (le  P.),   91,   92,    118, 

121,  123,  127,  lîo,  140  à  142, 

146,  154.  i36,  16 1,  i65,  179, 

180,  iS3. 
Apchon  (Antoinette  d'),  182. 
Apchon  (Charles  d'),  167,    182. 
Apinac  (Raymond  d'),  46. 
Aqua  Segetœ^  6,  7. 
Aragon  (Pierre  d'),  60. 
Arent  (Antoine),  i5i.' 
Arent  (Claude),  170. 
Arent  (Claudine),  234. 
Arent  (Jehan),  184. 
Arent  (Marcelline),  190. 
Arent  (prébende  des),  i8y,  340, 

424. 
Argenticre  (monastère  de i)y  327. 
Arles,  9. 

Arouet'iM»),  266. 
Arthaud  II,  20. 
Arthaud  IV,  i5. 
Assier  (Philippe-Joseph  d'),  203. 
Aubert  (Georges),  334. 
Aubigny,    2,   43,   52,   6?.,     145, 

146,  160,   192,  244,  2G6,  267, 

296,  343,  346,  40Ô,  414,432. 

—  V.  Henrys. 
Aubrin  (saint),  11,  443. 
Auclerc  (Claude-Marie),  440. 
Audebertj  244. 
Aulnoy  [château  d'),  178. 
Aulus  Hirtius  Pansa,  3. 
Aurec^  411. 
Aurélius  Victor,  8. 
Auris-en-OisanSy  418. 
Autachirt,  229,  363. 
Autriche  (Anne  et  Elisabeth  d'), 

128. 
Autriche  (Eléonore  d'),  i36. 
Auvergnat  (Antoine),  337. 
Auvergne,  78,  410. 
Aujon  (/'),   4,  5,  26,    2o3,  406. 
Avaugour  (Antoinette  d'),   2o3, 


220. 


Avril  (Antoine),  359. 
Aymar  de  Roussillon,  3o. 
Ajieu,  14,  120,  139,   334,  406. 
A\ incourt,  67,  70. 


B. 


Badouillère  {la),  73. 

Baffy,  443. 

BaTleydier  (Antoine),  418. 

Balleydier  .'Jacques),   363. 

Balton  (Antoine),  269. 

Balton    (François),     226,    269, 

27(),  287,  288. 
Balton  (Marie),  278,  286,  288. 
Balue  (le  cardinal  Jean),  102  à 

lo"»,   117. 
Baraillon  (Antoine),    400,  403. 
Barban  (André),  39,  44,  32,  89, 

114. 
Barbier  (Jean),  34. 

Bard,  441. 

Barel  (Barthélémy),  i83. 

Barges  {les),  3o,  112,  160,  244, 

409- 
Barjon  (Barthélémy),  334. 

Barjon  (Denys),  ie")9,  170. 

Barjon  (F'ieur)),  333. 

Barjon  (Hugues),    439. 

Barjon  (Jean),  334,  409. 

Barjon  (Jean-Baptiste),  53,  37, 

63,  90,  93,  04,  III,  119,  143, 

229,  3oo,  3oo,  400,  410,  411, 

416,  433,  438  à  440. 
Barjon  (Marguerite),  440. 
Barjon  (Marianne),  439. 
Baron  (Antoine),  i6().  " 
Barrière  ^Antoine),  366. 
Barrieu  (Pierre),  45 1. 
Bas-en-Basset,  325. 
Bastet  (Jean),  439. 
Bastet  (Pierre),  276. 
Bastie  (la),  44,  334 
Bastie  (Dinet  de  la),  ^4,  43,  75. 
Bastie  (Falconet  de  la),  43,  73. 
Bastie  (Jean  de  la),   81. 
Bastie  (les  la),    44,  67,  6^,  74, 

78,  79,  82,  90,    94,    o3,  120, 

261,  285. 
Bastie  (Louis  de  la),  74,  80,  88. 
Bastie    (Pierre  de  la),   43,    74, 

73,  80. 
Bastie  (Roland  de  la),  44. 
Bataillou,  370. 
Batet  (Antoine),  334. 
Batet  (Tristan),   43q,  440,  433. 
Baudinot  (Elisabetfï),  411. 
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Baudouin  (Germain),   212,  225 

à   227,   22(),    23o. 

Baitme-les- Hommes  (abbaye  de), 

108,   122. 
Bazochc  (le  sieur  de),   ijb. 
Bajorges,  45. 
Bcatrix  de  la  Porte,  44. 
Beaujeu  (Isabeau  de),  27,  128, 

444: 
Beaulieu  (Ruzé  sieur  de),    i55. 
Beauvoir  y  j3,  —  V.  Rochefort. 
Bellay  (le  cardinal  dei,  i36. 
Bellièvre  (Barthélémy),  86,  88. 
Belzunce  (Mgr  de),  323. 
Benévant    (Christophe),      416, 

42(J. 

Benévant  (Jean),  368,  416. 
Benévant    (Marie- Barbe/,    429. 
Beneyton  (Claude),  228. 
Bcrafd    (Marc-Antoine),     273, 

29 1. 
Fiérard  (Mathieu),  3^. 
Beraud    dauphin    d  Auvergne, 

63. 
Bergeon  (M^),  18  [,  243. 
Bergier  (André  et  Etienne),  3o. 
Bernard  (Auguste),  1,  2,  20,  46, 

124,  162,  i63,  171,  173,  173, 

182. 
Bernard  (Benoît-Robert),    451. 
Bernard  (Mathieu),  97. 
Bernard  (Pierre).  273. 
Bermon  du  Raliarcf  de  Toirax 

d'Amboise    (Elisabeth-Marie- 

Louise-Nicole)    duchesse   de 

la  Roche-Guyon,    326. 
Bernonde  Roch'etaillée  (Benoîte) 

4i3. 
Berrv  (Marie  de),    67. 
Berlfiaud  (Justine),     144. 
Berthaud    (Pernettc),    169. 
BerthoUei    (Rambert),  3 11. 
Bertrand  (Denys    du),   193. 
Bertrand  (Léonard  du),' 167. 
Bertrand  (les  du),  201. 
Bertrand  (François),  167. 
Bertrand  (Marie),   248,  270. 
Bertrand  (Sébastien),   i83. 
Bertrand    (Tristan),    233,    240, 

241,     248,     25i,    271,     273, 

3oo. 
Bessie  (Claire  de  la),  m. 
Bessonnet    (Aubin),    145,    160, 

168,  184. 


Bessonnet  (Claude),   214,    228, 

414. 
Bessonnet  (François),  145,  184, 

2l3. 

Bessonnet  (Jean;,  i32,  145,  21 3, 

214,  228. 
Bessonnet  iJeannc),    184,    21 3. 
Beycoste  (Denys),  i5i. 
Beycoste  (Ennemond),  226,  3o6. 
Be'yssaresses  (Pierre  de),  82. 
Bicieu  (Mathieu),  167,  i85,  189, 

190,  193. 
Blanc  (Auguste),  77. 
Blanc  (François),  449. 
Blanc  (Guillaume),  39. 
Blanc  (J.-B.),  433. 
Blanchard  (Christophe),  332. 
Blanchard  (François),  332,407. 
Blanchard  (Michel),  279. 
Blanchet    (Antoine),     i3r,204. 
Blanchet    (Antoinette),  193. 
Blanchet  (Aubin),   170. 
Blanchet  (Etienne),    148. 
Blanchet  (Georges),    107. 
Blanchet  (Jean),  i5i. 
Blanchet  ,'Marguerite),    193. 
Blandin  (Jehan),  182. 
Blangy- en-ArtoiSy  325. 
Bochetal  (M«),  400,  403. 
Boclon    (Antoine    et     Claude), 

233. 
Boclon  (Jacques),  233,  285. 
Bodet  (Etiennette),  39. 
Boen,  410,  454. 
Bois  (Georges),  335. 
Boisset'lès' Mont  rond,  9,   157. 
Boisset-St'Priesty  45,  41 3,  420. 

—  V.  St'Priest. 
Boissieu  (Maurice  de),  28,  127, 

239. 
Boisson  (Jean-Baptiste),  i5i. 
Bolène  (voie),  2. 
Bolin  (Claude    et  Denys),  193. 
Bonfils  (André),  453. 
Bonnefont  'J.-B  ),  353,  373,  400, 

401,  402,  41 1,  428. 
Bonson,  28,  60,  i33,    i36,  21 3, 

335,  406. 
Bonson  (Jean  de),  52,  57. 
Borganel  (Thomas),  157. 
Bory  (Jacques),    339- 
Bory  (J.-B.),275,  292,  339,  35i, 

353,  36j.,  3o5,  370,  373,  416, 

418,  448. 
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Boschet  [moulin],  i3,  39. 
Bost  \le),  363,  408. 
Bouchet  (/e),  41 3. 
Bouchetal  (Benoît),   346. 
Bourboa  (Charles  cardinal  de), 

8(3,    i()5. 
Bourbon  (Charles  de)  comte  de 

Soissons,    :8o,  181. 
Bourbon  (Charles  I  de),  y5. 
Bourbon  (Charles  III  de),  121, 

124. 
Bourbon  (Isabelle  de),ô6. 
Bourbon  (Jean  I"    de),  G7,  70. 
Bourbon  (Jean    II  de),    90,  91, 

95,  ii5. 
Bourbon  (Jean  de),  évèque  du 

Puv,  82  à    84,   ^-j^    90,  102, 

io.>,   117,    25 1. 
Bourbon  (Jeanne   de),    62,    63, 

109,  128,  444. 
Bourbon  (Louis  II  de),  62,  67, 

124. 
Bourbon  (Pierre  II  de),  1 13, 121. 
Bourbonnais f  78. 
Bourboulon  (Georges  et  Joseph), 

45 1. 
Bourg,  70. 

Bourg  (Julienne),  182. 
Bourgeat  {le),  408. 
Bournat  (François),  362. 
Bouthéon,  41 3. 
Bouttes  {les),  363. 
Bovier  (Mathieu),  47. 
Boyer  (dom  Jacques),   17. 
Boyer  (Marguerite),   145. 
Boyer  du  Monlcel  (André-Jean- 

Bapliste),  370. 
Boyron  (Catherine),  438. 
Boyron  (Jean),  293,    329,    410. 
Boyron  (J.-B.),  336,  336,    407, 

410,  416,  423,  428,  429,  438 

à  440. 
Boyron  (Jeanne-Marie),  439. 
Boyron  (Joseph),  438. 
Boyron  (Marie),  3o3. 
Boyron  (Rose),  407,  438. 
Boyronnet  (Louis),  278. 
Boyronnet     (Marguerite),    287, 

324. 
Brandon,  432. 

Brassart  (Eleuthcre),  2,  224. 
Breton  (Joseph),  436,  450. 
Bretonnier  (M,    l'avocat),    211. 
Brignais,  42. 


Brisac  (Tabbé  de),  349. 

Broniard  (Albert),  325. 

Broniard  (Benoîte  et  Catherine), 
418. 

Broniard  (François),  323,  335, 
337,  36 1,  418,  440. 

Broniard  (Jeanne-Marie),    441. 

Broniard  (Joseph),  417,  418, 
4-^1. 

Broniard  (Reine-Marguente), 
418,  440. 

Broquin  (Simon),   338. 

Brosse  (Aymon  et  Jacques  de 
la),  176. 

Broutin  (Auguste),  i25. 

Brun  (Antoine),  i3i. 

Brun  (Jeani,  233,  240. 

Brunicard  (Jean),  90. 

Brunel  (Antoine),  366. 

Bruyas  (Pierre  et  Pierre-Fran- 
çois-Joseph), 428. 

Bruyère  (/a),  408. 

Buer  (Claude-Vital),   412,  4r3. 

Buer  (Gaspard),  41 3. 


C. 


Calemard  (Antoinette),  288, 410. 
Calemard  (Bernard),  288. 
Callixte  III,  81. 
Camu  (Antoine),  273,  279,  280, 

291,  401. 
Capellana  [la],  2,  11. 
Carton  (Antoine),  286. 
Causin    (Jeanne-P>ançoise-Ma- 

rie-Archange),  368. 
Gavasse    (Dlle     Hippolyte   de), 

378. 
Celiarier  (Mathieu),  168, 
Celle  de  POrme  {la),  332,  420. 
Cervières^  286,  433. 
Cessieux  (Eulalie  et  Pierre)  307. 
Cejrssac,  97. 

Cezaco  (Guillaume  de),  87,  07. 
Chaise    d'Aix   (Antoine   de  la), 

246,  248,  263,  293, 
Chaise  d'Aix  (François  de  la), 

247. 
Chaise  d'Aix  (Georges  de  la)  246. 
Chalain  d*Isourc,  9. 
Chalancon  (Gabriel),  433. 
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Chalancon    (Gaspard  de),    140, 

i83,  267. 
Chalancon  (Jacques  et  Pcrncltc 

de),  267. 
Chalancon  (J.-B  ),  441. 
Chalancon  (Pierre),  1S4. 
Chalancon  (Vital),  i23. 
Chalmajel,  45 o. 
Chalmelte  «Benoîte),  27i|. 
Chalmette (Claude  et  Marie)  214. 
Chalon  (Antoine),  333,  429,  4^3. 
(^halon  «Jacques),   333. 
ChamalièreSy   443. 
Chambéry^  i37. 
C  ha  m  bon  f,  2  3?. 
ChambleSy  28,  244. 
Chambost,  82. 
Chambre  [la],  (')3. 
Chambre  (Marguerite  de  la),  <ji. 
ChaméanCy  3()i'u 
Champ- de-rOie,  64,  75,  286. 
Champignolle,  429,  450. 
ChandicUy  80,  14?,  21 3. 
Chaney  (Claude),  149. 
Chaney  (Jacques  et  Marie),  91 
Chaney  (Jean),  91,  97,  109,  190. 
Chaney  {vrébende  des) ,  1 09,  191, 

212,  2^3,240,  270,  33(),  340. 
Chantelauze  (Anne-Agathe)  no- 
taire, 355,  45 1. 
Chantemerle  (Antoine),  45 1. 
Chapot  (M.),  410. 
Chappuis  de  la  Goutte  (André), 

3i8. 
Chappuis   de    la   Goutte     jAy- 

mard),   414. 
Chappuis  de  la  Goutte  (Claude), 

325,  414. 
Chappuis  de  la  Goutte  (Pierre), 

314. 
Chapuis  (Claude),  446. 
Chapuys  (Laurent),  263. 
Charbonnier  (Barthélémy),  157. 
Chardili  (Marguerite),  24. 
Charles  VII,   78. 
Charles  VIII,  109. 
Charles  IX,  128. 
Charles  Martel,  10. 
Charlieu  (Jean  de),  38. 
Charmât  (Antoine),  33ô. 
Charmet     (Emerentienne-Mar- 

guerite),  325. 
Charpeney  (Jacques),  248. 
Charpeney  (Jean;,  334. 


Charpeney  (Louise»,    280,  441. 
Charpeney  (Pierre),    248,    25 1, 

2*>9,  280. 
Chartres  (Jeanne  de),  iii,  120. 
Chassapnat  (Mathieu),  3Ô2. 
Chassain  de    Chatel  (M.),  412. 
Chassain  (Marcuerile),  414. 
(Chassain  (Noël),  329. 
Chassaing  (Auguste),  i3i. 
Chaste  (le  sieur  de),  ijû. 
Chastillon  (Philippe),  i23. 
Châtain  (Antoine),  3ôo,  453. 
Châtain  (Jean;,  333. 
Châtain  (J.-B.),  340,    356,  359, 

370,  373,417,  .118,  424,  440. 
Châtain  (Pierre),  ^40,  36o,  453. 
Château-  Thierry^  233. 
Châtel,  411,  420. 
Chatelard  (Claudel,  335. 
Châtillon  (Agathe,  Annet,  Bal- 

thazar  et  Noël  de),   i58. 
Chauderon  (Arnoul),    16. 
Chaudet  (Olivier),  81. 
Chaudier  (Olivier),  82  à  85. 
Chaux  (les).  —  V.  Leschaux. 
Chavanes  (Madeleine   de),   144, 

168. 
Chavaniac  (Claude  de),  263. 
Chavanon    (Ennemond),      i83, 

184,  186,  191,  214. 
Chavanon  (François),  167,  184, 

2l5. 

Chavanon  (Toussainte),  214, 
268. 

Chavassieu  (Antoine,  Damien 
et  Georges),  354. 

Chavassieu  d'Audebert  (Geor- 
ges-Daniel), 45 1. 

Clîaverondier  (Auguste),  25, 
40,  44,  45,  46,  52,  53,  57, 
58,  69,89  à  91,  ()3,  i32,  145, 
281. 

Chay^ieu^  2,  59,  408. 

Chazal  (Antoine),  400. 

Chazal  (M.),  412. 

Chazaulx  (Jean  de),   143. 

Chazeau  (Jean),  i5i. 

Chazelier  (Antoine),  453. 

ChajelleS'Sur-LavieUj  21 5,  233, 
248. 

Cha^felleS'Sur-Lyon,  417,  419, 
440,  455. 

Chaney j  i33,  244. 

Chenevier  (Jean),  334- 
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ChenonceauXy  179. 
Cherblanc  (Laurent),  451. 
Chersala  (Guillaume),  46. 
Chesnaye-Desbois      (la),      179, 

217. 
Chesne  (Jean),  33  [. 
Chesne  (Marguerite),  228. 
Chesne  (Rambert),  228,  276. 
Chesne  (Thomase-Mariel,    339. 
Chevalier  (Claudine),  288. 
ChevaKcr  (Etienne),  248. 
Chevalier  (Georges),    233,  240. 
Chevalier  (Philibert),  19t. 
Chevalier  (Rambert),  248. 
Chevillons  (Pierre),  35. 
Chèze  (Catherine    de    la),  21?. 
Chirasson  (Denys),    3i5. 
Chirasson  (Pierre),  167. 
Chirat  (Antoine),  m,  184,213, 

2X5. 

Chirat  (Bertrand),  i3o. 
Chirat  (Charlotte),  i83. 
Chirat  (Clauda),  172. 
Chirat    de     Montrouge     (Jean- 
Marie  et  Jean-Raymond,  414. 
Chirat  de  Montrouge  (les),  144. 
Chirat  (Etienne),  i83. 
Chirat  (Gabriel),    m,  i5o. 
Chirat  (Geoffroy),  168,  i83. 
Chirat  (Grégoire),  107,  110,111, 

144. 
Chirat  (Jacques),     m,    144. 
Chirat  (Pierre),   m,    144,   i3o, 

168. 
Chirat  (Robinet),     143    à    145, 

149,  168. 
Cholleton  (Claude),   446. 
Chomarat  (Antoine;,    i5i,   167, 

i85,  191. 
Chofnil  {le)y  61,  274. 
Chorestier  (Mathieu),  23. 
Chossinon      (Marie-Claude     et 

Marie  -  Augustine  -  Melanie), 

407,  438. 
Chossinon  (Pierre-Louis),  438. 
Chosson  (J.-B.l,  325. 
Chrocus,  7  à  9. 
Cibot  (le  sieur),  354. 
Claper  (/e),  5o 
Clémenson  (Etienne),    335. 
Clépier    (Claudine),    354,   4ï^« 
Clépier  (Hippolyte),   184. 
Clépier  (Jeanne),    184,   285. 
Clépier  (Jeanne-Marie),  289, 341 . 


Clépier  (Jérôme),  260,  263,  267, 
272,  273,  278,  288,  289,  320, 
325,  328,  348,  354,  357,  370. 

Clépier  (Marie),  288,  289,  346, 

4M. 
Clépier  (Mathieu),  214,  248,269, 

280,  288,  291,  3o4,  340,  341 

à  343,  346. 
Clépier     (Philibert)     sieur    de 

Chayxieu,  269,  341. 
Clépier  (Pierre),  214,  248,  268. 
Clépier    (Rambert),    289,    33 1, 

370,  371,  373,  415,  417,  4»9» 

423,  424,  448. 
Clépier  (Tristan),  214,  260,  288. 
Cieppé,  63,  66,    6j^    332,  411, 

420. 
Cloître  {place  du),  194. 
Cloître  [porte  du],  24. 
Clos  (le\,  363. 
Cluzel  (Gabrielle  du),  141. 
Cochard  (François),  419. 
Col  (Claudine),  358. 
Coligny  (le  marquis  et  la  mar- 
quise de),  270. 
Collomhier  [le],  244. 
Colombard,  363. 
Colombier  (le),  363,  408. 
Colombiers  (Barthélémy  de),  35. 
Combe    (Antoine    et    Louise), 

228. 
Combe  (la),  413. 
Commelle-Vernay,  365. 
Condrieu,  410. 

Connort  (André  et  Julienne),  35. 
Conti  (le  prince  de),  270. 
Contour  (Antoine),  192. 
Coquard  (Antoine),  447. 
Coquier  (Jean),  367,  3o8. 
Cordier  (Jehan),  57,  86,  91. 
Corps  du  Christ  {confrérie  du). 

—  V.  St'Sacrement, 
Costa  (Jacques),  94. 
Coste  (Agathe),  439. 
Coste  (Antoine),    i5o. 
Coste  (Catherine),  415,  454. 
Coste  (Gaspard),  41 5. 
Cote  (Mathieu),  332. 
Côte  (la)   de    Ste- Agathe,    363. 
Cottéas  (le),  274. 
Cotton  (le  P.),  246. 
Couchet  (J.-B.),  325. 
Courbon  (M.),  447. 
Courtry  (château  de),   181. 


TABLK   ALPHABETIQUE 


525 


Cousan  (Amédée  de),  40. 

Couslou    (Nicolas).    23o. 

Coysevox  (AntoiDC),    23o. 

Cr'aintillieUy  41,  42,  i33,  iSq. 
167,  i85,  244,  3o5,  335,362, 
408. 

CremeauXy  232,  233,  246,  247. 

Cremeaux  (Etienne  de),  3q. 

Cremeaux  d'Entrague  (Guillau- 
me de),  220. 

Cremeaux  d'Entrague  (Marie- 
Christine  de),  220,  221,  233, 
244,   245,    260,   262    à    265, 

284,    320. 

CrépingeSt  244. 

Cretenet  (Jacques),  270. 

Croix  (/a),  3o2,  363,  408. 

Croix  (Jean  de  la),  97. 

Croix  (Léonard  de  la),  32] ,  322. 

Cromerieu  (Henri),  299. 

Cronel  (Jean),  35. 

Cro^et,  28,  63. 

Crupisson  (Agathe),  228. 

Crupisson  (Guillaume),  227. 

Cucurieuy  370. 

Curis,  370. 

Curraise  [la],  2. 

Curraise  {château  de) y  i65,  176. 

Currèze  (Fleurdelisé  del,  46. 

Curtial  (Jeanne   et  Guillaume), 

340. 
Cussonnel  (Mathieu),  293,  324. 
Cussonnel  (Tristan),    240,  241, 

25i,  280,  291,  297,  3o5. 
Cufieu,  362,  420. 


D. 


Dancepe   (Antoine),    190,    191, 

212. 
Dancepe  (Gahriel),  191. 
Dauphinéy  161,  162,  418. 
Daurelle  (Claudine),  412. 
Daurelle  (Joseph),  410,  425. 
Daurelle  (Suzanne),  410. 
David  (Adrien),  75. 
David  (Jacques),  i3i. 
Dazieu  (Jean),  39. 
Debuisson  (François  et  Henri), 

411. 
Dechez  (le  sieur),  434  à  436. 

Décosu  (Antoinette),  440. 


Décosu  (Denys),  157. 

Decourcelles  (Aubin),    184. 

Décousu  (François),  433. 

Décousu  (Pierre),  442. 

Décousu  (Tristan),  332,  38 1. 

Deforis  (le  sieur),  412. 

Degalles  (Antoine),  354. 

Deeeorjges  (Jean),  362. 

Delachièze  (Claude),  291. 

Delachièze  (Marie-Thérèse),  29 1 , 
4i5. 

Delaifrasse  de  Seynas  (Chris- 
tophe), 36o,  36 1,  364,  366, 
371,  378,  iti6,  423. 

Delaffrasse  de  Surv  (Claude), 
3/8,  379,  405,  433,  436,  437, 
443,  A47,  452. 

Delesgallery  (Mr*),  3oi,  3o2, 
3o5. 

Delosme  (Antoineet  Aubin),  2 1 5. 

Delosme  (Catherine  -  Sibylle), 
353. 

Delosme  (Charlotte-Marie),  3 18. 

Delosme  (Georges),  278,  290, 
293,  3oo,  353,  404,  411,  449. 

Delosme  (Jeanne),  248,  268. 

Delosme  (Jérôme),  214,  21 5, 
353,  414. 

Delosme  (Mathieu),  11 5,  214, 
21 5,  216,  234,  241,  268,  269, 
278,  279,  3o6,  353. 

Delosme  (les),  145. 

Delovain  (Jacques),  i83. 

Delovain  (Marguerite),  184. 

Delovain  (Marie),  229. 

Démia  (Charles),  273,  274. 

Demontrond  (Georges),  448. 

Denifle  (le  P.),  107. 

Denis  (Jean),  448,  449,  453. 

Dérivod  (Antoine),  346. 

Descharmes  (Antoine),  247. 

Descoubleau  de  Sourdis  (le 
cardinal),  108,  217. 

Descoubleau  de  Sourdis  (Anne), 
206,  234. 

Descoubleau  de  Sourdis  (An- 
toine), 181,  201,  202,  2o5, 
210  à  212,  284. 

Descoubleau  de  Sourdis  (Char- 
lotte), 181. 

Descoubleau  de  Sourdis  (Geor- 
ges), 181,  212,  242  à  245,  284. 

Descoubleau  de  Sourdis  (Jac- 
ques-René), 181. 


526 


SURY-LE-COMTAL 


Descoubleau  de  Sourdis  (Louis- 
Antoine),  234,  235. 

Descoubleau  de  Sourdis  (Ma- 
deleine), marquise  de  Roche- 
baron,  211,  234,  235,  262, 
265,  207,  285,  326. 

Descoubleau  de  Sourdis  (Ma- 
rianne-Judith), 234,  235. 

Descoubleau  de  Sourdis  (Pierre) 
marquis  de  Sury,  181,  187, 
197  à  199,  201  à  2o3,  2o5, 
2b(s  208,  210  à  212,  ^16  à 
21 8,  220  à  222,  226,  227, 
229,  232,  234,  236,  241  à 
244,  247,  262  à  264,  284,  285, 
320. 

Descoubleau  de  Sourdis  (René), 
i7(),  181,  2o3. 

Desforges  (Jean-Léon),  234, 
249,  270,  274,  276  à  278,  280, 
282,  291,  293,  299,  3oo,  3o2 
à  304,  449/ 

Desforges  (Léon;,  234,  240. 

Desgeorges  (Claudine),  35r>. 

Désiré  (Agathe  et  Claudine), 
228. 

Désiré  (Simon-Claude),  maître- 
sculpteur,  225  à  23  I. 

Dévala  (la),  i36,  171,  406. 

Devaux  (Antoine),  342,  443. 

Devaux  (Antoinette),  3 11. 

Devaux  (Barthélémy),  249,  270, 
341,  35r). 

Devaux  (Guillaume),   343. 

Devaux  (Jacob),  35(),  370,  417, 
420,  441  à  44.3,  448. 

Devaux  (Jacques),  249,  342. 

Devaux  (Jeanne),  443. 

Devaux  (Jeanne-Marie),  332. 

Devaux  (Marie),  291,  342,  343. 

Devaux  (Nicolas)," 343,  344. 

Devaux  (Pierre),  291,  3 10,  356, 
443. 

Devet  (Jean-Marie),  439. 

Dijon,   107. 

Dio  de  Monperoux  (Eléonore 
Palatine  de),  326. 

Dissard  (Louis;,  452,  453. 

Dombes  {principauté  de),  119. 

Dorigny  (Philippe-Pierre,  Jean- 
Marie,  Pierre  et  Louis-Théo- 
phile), 288. 

Doue  (la),  i3,  26,  41,  66,  207, 
208,  246. 


Duboyer  (Claude),  278. 
Dubroquet  (Jacques),  io5. 
Duché  (Jacques,  Pierre  et  Tris- 
tan), 4^1. 
Duchet  (Jehan),  44,  145. 
Duclos  (Antoine),  299. 
Ducrozet  (Noël),  114»   i23,  i5i. 
Dufour  (Me),   160. 
Dufourt  (André),   149,  207. 
Dufourt  (Bartholomée),   i5o. 
Dufourt    {prébende    des),    149, 

i5o,  233,  340. 
Duguet  (Pabbé)  curé  de  Feurs, 

5q,  73,  74,  100,  118,  2  5o,  299. 
Dufieu  (M.),  264. 
Dumas  (François  et  Jean),  247. 
Dumas  (Marguerite),  325. 
Dumerley  (Jean),  267. 
Dumolin    (Claudine    et    Jean), 

3io. 
Dumondé  (Anne),  354. 
Dumondé  (Antoine),    354,  4i-'> 

450. 
Dumondé  (Antoinette),  327. 
Dumondé  (Benoît),    354,    440- 
Dumondé  (Etienne},    i83,  2('o, 

278,  287,  354,  451. 
Dumondé    (Marie),     248,     269, 

270,  278,  288,  297,  324,  440, 

45i. 
Dumondé     (Marie-Anne),    450. 
Dumondé  (Rambert),  278,  290, 

3o2,  353,  354. 
Dumoulin  (Marie),  249. 
Duplain  (Auguste),  419. 
Duplain   (Augustin),  333,    418, 

41Q. 
Duplain    (Christophe,     Gabriel 

et  J.-B.),  419. 
Duplain  (Jean)^  419. 
Duplain  iJulie-Marcelline),  419. 
Duplain  (Marie),  438. 
Duplessy,  442. 
Dupont  (le  sieur),  366. 
Dupuy  (Jacûues),  128. 
Duçuy  (Madeleine),    127,    144, 

159,  160. 
Durand  (Regnauld),  157. 
Durand    (Vincent),    7,    23,    2  5, 

41,  112,  247. 
Durieux  (Claude),  449. 
Durozier  (Guillaume),  4i3. 
Durozier     (Jeanne-Marguerite- 

Angèle),  413,  414. 
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Dury  (Gabriel),  336. 

E. 


Emiardy  432. 

Emiard  de  Burnansseau  (Ur- 
sule et  Philippe  Bridet  de), 
432. 

Ennuyeux  (Barthélémy),  363. 

Epeluyy  61,  139,  182, '363,  406, 
408. 

Espagne    141, 

Esperon  (André),  :>2. 

Espéron  (Catherine),  43,  44. 

Espéron  (Etienne),  43,  52. 

Espéron  (Jean),  47,  52. 

Espéron  (Mariette),  52. 

EssaloiSy  201,  244. 

Essertier  (Robert),  248. 

EssertineS'Basses,  20. 

Estieu  (Antoine),  169. 

Estieu  (Jean),  233,  240. 

Estivareilles,  41 3. 

Estoile  (Pierre  de  T),  161. 

Etienne  (saint),  premier  martyr, 
21. 

Etienne  (saint),  évèquede  Lyon, 
II,  88,  i56,  444,  445. 

Etienne  comte  de  Roanne,  20, 
21. 

Eugène  IV,  70. 

Eustache  fils  de  Guillaume  III, 

23. 

Eustache  (le  frère),  270,  299, 
Eutrope,  8. 


F. 

P&brice  (Marie),  289. 
Farge  (Dominique),  448. 
Farge  (/a),  24,    i36,    175,  362. 
Fasson  (Jacques),  400. 
Fauconne  (/j),  363. 
Faure  (André),  329. 
Faure  (Guillaume    et     Margue- 
rite), i83. 
Faure  (Jeanne),  425. 
Fauvin  (Pierre),  299. 
Faverjon  (Pierre), '334,  335. 
Favier  (Jean),  107. 


Favre  (Guillaume),  39. 

Fay  (Jacques  de),  comte  de  La 

Tour  Maubourg,  326. 
Fenoyl  (/e),   344. 
Ferfand,  408. 
Ferréol  (Jean),    i58. 
Fesch  (le  cardinal),  447. 
Fête-Dieu  (chemin  de  la),  Go. 
FeurSy  74,  99,    246,    2  5o,  252, 

454. 
Figas  (Etienne),   1 10. 
Flageac  (Pierre  de),  i65. 
Flageacy  179. 

Fontainebleau,    04,    186,    201. 
Fontenille  (Jehan  de),  114. 
Forest  (M.  de  la),  i63. 
Forest  (Antoine),  290,  334,  433. 
Forest  (Bonnet),  27?,  280,  304, 

340,  346. 
Forest  (Catherine),  441. 
Forest  (Damien),  280. 
Forest    (François),    237,  ^    279, 

291,  299,  3oo,  304,  3o5,  314, 

321,  340,     346,     35 1  à     3  53, 

424»  441. 
Forest  (Louis),  334. 

Forest  (Mathieu),  333. 

F'orest  (Michel!,  332. 

Forest  (Pierre),  3o5,  333. 

Forez  (Jean  I,  Jean  II  de).  — 
V.  Jean. 

Forez  (Jeanne  de),   3i,  63. 

Forez  (Louis  de).  —  V.  Louis. 

Fornel  (Antoine),    143. 

Fouillouse  {la),  qi,  191,  212. 

Foujols  (Anne-Marie  et  Marie- 
Françoise),  ^^39. 

Foujols  (Antoine  et  J.-B.),  438. 

Fournier  (Benoît),    193. 

Fournier  (Claude-F'rançois  de), 
244,  266. 

Fournier  (Gonnet),  102. 

Fournier  (Hugues),    122. 

Fournier  (Jenan),  167,  170, 
171,  i83,   193. 

Fournier  (Marie),    i83. 

Fournier  (Pierre),  337,  4-^-^' 

Fraisse  (André),  453. 

France  (Charles  de),  i36,  140 
à  142. 

France  (Henri,  Madeleine  et 
Marguerite  de),  i36. 

François  ]«»",  i25,  126,  128,  i3o, 
i36,  i38,  140,  142. 
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i-ébende  des),  139. 
Lubigny  {Anloinette), 

Auhignv    (François- 

34S,  34(1. 

\ubigny  (J.-B.).  34S 

.  443- 

J  Aubignv     (Ji'seph- 

,  ïG6,  2(57,  2;tO,  Ï45. 

'Auhicnv    [Léonard- 

43a. 

Auhigny    (Philippe, 

larie    et     Henri-Os- 

>riet),  432. 

l'intendant  d'r,    376, 

Catherine  er    Robinet), 

[ihvlle).  Ml.    14+. 

E  408. 

fCratid  (/'},    44,    i33, 

t(. 

ÛHi-Jïocfte/or/  l/').a37, 

ilthazarl  comte  de  la 
:f.3. 

Ç),  245,  3oî. 
ï'  arclievêûue  de  l.ven 
■  ;s  I"   abbé  de  l'ile- 

Bréholles,  i3,  3o.  35, 
142,  <)!;.  ii3,  121. 
Jacqueline),  140,  141. 
hrgueriie),  217, 

I. 

lin.  I.S  ic,  20,  5r. 

r,  qG,  joï,  io5.  i38. 
3,  355,  iC'j,  3(-.8,  423. 
jiitce  iT),  1S4. 
Jibé  de  Cormery,  S2. 
;niie  et  Jeanne),  410. 
:)aude),  335. 
-VIII,  102,  io3,  iû5. 
5,  444- 


ÎHercule),      166,    167, 
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Frécon  (Barthélémy),    419. 

Fréminville  (Joseph  de),  i3,  24 
à  27,  32,  42,  40  à  49,  5i,  52, 
58,  60,  63,    66,    69,    81,  84, 

89»  91»  92,  9^  'ïo»  III,  II 5, 
124,  129,  i58,  162,  166,  168, 
21 5,   32*5. 

Freydière  (Barthélémy),  436. 

Fulcheron  (Pancrace)',    182. 

Fumouse  (la),  i36,  408,  441. 

G. 

Cachet  (Jean  et  Pierre),  273. 
Gagnaire  (Claude),  336. 
Ca^nier  (Anne),  204. 
Caignières,  79. 
Calley  (J.-B.).  229. 
Callien,  7,  9. 
Gallois  (André),  i5i. 
Gallois  (Jean),  i5i,    167. 
Garde  (la),  244. 

Garde  (Marguerite  de  la),  267. 
Carde  (Antoinette],  440. 
Garnier  (M*),  266. 
Garnier  (Quentin),  167. 
Gastet  (Claude),  119,  i35. 
Gastet  (Jean),  307,  32o. 
Gatet  (Barthélémy),  334- 
Gay  (Jean),  423,  424,  427,  435, 

447»  448. 

Gay  (Michel),  333. 

Gay  (Pierre),  334,  4-**3. 

Gayardon  (Daniel),  232,  233, 
235,  237,  241,   3oi. 

Gayardon  de  Grézolles  (Lau- 
rent), 344. 

Gayot  (Claude),  120,  346^  414. 

Gayot  {Jeanne),  4i3. 

Gayot-Lachaise  (J.-B.),  346. 

Gémier  des  Périchons  (Jacques 
et  Madeleine),  41 3. 

Genestet  (Claude-Jacques-Vin- 
cent de),  411. 

Genêt  (Jean-Marie),   400. 

George  (Mathieu),  107. 

Gérentet  (Antoine),  278,  286, 
287,  288. 

Gérentet  (Benoîte),  145,  184. 

Gérentet  (Catherine),  168,  214. 

Gérentet  (François),     145,  28b. 

Gérentet  (Germaine),     168. 

Gérentet  (Jean),  168,  170  a  172. 


Gérentet  (Marie),  286. 
Gérentet   (Mathieu),    268,   278, 

279. 
Gérentet  (Pierre),  168,  172,  191, 

268. 
Gérentet  (Thomas),    145. 
Gérentet' Pasquier  {procès),  172, 

175,  21 5,   267. 
Gilbert  (Antoine),   114. 
Gilfaut  (Catherine-Sibylle),  2 14, 

3i8,  325,  414. 
Giraud  (Jeanne),   248. 
Girodier  (Guillaume),  453. 
Girodon  (André),    193,  363. 
Girodon  (Claude),  ^53. 
Girodon  (Jehan;,  182. 
Givrv  (le  cardinal  de),   i36. 
Glatnoux  (M«),  379. 
destins  de    Ransey    (Christo- 
phe de),  244,  267. 
Gondras.  —  V.  Serpans. 
Gondy   (Antoinette  de),    142. 
Gondy  (Péronne  de  Griller  de) 

comtesse  de  St-Trivier,  220. 
Gonjon  (Jehan),  i85. 
Gonnet  (Geoffroy),  268. 
Gontard  (Jean-Antoine),  410. 
Gorrat  (Mathieu),  107. 
Goufïier  (Artus  de),  i3o. 
Gouion  (J.-B  ),  453. 
Goulliod  (Fabien),  333. 
Goulliod  (Pierre),  363. 
Goutte  [la),  413. 
Goutteland,  Gotholent,  143,  144. 

408. 
Goyet  (Michel),  451. 
Grand  (André),  240. 
Grande  rue  Franche,  32,  33,  59. 
Grandgonnet  (Benoît),  170,  i85. 
Grandon    (Anne-Marie),    dame 

d'Aubigny,  267,  296,  345. 
Grangent,  S 2. 
Granger  (Laurence).  411. 
Gran^ier  (Jeanne),  85. 
Granjard  (Barthélémy),  248, 269. 
Gran|ard  (Claude),  2 14, 209, 279. 
Granjard    (Etienne),    248',  270, 

272,  278,  280,  291. 
Gras    (Louis-Pierre),   44,    i65, 

^77 y  247. 

Grégoire  (Catherine),  21 5. 

Grégoire  de  Tours,  7. 

Grenier  (Jeanne-Benoîte  et  Ju- 
lien), 411, 
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Grenoble  y  187,  162,  410. 

Greysolon   (Gilbert),    168,  239. 

Greysolon  (Sébastien),  239,  240. 

Gre^ieUj  399. 

(f recolles,  232. 

Grogne  (la),  61. 

Grùner,  12. 

Guerpillon  (Jean-Antoine),  448. 

Guichard  abbé    de  TIle-Barbe, 

20. 
Guiche    (Philibert  de  la),    i65, 

175. 
Guicue,  70. 
Guilhermy,    91,  i39,  i5g,  181, 

273. 
Guilhon  (Pierre),  143. 
Guillanche   ila),  181,  18?,  201. 
Guillaume  III   ou  l'ancien,  i5, 

16,  23. 
Guillaume  le  jeune,  23. 
Guillaume  chapelain    de  Sury, 

3o. 
Guillot  (Catherine),  416. 
Guillot  (Crépin),  355,  36i,  363, 

371,  373,  378,  380,416,429- 
Gmllotière  (la),   70. 
Guise  (Claude  de  Lorraine,  duc 

de),  i36. 
Guise  (François   de),  i52,  154. 
Guy  IV,  27,   28. 
Guv  VI,  26,  27,    3o,    32,    128. 
Guy  VII,  3i,  32,  42,    43,  128, 

444. 


H. 


Haute  de  Sens  (M«),  187. 
Haute-Loire,  97. 
Hauivillars,  122. 
Henri  II,  128,  142,   i52. 
Henri  III,  128,    i54,  162,  i63. 


i74î 


182. 


Henri  IV,  128,  i56,  164,  176, 
180,  i85  à  187,  198,  199, 
247,  261. 

Henry  (Marie),  419. 

Henrys  (Claude)  jurisconsulte, 
i65,  178,  180,  181,  201  à 
2o5,  208,  210,  211,  234,  243, 
265,  267. 

Henrys  (Claude),  prêtre,  240, 
270. 


Henrys  {prébende  des),  239. 

Henrys  d  Aubigny  (Antoinette), 
346. 

Henrys  d'Aubigny  (François- 
Joseph),  345,  346. 

Henrys  d'Aubigny  (J.-B.),  345, 
346,  432,  443. 

Henrys  d'Aubigny  (Joseph- 
Mathieu),  266,  267,  296,  345. 

Henrys  d'Aubigny  (Léonard- 
Joseph),  432. 

Henrys  d'Aubigny  (Philippe, 
Jeanne-Marie  et  Henri-Os- 
wald-Gabriel),  432. 

Herbigny  (l'intendant  d'),  276, 
282. 

Herme  (Catherine  et   Robinet), 

145. 
Herme  (Sibylle),  iii,   144.. 
Heurt  (/'),  408. 
Hôpital-le-Grand  (/'),    44,    i33, 

340,  354. 
Hôpital-souS'Rochefort  (/'),  287, 

290. 
Horard  (Balthazar)  comte  de  la 

Roue,  263. 
Hozier  (d'),  245,  3o2. 
Hugues  1er  archevêque  de  Lyon 

et  Hugues  I«r  abbé  de  l'ile- 

Barbe,  16. 
Huillard-Bréholles,  i3,  3o,  35, 

38,  39,  42,  95,  1 13,  121. 
Ilurault  (Jacqueline),  140,  141. 
Huret  (Marguerite),  267. 


I. 


Ile-Barbe  (/'),  i5,  16,  20,  57, 
82  à  87,  gG,  102,  io5,  i38, 
i3o,  i83,  355,  367,  368,423. 

Ile-de-France  (/'),  154. 

Imbert,  abbé  de  Cormery,    82. 

Imbert  (Anne  et   Jeanne),  410. 

Imbert  (Claude),  335. 

Innocent  VHI,  102,    io3,    io5. 

Italie,  109,  444. 

J. 

Jacquet  (Hercule),  166,  167, 
170,  171. 
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270, 


340, 


Jacquin  (Jean),  270. 
Jacquin  (Madeleine), 

374. 
Jacquin    (Mathieu),    190,     191, 

212,  233,  240. 
Jacob  (Claude),  332. 
Jacotin  {pré  — ),  362. 
Jaligny  (Jean  de),  114. 
Jambin  (Jean),  333. 
Jame  (Claude),  32q. 
Jame  (Marie-Claudine),  400. 
Jas-en-Forej,  436. 
Jean  I"  de  Forez,  3i,    32,    34, 

35,  37  à  40,  42,  43,  68,  124, 
212,  261,  444,  445. 

Jean  II  de  Forez,  42,    43,   62. 
Jean-Baptiste  de  la  Salle  (saint), 

273. 
Jeanne  d'Arc,  69. 
Jeannez  (Edouard),  225. 
Jehandier  (Jean),  226. 
Jérusalem j  i5. 
Jocerand  de  Lavieu,  3q. 
Jocerand  de  Sury,  35. 
Joly  (rintendant),  319. 
Jordan  de  Sury  (Antoine-Henri), 

452. 
Jordan  de  Sury  iJacques-Henri), 

36,  407. 

Jourdain  de  Sury,  29,  3o. 
Joursey  (monastère dé),  i33, 235. 
Jules  II,  1 18,   1 19. 


L. 


Labranche  (le  sieur),  45  ï. 

Lafond  (Anne),  443. 

Laforest    (Antoine,    Louise    et 

Geneviève),  290. 
Laforest  (Catherine),  355. 
I-aforest    (Georges),    286,    289, 

290,  3oo,  324,  32  5,  420, 
Laforest  (Jean),  243,  29*",   411, 

427,  433,  438,  440,  451,453. 
Laforest    (Jean-François),    230, 

325,  329,  342  à  344,  353,  36i, 

404,  407,  410,  411,  420. 
Laforest     (Jeanne-Marie),    41 5. 
Laforest  (Marguerite),  290,  324. 
Laforest  (Rambert),  290. 
Lande  (la),  244. 
Lamarche,  45o. 


Lambert  (André),  366. 
Langeac   de  la    Rochefoucauld 

(Jean  de),  263. 
Langlois   (Gabriel),    274,     33 1, 

415,  429. 
Langloys  (Anne),  443. 
Langloys  (Antoine),   41 5,    429, 

4-I1,  446. 
LangreSy  8,   104. 
Laplace  (A.  de),  29. 
Laroupt  (Marie),  229. 
Lassablière  (Gaspard    de),  189. 
Lathéry  ou  la  Théry,  363. 
Lausanne,  454. 

Laurent  (André),  333,  429,  433. 
Laval  (Antoine  de),  16. 
Laval,   144,  :57,  i59,  244. 
Lavieu,  89,  91,  325. 
Le  Breton,  i3o. 
Legras  (le  trésorier),  187. 
Legouvé  (le  sieur),  428. 
Le  Laboureur,  94,     i3o,     i38, 

148. 
Le  Lièvre  (le   président),    211. 
Léon  X,  122. 
Léonard  (Mathieu),     i85,    193, 

21 3,  348. 
Leroy  (Catherine    et    Claude), 

Lescar,  i3o. 

Leschaux,  124,  3 18,  406,    414. 

Lésignieu,  266. 

Lestoublon  (le  sieur),  436. 

Lestra,  i58. 

Lestra  (Jean-Marie  de),  365. 

Le  Veneux  (le   cardinal),     i36. 

Lévis  (Antoine    de),  comte    de 

Villars,  9S,  114,  11 5. 
Lévis-Couzan  (Claude  de),  177. 
Lévis-Couzan  (Gabriel  de),  121. 
Lévis-Couzan  (Jacques  de),  i65, 

174,   176,   177,  2l5. 
Lévis-Couzan  (Louise  de),  dame 


de  la  Brosse,  i65,    176,  177. 
vis-C 


Lévis-Couzan  (Pierre 


170,    I 

de),  I 


65, 


Leysiries  (Philippe  de),  52,  57, 
Lhéritier  de  la  Bâtie  (Catherine), 

354,  4i3. 
Lhéritier  de  la    Bâtie    (Pierre), 

354. 
Lhosme  (Benoît),  170.  —  V.  De- 

losme. 
Libaut  (M*),  181. 
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Libéral  (Jean),  dit    Chastanier, 

Limosins  (les),  408. 
Limoux  (Alexis),  429,   45o. 
Limoux  (Charles-François),  45o. 
Lindet  de    la  Londe    (Nicolas- 
Louis),  45 1. 
Lisle    (Catherine),     193,      342, 

443. 
Lisle    (Jean),     i85,     189,     192, 

1^3. 

Lotre  [département],  12,  442. 

Loire  (fleuve) ,  9, 42, 92,  112, 379. 

Londres,  70. 

Longueville  (le  duc  de),  i3G. 

Lormaillers  (Pierre),  54. 

Lorraine^  429,  450. 

Lorraine-Vaûdemont  (Louise 
de),  128. 

Louis  de  Forez,  27,  42. 

Louis  IL  —  V.  Bourbon. 

Louis  (saint),  37. 

Louis  XL  96,  108. 

Louis  XlIIf  194,  196,  201. 

Louis  XIV,  247,  271,  399. 

Louis  XV,  423,  427. 

Louys  (Bernard),  i83. 

Louys  (Pierre),  169,  i83. 

Loyaulté  (Didière)j  289. 

Loyaulté  (Louis),  288,  289, 
3o5,  324,  325,  346,  404. 

Loyaulté  (Nicolas),  28S. 

Loyaulté  (Nicole),  289,  370. 

Lucius  III,  20,  23. 

Lugdununiy  10. 

Luppé  (le  sire  de),  121. 

LurteUy  61,  i36,  406. 

Luxembourg  (/e),  140. 

Luzy-Couzan  (Marie  de),    265. 

Lyon,  114,  i35,  148,  i55,  174, 
234,  286,  295,  359,  3^0,  367, 
368,  38o,  417,  418,  423,  433, 
434,  436,  445,  446,  452. 

Lyottin  (les),  190. 

Lyottin  (Aubin),   36i. 

Lyottin  (Catherine),  417. 

Lyottin   {Claudine),    411,    420. 

Lyottin  (Jean),  411. 

Lyottin  (Marie),  415. 

M. 

MagnieU'Hauterive,  74,  81,  82, 
233,  420, 


Maignier  (Jean),  226. 

Maillé  (Charles,  comte  de),  181. 

Maisonnet    (Claude  et  Pierre), 

2^6. 

Maisonnet  (Jeanne),  226,  229, 
3o6. 

Majoux  de  Ferrière  (Abraham- 
Sébastien),     367,    379,    419, 

421    à   A23. 

Majoux  de  Ferrière  (François), 

368. 
Maladière  (la),  26,  i36. 
Malard  (Denise),  290. 
Malbief  (le),  le  Mafe^  bie^.  Ma- 

rabies,   Marabyes,    40   à  42, 

60. 
Mandelot  (François  de),   161  à 

i63. 
Marceau  (Dimanche),  229. 
Marche  [la],  450. 
Marché  (le),  27,  32,  40,  41,  59, 

171,  207. 
Marche  d'Ancône  (la),  io5. 
Marcilly,  43,  80. 
Marclop,  40,  269. 
Marcou  (Claude),  418. 
Marcou   (J.-B.),  417,  418,  424, 

44Ï,  448. 

Marcyllat  (Marguerite),  168. 

Mare  (la),  2,  5,  12,  14,  26,  35, 
60,  i36,  160,  200,  282,  406. 

Marèches    (les),  274. 

Marendières  (Jean  de),  46. 

Marignan,  i38. 

Martieu,  160. 

Marolles  (l'abbé  de),   i58. 

Maron  (les),  190. 

Maron  [prébende  des),  340. 

Marquemont  (Denis-Simon  de), 
188,  193. 

Marseille,  323. 

Martin  V,  67,  82. 

Martin  (Antoine),  168,  170. 

Martin  (Barthélémy,  Claude, 
Etienne,  Gasparà  et  Guil- 
laume), 3 10. 

Martin  (Gabriel),  335. 

Martin  (Jeanne),  304. 

Martin  (Pancrace),  182. 

Martin  (Pierre),  453. 

Martin-Despomeys  (les),  120. 

Martin-Despomey  (Pierre-Lau- 
rent), 295. 

Martinière  (M.  de  la),  374,  43o. 
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Martinière  (Anne-Marie  de  la), 
294. 

Marville  (M.  de),  2^2. 

Masengon  (Albert  de),  43. 

Massard  (Jean),  120. 

Massards  {les) y  14,  120,  40G. 

Masson  (Antoinette),  144. 

Masson  (Jean),  149. 

Matngrin  (Henri),  344. 

Mathevet  (Jean),  333,  3(12. 

Mathevot  (Jeanne),  3o5. 

Maubourg  (le  sieur  de),  244. 

Maugiron  (le  sieur  de),    i38. 

Maulevrier  (M.  de),  vicaire- 
général,  281. 

Maulevrier  (François  Andrault 
de  Langeron,  marquis  de), 
295. 

Maurel  (André),  35. 

Mauvernay  (Benoît),  278. 

Mauvernay  (Marie),  278,  354. 

Mauvoisin  (Hugues  de),  39. 

Mazenod  (Charles-Joseph  '  de), 
263. 

Mazenod  (M.  de),  266. 

Mazet  (Agathe),  304,  429. 
Mazet  (Antoine),  323. 

Mazet  (Hugues),  420,  441. 
Mazet  (Joseph),  325,  328,   329, 
333,  334,  337,  4ir>,  420,433, 

44». 
Médicis    (Catherine    de),     128, 

142,  i52,   ir)5. 

Médicis  (Marie  de),   12S,  223. 

Meluiiy  154. 

Menu  (André),  404. 

Menu  (François),  453. 

Menu  (Jeanne),  248. 

Menue  (Melchior  de  la),  sei- 
gneur de  la  Ponchonnière, 
286. 

Merle  (Antoine),  332. 

Merlin  (J  -B),  336. 

Mesnil  (Révérend  du),  73,  134. 

Mcssey  (Edouard  de),  82. 

Messitieu,  66. 

Meton  (Anne),  268. 

Meiton  '.Blanche),  90. 

Metton  (Charles),  47. 

Metton  (Philippe),  52,  37,    90. 

Metton  (le  sieur),  328. 

Michalon  (Antoine),  358. 

Michalon  (Antoinette),   340. 

Michalon  (Hugues),  334. 


Michalon  (Jean),  333. 
Michalon  (J.-B.),  453. 
Michalon  (Louis),  433,  436. 
Michalon  (Suzanne),  441. 
Michaulx  (Bernard),  i83. 
Michelet  (Jules),  69. 
Michon  (Barthélémy),  239. 
Michon  (Jean-Mariei,  453. 
Mignards  (les),  74. 
Mignot  (André),  i5i. 
Mi)arde  (Jeanne),  120. 
MUaUj  122,  i36. 
Mirail  (Aubin    et    Marguerite), 

184 
Mirail  (Jean),  127,  168. 
Missal  (Antoine),  427. 
Mitte  de  Chevrières  (Melchior), 

175. 
Mivière  (Hector),  247. 
Moind,  2,  6,  7,  9,  10,  39,  399, 

45 1,  434. 

Moint  (Rose  de),  i3q. 

MoiranSy  162,  166,  307. 

Mollinost  (André),    167. 

Monceau  y  186. 

Monistrol-sur-LoirCy  2  3 1 . 

MonSf  244. 

Mont  (le)  y  5o,  61,  139,  171, 
229,  272,  363,  406,408,  425. 

MontaignaCj  159,  201.  —  V. 
Rostaing  (Anne  I^e  de)  et 
Veuhe  (Jacques  H  de  la). 

Montaigniac  (Pierre  de),   143. 

Montaignon  (Thomas),  43. 

Montbnson,  i,  2,  23,  2  5,  26, 
28  à  3 1,  43,  44,  46.  49,  61, 
69,  III,  112,  114,  123,  124, 
i2q,  i36,  145,  i58,  168,  174, 
175,  182,  2i3  à  2i5,  2^7, 
248,  273,  278,  3oi,  3o2,  3o5, 
3io,  324,  328,  343,333,354, 
36 1  à  363,  366,  379,  399, 
4o3  à  406,  409,  414,  415, 
424,  428,  438,"  439,  443, 
45o,  45 1,  454. 

Montfort  (Jeanne  de),  3i,    128, 

444. 
Montil-souS'Bois,  i3o. 

Montluzon  (Jean),  34. 

Montmey  (Antoine),  418. 

Montmey  (François),  2i3,   233, 

418,  429,  433,  440. 

Montmey  (Jean),  453. 

Montmey  (Jeanne),  171. 
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Montmorency  (Anne   de),    140. 

Montpellier  y  23o,  23 1. 

Mont  rave!  y  443. 

Montrevel  (Guillaume),  3y. 

Montrottiery  448. 

Montsiipt,  66,  143,  1S4,  iRt), 
201,  2  33,  244. 

Montverdun,  2cj,  201. 

Morange(Bedienî,  25o,  ijj,  3o(). 

Morcl  (Barthélémy),  4*^1. 

Morel  ((Catherine-Sibylle),  410. 

Morel  (François),  333. 

Morel  (Gaspard),  410. 

Morel  (Georges),  173,  325,  334, 
341,  357,  J58,  371,  373,  400 
à  402,  404,  409  à    411,   440 

Morel  (Jacques),   167 

Morel  (Marie),  44.0. 

Morel  (Pierre),  32  5,  440. 

Morier  iDenys),   149,   i5o. 

Morier  (Jean),  iio,   145. 

Morier  et  de  Liste  [prébende 
des^y  1 10,  i4(),  341  à  344,  424. 

Mornant  [séminaire  de)^  'ihj. 

Mosnier  (André),  333. 

Mosnier  (Antoine),  420,  441. 

Mosnier  (Ktienne  clAnnet),  1Ô7. 

Mosnier  (Madeleine),  400. 

Mosnier  (Pierre),  420. 

Mosnier  (Taxin),  i5o. 

Mosnier  (les),   \n), 

Motines  (Pierre  de),  143. 

Motte  Gondrin  (le  sieur  de  la), 
138. 

Mouillaud  (Annet),  403. 

Mouliérat  (J  -H.),  38o. 

Moulin  (Claude),  409. 

Moulin  (Claudine),  438. 

Moulin  (Marianne),     409,    43<j. 

Mouton  (André),  335. 

Mouton  (Fleury),  363. 

Murard  (M.  de),  367. 

Murât  (Germaine  de),   144. 

Mure  (Jean-Marie  de  la),  y,  i5, 

lô,  20,  23,    27,    28,    3[,    32, 

33  à  37,  44,  43,  47,    63,    ù-j, 

74,  88,    (ji,    124,     i3h,    4o(), 

4'4»  44-"^. 
Murey  (J.-B.),  241. 

Myet( Barthélémy),  i32, 145, 184. 

Myet  (Jacques),   107,  110,    112, 

i32,   143. 

Myet  (Jean),  168,  170,  172,  i83. 

Myton  (M«),  182,  201. 


N. 


Nallard  (Claude),  237. 

Navnrre  (le  roi  et  la  reine  de), 
1 36. 

Nemours  (le  duc  de),   174. 

Neuville  de  Villeroy  (Camille 
de),  100,  2  36,  2  3o,  2  3y,  268, 
270,  273,  274»  327,  399. 

Neuville  de  Villeroy  (François- 
Paul  de),  32  1,  35 1,  368. 

Neyrel  (Catherine),  270. 

Neyret  (Iacqr.es),  233,  240. 

Nicaue,  4.06. 

Nodier  (Charles),  108. 

Noliieu,  232. 

Notre-Dame  {autel  de),  lyo. 

Sotre-Damc  de  Grâces,  266. 

Notre-Dame  de  la  Mercy,  40, 
41,  207,  208,  212,  242,  245, 
246,  247,  284,  2<)5,  366,  408, 
416,  418. 

Notre-Dame    de    l'hôpital,    41, 

Notre-Dame  de  V Ile-Barbe,  368. 
Notre-Dame  de  Montbrison,  38, 

72,  80,  89,   1 1 3,  41 3. 
Notre-Dame-de- Pitié   {prébende 

de),  110. 
Notre-Dame  du  Puy,    i3i. 
No  y  on,  355. 
Nyolly  (Claude),   168. 


o. 


Occiacus,  2,  9. 

Odet  (Charlotte  et  Pierre),  279. 

Odin  (Pierre),  127. 

Ofon  (/'),  406,  409. 

Ollagnier  (Catherine),  21 5. 

Orizet  (J.-B.),  400. 

Orléans,   ibz. 

Orléans    (Charles    de     France, 

duc  d*),   140   à  142. 
Orléans  (Henri  de  France,  duc 

d'),   i36. 
Orme  du    Puy-Roy    (/'),  4,  60, 

62,  352,  432. 
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P. 

Pagnon  (Antoinette),  419. 

Paisny^  i38. 

Palais  [le] y  i25. 

Palisse  (Jeanne  de  la),    118. 

Paparel  (Jean),  127. 

Paparin  (Maurice),  120,  127. 

Paparin  [domaine]^  3(')3,  408. 

Paradin,  35. 

Pariât  (le  lieutenant  particulier), 

399. 
Paris,  114,   i3i,  i38,  140,  141, 

181,  i8r),  2o3,  206,228,  285, 

3^)1,  307,  427,   45 1. 
Parlusel  ou  Pertusei  (prébende 

des),  340,  424. 
Parmentier,  362. 
Pascal  (M«n«),   407,    438. 
Pasquier  (Antoine),    275,    279, 

280,  201,  292,  3o4,  327,340, 

344  à  346. 
Pasquier  (Claude),   189. 
Pasquier  (Etienne),    327,    329, 

33 1,  332,  340,  35 1,    370. 
Pasquier  (Martin),  40. 
Pasquier  (Mathieu),    279,   327. 
Pasiurcl  (Claude,  Etienne,  Ma- 
deleine et  Simone),  4i3. 
Paturel  (Pierre),    58. 
Paul  II,  83  à  85,  96. 
Paul  III,  118,  i35. 
Pavie,  126,   i38. 
Paycn  (Bertrand),    52,    54,  63, 

93,  109. 
Payen  (Grégoire),    43,    44»  47» 

52,  63,  91,  94,   109. 
Paycn  [vrebcnde  des),  t)3,  109, 

269,  ?4o. 
Périêr  (M.),  i58. 
Périer  (Mathieu),  453. 
Peri^nieu,  244,  362. 
PengueuXy  441. 
Périssin,  154. 
l'cronin  (Ant(unc),   291. 
Péronin  (Antoinette),  291,  356. 
Péronin  (Louise),  3 10. 
Pérotin  (Jean),  335. 
Pérotin  (Jeanne),  400. 
Pérotin  (Michelle),  400. 
Perret  (Biaise),  443. 
Perret  (le  sieur),  328. 


Perret  (Marguerite),  193. 
Perret  (Pierre),    167. 
PerreiLV,  365. 
Perrichon  (Françoise),  36o 
Perrières  (Guillaume  des),  102. 
Perrin  (Claude),  334. 
Perrin  (M«),  36o. 
Perriquei  (Anne),  288. 
Petit  (Antoine),   418. 
Petit  (Ernest),  27. 
Pctit-Fore{  ile),    249,  270. 
Petitpère,   171. 
Peutinger,  7. 
Peyreilcs  [les]^  274. 
Peyrolier  (Gonin),  94,  127. 
Peyrolier  (Isabelle),  127. 
Phélippeaux,  <io5,  423,  427. 
Philippe-le-Bcl,  37. 
Phiiippe-lc-Hardi,  37. 
Philippon  (Lucrèce),  344. 
Piarct  (Jacques),  404. 
Pierre  III  de  Savoie,  38. 
Pierrefort    (René   d'Hérail   de), 

143. 
Pierregourde      (François        de 

Barjac,    sieur  de),    i56,    i63, 

164,  173,  176,  369. 
PierrC'Sci^e,  38. 
Pierre-sur-Haitte,  6 1 . 
Pierrcvive  (Marguerite  de),  142, 

i63. 
Picrrevive  (Marie-Catherine  de), 

142. 
Pilât  {le),  60. 
Pillet  (François),  239. 
Pillorgct  (Marie),  226. 
Pinand  (Antoine),  441,  453. 
Pinand  (Aubin,  Jeanne  et    Ma- 
rie), 442. 
Pinand  (Léonard),    417  à   421, 

424,    427,   433,    441  à     444, 

44^»  447. 
Pinand  (Mathieu),  441,  442. 

Pinand  (Pierre),  358,  373,  417, 

442. 
Pinand  (Rambert),  333,  442. 
Piquart  (Bernarde),  226. 
Pital  (Aubin),   167. 
Pital  (Aubine),  94,    127. 
Pital  (Grégoire),  249,  266,  278, 

279»  287,  288,  449. 
Pital     (Guillaume),     260,     268, 

278. 
Pital  (Jacques),  268. 
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Pital  Uean),  150,  24g,  270. 
Pital  (Marguerite),  234. 
Pital  (Mathieu),  299. 
Pital  (Michel),  170,  287. 
Pital  {prébende  des),  i3o,     191, 

340. 
Pitre  (Simone),  400,  4o3. 
Places  (les)^  408. 
Plagnieu      (Barthélémy),      804, 

340,  342  à  344,  33 1,  35Ô,  370, 

3/3,  374,  416,  44S. 
Plagnieu  (Barthélémy-Thomas), 

443. 
Plagnieu      (Christophe),       354, 

416,  440,  443. 
Plagnieu    (Claude),    290,    291, 

342,  343,  354. 
Plagnieu  (Jean),  234,  291. 
Plagnieu  (J.-B.),  333,  339,  416, 

443. 
Plagnieu  (Jeanne),  334,  4-"*'- 
Plagnieu  (Jean-Simon),  443. 
Plaignieu,   112. 

Plaine  {la  petite),  363,  406,  408. 
Poitiers  (Diane  de),  142. 
Poix  (Antoinette),  i3i. 
Poix    (Christophe),     332,     373, 

441). 
Poix  (Jacques),  276. 

Poix  (Jean),  329. 

Poizat  (Bertrand),  97. 

Poizat  (Etienne),  i3i. 

Poizat  (Guillaume),  433. 

Poizat     (Jean-Bertrand), 

i3i. 

Poizat  (Pierre),  333. 

Poltrot  de  Méré,   134. 

Pommiers,  87,    182,   193,     21 3. 

Ponce  d'Angéricu,   16. 

Ponchet  (Arnoul),  2t'>3. 

Poncheville  (M^),  370. 

Ponchon  (Agathe),  332. 

Ponchon  (Fahien),  204. 

Pont  (Pierre),  167,  182. 

Pantoise,  i38. 

Porcherie  (/j),    I23. 

Potier  (Antoinette),    363. 

Potier  (Nicolas),   io3. 

Poithast,  39. 

Pouderoux  (Jacques),  2(*)6,  370. 

Pouillon  (Claude),  433. 

ouillon  (Jacques),  329. 

ouillon  (Jean),  276. 

ourrat  (Benoîte),  21 5. 


i?o, 


Pourret  (Antoine),  340,  333. 
Pourret  (Etienne),  i3o. 
Pourret   (François),   270,    279, 

296. 
Pourret  (Jeanne),  409. 
Pourret  (Marcelline),"  296. 
Poyet  {le),  89. 
Pradines    (François    de),    2q5, 

333,  367. 

P  ras  lin    en    Champagne,    212, 

223,    226. 

Précieu,    14,  44,  93,  120,  i65, 

334,  346,  406,  429. 
Près-vieux  {les),  409. 
Prévost  (Abel),  233. 

Prévost     (Nicolas),    216,    233, 

234,  260. 
Prévost    (Mathieu  le),    47,    52, 

38.  91. 
Privai  (Jean-Joseph),  428,  433. 
Privât  (Vital  et  Catherine),  428. 
Prolan'^e,  143. 

Provenchier  (Georges),  21 3, 233. 
Provenchier  (Jean),  i83. 
Provins,   178. 
Pucelle  (la),  6(). 
Puella  (la),  39',  5o. 
Pugnet  (Claude),  441. 
Pugnet  (Mathieu),  431. 
Pupier  (Catherine),  440. 
Pupier  (Claude),  278. 
Pupier  (François),  293. 
Pupier   (Marie-Poncette),    278, 

287. 
Pussin  (Jeanne),  278. 
Puy  (Barthélémy),  i23,  137. 
Puy  (Claude),  3oi  à  304. 
Puy  (Denis),  263. 
Puy-en'Velajr{lc),  Sj,  97,  i3o, 

Î3i,  139,  i63,  179,  2*3 1,  433. 
Puy- Roy '{le),  39,   IS,  60. 

Q. 

Quéron  (Benoît),  i85. 
Quéroy  (Pierre    et  Jeani,    441. 
Qtteyreau  {les),  408. 


R. 

Rabbard  (Julien),  273. 
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Racio  (Antoine),  iS^. 
Ramberi  (saint),  446,  447. 
Ramier  (Claude),  107,  110,  114, 

12C). 

Ramier  (Jean),    107. 
Ramier  (Pierre),  i3o,  i5i. 
Randans  {prieure  de),  118. 
Raphaël  (André),  97. 
Raphaël  (Catherine),  94. 
Raphaël  (Jean),   40. 
Raphaël  (Pierre),  i3o,  i5i. 
Rat  (Jean  de),  47. 
Ravel  (Antoine),  248,  270,  272, 

279,  291,    299,    3oi    à  304, 
33 1,  339,  340,'  365,  374. 

Ravel  (Antoinette),  410. 
Ravel    (Jean),    110,    270,    33i, 

333,  374. 
Ravel  (J.-13.),    33 1,    340,    363, 

365,  371,  373,  425. 
Ravel  (Pierre),    107,  110,  248, 

270. 
Real  (Toussainle),  214,  414. 
Répis  (Mathieu),   52. 
Reisonnier  (Pierre),  439. 
Relogue  (Benoît),  260,  276,279, 

280,  287,  289,  3oo,  3o3,  3o5, 
324,  325. 

Relopue  (Benoîte),  324. 
Relôgue   (Catherine-Laurence;, 

295. 
Relogue  (Claude),  3 10. 
Relogue  (François),  324, 
Relogue  (Jean),   177,    184,  214, 

21 3,  260,  268,  279,  297,  324. 
Relogue  (Jeanne),  237.  ' 
Relogue  (Louise),  268. 
Relogue  (Marguerite),  325,  441. 
fielogue  (Marie),  325,  418,  440. 
Relogue  (Marie-Anne),    324. 
Relogue  (Renée),  26'Sj  272,  278, 

297,  324,  348,   357. 
Renaison,  63. 
Renaud    comte  de   Forez,    27, 

28,  3i,  44,  128. 
Renaud  de  Forez,  43. 
Renaud  de  Langes,  38. 
René    d'Anjou    roi    de    Sicile, 

i3i. 
Rcnevier  (Georges),   248. 
Revel  (Guillaume),    26,  45,  74, 
,78,   79. 

Reymond  (Aimé),  413. 
Reymond    (Antoine    et    Jean), 


412. 

Reymond  (Claudine),  289. 

Reymond  (Jacob),  289,  33 1, 
334,  335,  341  à  344,  362,  371, 
412,  415. 

Reymond  de  la  Combe  (Jean- 
Marie),  412,  424. 

Reymond  (Jean-Tristan),  237, 
289,  341  à  343,  346,  35 1  à 
353,  335,  359,  367,  371,  373, 
400  à  402,  412,  419. 

Revmond-Dubouchet  (Jean- 
Tristan),  412  à  415,  448. 

Reymond  (Laurent),  289. 

Reymond-Dubouchet  (Louis), 
4i3. 

Reymond  (Louise),  371. 

Reymond-Dubouchet  (Marie), 
414. 

Reymond  (Mathieu-Jacob),  412, 
421,  433. 

Reymond  (Rambert),  289,  412, 
4i3,  421,  424. 

Reymond  (les),  289. 

Reynaud  (Antoine),  333. 

Reynaud  (Barthélémy),  249, 
270,  291. 

Reynaud  (Bonnette),   272,  425. 

Reynaud  (Claude),  237,  241, 
242,  25 1,  263,  272,  277,  290. 

Reynaud  (Grégoire),    2I14,  249. 

Reynaud  (Madeleine),  234,  291. 

Reynaud  (Marie),  234,  24<),  3(>o. 

Reynaud  (Pierre),  249,  270,  333, 
Ï34,  400,  4o3,   42X 

Revnod  (Catherine),  04- 

Richard  (Fabbé),  81.' 

Rigault  (le  sieur),  328. 

Ripalransoney  io5. 

Rival  (Guillaume),  354. 

Rivas,  87,   160,   193,   201,  24^. 

Rivoire  (Etienne  de),  159. 

Rivoire  (Imbaud  de),   i2  5. 

Rivoire  (Rambert),  334. 

Roanne,  21,  63,  363,  440. 

Robert  duc  de  Bourgogne,  27. 

Robert  (Antoine),   363 

Robert  (Jean),  93,  334- 

Robert  (Marguerite),  34. 

Robert  (Pierre),  93. 

Robertet  (Florimbnd  et  Fran- 
çois),  140. 

Robertet  (Françoise).  140,  141, 
178. 
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Robin  (Antoine),  182. 
Roch  (Georges),  333. 
Rochat  (Jean),  333. 
Rochebonne   (Charles- François 

de  Château  neuf  de),  300,  368. 
Rochcchouart  (Guy  de),  i8(). 
Rochefort^  3 10. 
Rochefort,   Rochefort-Beauvoir 

(les),  Ô7,  68,  73,  74,    04,  ç)5. 
Rochefort    (Pierre   de),  Sy,  40, 

43,  44,  145. 
Rochefoucauld    (Alexandre     de 

la),  duc  de  la   Roche-Guvon, 

32h. 

Rochefoucauld  (Charles-Ignace 
de  la),  marquis  de  Roche- 
baron,  262,  263,  2G6,  274, 
283,  32  3  à  327. 

Rochefoucauld  de  Rochebaron 
(François  de  la),  32(3,  327, 
343,  335,  338  à  3ôi,  363, 
379,  404,  406,   408,  416. 

Rochefoucauld  (François  duc 
de  la)  pair    de    France,  320. 

Rochefoucauld  de  Gondras 
(Françoise  de  la),  326,  33 1, 
36o. 

Rochefoucauld  (Joseph-J.-B.  de 
la),  abbé  d'Arlel,    346. 

Rochefoucauld  (Louis  de  laf, 
comte  de  Laurac,  262  à  264. 

Rochefoucauld  (Louis-Antoine 
et  Henri  de  la),  263. 

Rochelle  (Antoine),  429. 

Rochelle  (Claude),   433. 

Rochigneux  (Thomas),  2,  4. 

Rohan  (Pierre  de),  sieur  de 
Guéméné,  2o3. 

Roland  (Annel),  433. 

Roland  (Georges),  449,  433. 

Rolland  (Jean),  334. 

Romans n  70. 

Rome,  81,  2o3,   447. 

Romcsiain  (Ramberl),  334. 

Romeslain  (Simon),   333. 

Ronai  (Jean-Claude),  448,  433, 

Ronal  (Marianne),  434. 

Roncel  (André),   i3(). 

Roncel  (Antoine),  i85,  lyo,  kji, 
iy3,  20S,  2(2,  240,  247,  272. 

Ronzault  (Antoinette),  233,  283. 

Ronzault  (Charlotte  et  Margue- 
rite de),   286. 


Ronzault  (Georges  de),  283,  286, 

289. 
Ronzault  (Guillaume    de),   283. 
Ronzault     (l^ierre),     180,     184, 

233,  239,  283,  319. 
Roquemond  (M.  de),  367. 
Rostaing    (Anne    I^*    de),    144, 

137,   i3y,  160,    164. 
Rostaing  '(Anne     H    de),    178, 

179,  181,  186,  199,  201,  2o3 
à  210,  212,  238,  241,  243, 
247,  262,  267,   284. 

Rostaing  (Anne    III    de),     146, 

166,  i83. 
Rostaing  (Antoine  !«••),    91,  92, 

109,    III    à    1 13,     123,  i32, 

190,  265. 
Rostaing  (Antoine    II  de),  ii3, 

114,    121,    123    à    128,  i3o, 

i3i,    137    à    140,    142,  146, 

i36,   160,  161,    i(')3,   180. 
Uosiaing  (Antoinette   de),  126. 
Rostaing  (Ballhazar    de),     i83, 

193,  204,  21 3. 
Rostaing  (Charles    de),     178    à 

180,  2o3. 

Rostaing    (Charlotte    et    Fran- 
çoise de),  178,   179. 
Rostaing  (Christophe   de),  234, 

205. 

Rostaing     (Claude),     11 3, 

129,    i3i. 
Rostaing    (François    de), 

i26j   137,   169. 
Rostamg  (Gaston),  91,  92 
Rostaing  (Gilbert  de),  277,  294, 

293,  302,  404,  408. 
Rostaing  (Jacques  de),  87,  126, 

139,   i3i,   182,  i83,  192,  204, 

232,   237. 
Rostaing  (Jacques  cl  Jean),  92, 

III,    II 3. 
Rostaing  (Jean),  91,    120,  i23, 

126,  i32,    i38. 
Rostaing  (Marguerite  de),  i2(), 

i63,  169,  177  à    179.    36o. 
Rostaing  (iVlarie),  126. 
Rostaing  (Mathieu),   92,  :i3. 
Rostaing  (Mathieu  de),  126,  137 

à  139,  i52,   i83. 
Rostaing  (Philippe),   i('>9. 
Rostaing  (Pierre  de),   92,    146, 

160 à  i63,  i63,  168,  174,  2CI, 

307,  3  20. 


12.^, 


12.*^ 
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Rostaing  (Tristan  de),  ii3,  121, 
i2('),  137  a  142,  i32,  134,  Um, 
162,  1(0,  174,  178  à  iSi,  3hr). 

Rostaing  (Tristan  II  de),  lôG, 
182,   i83,  21 5,  234. 

Rt)slainp  (les),  «h,  8y,  94,  iio, 
i5i,  ibjj  162,  179,  181,  201, 
2()2,  2t'>4,  289,    414. 

Rouchon  (Antoine),   144 

Ronchon  (Jacqueline),  21 5. 

Rouchon  iJacques),    144,     149. 

Roue  (Bertrand   de  la),  39. 

Roue  (Charles  haron  de  la),  142. 

Roue  (Jeanne  de  la),   143. 

Roue  (Marianne  de  la),  370. 

Roue  (Simone.,  334 

Rousseau  (Antoine),  33 1. 

Roussel  (Françoise),  340. 

Rousset  (l'abbé  C.-A.),   119. 

Roussillon  (Gérard  de),  39. 

Roux  (Antoine),  334. 

Roux  (Jeanne),  418,  441. 

Roux  (Michel),  94. 

Royon  (Jacques),  333. 

Rovon  (Marguerite),  400. 

Royon  (Philibert),  333,   433. 

Rojet,  244. 

Rozier  (Gabriel),  440. 

Rub^'s,  33,   i63. 

Ruffec  en  Angoumnis^  2i(^. 

RuTlière  (Jean  de  la»,  43. 


s. 


Sabler  es  {les),  274. 

Sabot  (Annei,  273. 

Sachet  (le  chanoine),    3i,   i3S. 

Sjil'SOus-(^ou^dn,   239. 

St' André  {autel  de),  iji. 

St- André  {cimetière  de),  193, 
374. 

St-Andre  {église  de),  i3,  20,  3o, 
38,  6g,  90,  119,  i32,  149, 
i3o,  1471,  444. 

S t' André  de  Monthrison  {église 
de]  y  144 

St-Andre-les-Olmes,  2,   14,   i3. 

St'Anthême^  323,  338,  410. 

S  t' Antoine  et  St-Sebastien  (cha- 
pelle de),  92,  109,  189. 

S  t- Aubin  {croix  de),  39 


St'Bonnet'le-Château,    72,    82, 

84,  127,  289,   291,  348,  371, 

4i3,  420,  448,  433. 
St'Bonnet-le-  Coureau,  399. 
St-Chamond,  216,  411. 
St' Char  les  {séminaire  de),  274, 

29Ô,  423. 
St'Crespin  {chapelle   de),    189. 
St-Cyprien,  28,  3o4,  302,  408, 

410. 
St-  Cyr-de- Fa vières,  3  70. 
S  t' Denis  n   134. 
St'Didier-en-Velay,    14. 
St'  Didier-sous-Rochefort,   3 1  o, 

418. 
St-Esprit    [chapelle  du),  192. 
St- Esprit  de  Dijon  (hôpital  du) y 

104,   107. 
St'Etienne-de-Furan,  2,  2  3,  2h, 

73,  i3(),  148,    193,  197,  21 3, 

214,  216,  227  h  229,  23 1,  273, 

278,  348,  362,  363,  379,  409, 

410,  438,  447. 
St-E tienne   de    Sury    {chapelle 

de),  II,   20,    21,    23,  24,  32, 

33,  37,  149,   233,    236,    3i3, 

423. 
St-E  tienne  de  Sury    {cimetière 

de),  23,  37,  193,  247. 
St-Galmier,  28,  63,  72,  99,  i23, 

124,     127,   137,   22Q,    235,    239, 

438  à  441,  443,  433. 
St-Genest-la- Tourette,  36<». 
St-Georgcs     (Claude    de),    262, 

281. 
St-Georges  (Renée  de),  283. 
St-Germain  au  mont  d'Or,  370. 
S t-Ger main-Laval,  28,  1 12,  121, 

168,  233,  237,  239,  247,  340. 
St-Haon-le  Châtel,  28,  63 
St-Héand,  112. 
St-HJaire  de  Poitiers  {couvent 

de),  421. 
St-Hilaire-en-Forej,  ibo. 
St- Jacques  {autel  de),  192. 
S  t -Jean  {chapelle  de),  109,  190, 

239. 
St-Jean  (chapitre  de),  368,  423 
St-Jean    de    Lyon    {église    de), 

119,  i33. 
St-Jèan-Soleymieu,    244,     279, 

337,  409,  418,  433. 
St-Josejph  (missionnaires  de) ,  270. 
St'Julien  et  Bibost,  448. 
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St-Just  de  Lyorty  église  (collé- 
giale de),   i55. 

Si-Just-en-Chevalet,  353. 

St'Just'Sur-Loire^    28,  60,  i38. 

St-Lazare  (MM.   de),  367. 

St-Louis-des-Krançais,  81. 

St-Loup  (autel  de),'  iQi,  255. 

St'Marcel'de-Félines,  114,  137. 

Sl-Marcelliriy  59,  63,  145,  186, 
201,  2i3,2i5,  239,  244,  2Ô6, 

370,  406,  414,  428, 440, 441, 

448. 

St-Martin-Lestra,  244. 

St-Maurice  (Jean   de),  43. 

St-Maurice-en-GourgoiSy    244. 

St-Maurice  sur'  Vingenne,    288. 

St-Michel  (chapelle  de),  109, 
i55,  189,  235. —  V.Souchon 
[chapelle  des). 

St' Nicolas  (autel  de) y  109,  189 

St-Pal-en-Chalancon,  454. 

St'Philippe  et  St- Jacques  [cha- 
pelle de),  41 5. 

St-Pierre  de  Baume  (abbaye 
de)j  «08,  122. 

St'Pierre  de  Montbrison,    354. 

St-Pol  (François  de),  i5i. 

St-Pol  (Louis  de),   i5i,  182. 

St-Pol  (Pierre  de),  144,  182. 

St-Pol  (les),  201. 

St'Pothin  (séminaire   de),   368. 

St-Priesl  (François  de),  40. 

Si-Priest  (Gabriel  seigneur  de), 
121. 

St-Priest  (maison  forte  de),  46. 

St-Priest-en-Roussct,  35(j,  417, 
442,  448. 

St-Quentin,   i52,  288. 

Sl-Rambert  (Barthélémy  de),  38. 

St-Rambert-en-Forej,  2,  9,  28, 
39,  34,  59  à  61,  82,  94,  102, 
i33,  i35,  i36,  i58,  r63,  166, 
169,  193,  244,  281,  282,  295, 
322,  379,411,  416,  419,  427, 

429»  447,  449»  433. 

St-Roch  [autel  de),  189. 

St-Romain  (mère),  439. 

St'Romain-de-Popey,  448. 

St'Romain-en- Auvergne,  i65. 

St-Romain-le-Puy,  2,  26,  54, 
61,  79,  i33,  i35,  i36,  143, 
145,  139,  184,  186,201,233, 
244,  3o5,  307,  320,  336,  337, 
356,  362  à  304,  408,  418,  441, 
453. 


St"  Romain-sur -Vienne,  269. 
St-Sacrement  (confrérie  du),  58, 

59,  239,  43o  à  434. 
St-Sorlin  (le  marquis  de),  174, 

1/5. 
St-Thomas-les-Nonnains,  89. 
St' Victor-sur-Loire,  32,  63,  92, 

1 12,  244. 
St-Vidal  (M.  de),  172. 
S  te- Agathe   [croix   de),  61,  62, 

i36,  193,  379. 
Ste-Allyre  (couvent  de),  420. 
Ste-Anne  de  Montbrison,    399, 

400,  402,  439. 
Ste-Catherine  [chapelle,  prében- 
de de),  63,  109,  140,  189. 
Ste-Croix  [autel  de    la),  238. 
Ste-Foy-V Argentier e,  344. 
Salle  [la),  246. 
Salomon  (le  P.),  299,  3oi. 
Saluées  (le  marquis  de),  i36. 
Saône-et' Loire,  432. 
Sapin  (Catherine    et    Jérôme), 

412. 
Saquenier      (Guillaume),      104, 

io3,  107,  iig,   122. 
Saulnier  (Mathieu),  433. 
Saulnier  (M*),  36o. 
Sauvage  (Antoine),  81. 
Sa uxiila nges,  3  6() . 
Sévignieu,  112,  240. 
Savoie,  175. 

Savoie  (Louise   de),    128,    129. 
Says  (Antoine  du),  89. 
Says  (Barthélemv  du),  90,  119. 
Says  (Bertrand  du),  80,  89,  90. 
Says  (Catherine  du),   120. 
Says  (François  et  Jean  du),  89, 

90,  1 20. 
Says  (Gabriel  du),  80,  90,   120 
Says  (Grégoire  du),  90. 
Says  (Guichard    et    Guillaume 

au),  89. 
Says  (Jeanne  et  Louis  du),  91. 
Says  (les  du),  89,  94. 
Scnlestadt,  411. 
Seauve  [la),  14,  120,  406. 
Seguin  (Guillaume),  81,  82. 
Senneton  (Catherine    de),    161, 

182,   i83,  20 r. 
Senneton  (Philippe  de),  seigneur 

de  la  Verrière,  161. 
Senouzet  (Marie),  247. 
Senjieu^  143,     i39,     171,    293, 

3b2,  363,  406,  408,  410. 
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Septime-Sévère,   3,  4. 

Sereys  (François-Marie  de  la 
Chassapne  dc|,  comte  de 
réalise  de  Brioude,  2(j5,  36i, 

Serpans  de  Rochebaron  (Ca- 
therine des),  261  à  264. 

Serpans  (Gilbert  des),  seigneur 
de  Gondras,   105,  Sôo. 

Serralier  (Michel),  i5j. 

Serrières  /Hugues  de),    2<j,  3o. 

Signerin  (rabbé),  21 3.  233,447. 

S  il  la  ns  y    i^j. 

Sillery  (le  chancelier    de),   1S7. 

Simianne  (François  de),  mar- 
quis de  Gordes,  20Ô,  234. 

Sinope  (Mgr  de),  347. 

Sixte  IV,  c)6,   102. 

Soissons  (le  comte  de),  —  V. 
Bourbon  (Charles  de). 

Solcillaiit  (le),    i58. 

Soleymieu  (Christophe  et 
Pierre),  438. 

Soleysel  (Louise),  279. 

Sonyer  du  Lac,  14,  44,  14**», 
167,  244,  24("),  266,  2Ô7,  327, 
354,  3r)o,  36 1,  3r)4,  3^)8,  432. 

Sorbières  (Jeanne  des),  43,  32. 

Sorel  ou  Soret    (Pierre),  324. 

Souchon  (André),   147,   148. 

Souchou  (Antoine),  400,  414. 

Souchon  (Catherine),  iC)j. 

Souchon  (Claude),  12S,  14S, 
i5S,   168,  340. 

Souchon    (Grégoire),   107,     148. 

Souchon  (Jacques),   147. 

Souchon  (Jean),  147,    14S,   i33. 

Souchon  (Marthe),   i(*)8. 

Souchon  (Michel),  97,  lOf),  147, 
14S,  304. 

Souchon  {chapelle,  prébende 
des)y  109,  147,  148,  189,  2  33, 
233,  239.  339,  340,  3h3,  424. 

Souchon  Duchevalard  (Hubert), 

414. 
Soultrail  (Georges   de),  hj. 

Sou^y,  343. 

Steyert  (André).   10,  3o,   38,  73, 

122,   1Ô2,  207. 
Sully  (le  duc  de),   1S7. 
Su  ru  s,  Suriacuniy    3,  3,  (>,  9  à 

II,  2  3r). 
Surjr-le-Bois,  36,  63,  67. 


T. 


Taillefer  (Claudine),  146,  160, 
i8e>. 

Taillefer  (Etienne),  145,  146. 

Taillefer,  244. 

Talaru  (Amédée  de),  67. 

Talaru  (Louis  de),  i3o. 

Tamisier  (Benoîte),  3ôi. 

Tarare j  438. 

Targe  (Anne),  438. 

Taulier  (Philippe),   qj. 

Tavard  (Jacques),   106,   iio. 

Tencin  (Pierre  de  Guérin  car- 
dinal de),  31)8,  373,  378,  403, 
417,  43o. 

Ternand,  33().    337. 

Terrail  (le),  3r)8. 

Testenoire-Lafayette,  214,  228. 

Tézenas  de  sieur),  33 1. 

Thélis  (Abraham,  comte  de), 
411. 

Thélis  (Jeanne-Marie  de),  411. 

Thélis  (les),  420. 

Thenin  (Anne),  334. 

Thérouanne,    118. 

Thévenand  (Anne),  409. 

Thevet  (Marie),  440. 

Thiollier  (Félix),  224. 

Thivel  (André),    334,  333. 

Thomas  (prébende  d^ Aubin),  424. 
Thomas  (Jehan),   184. 
Thomassin   (les),  270. 
Thorignv    (François    de),    114, 

137. 
Tison-Desarnaud  (Antoine),  4."»  i. 
Tissier  (Antoine  et  Marguerite;, 

441. 
Tissot  (Pierre),     iS3,   190,   193. 

Torillon  (Jacques),  237. 

Tortorel,   134. 

Touillod  (Claude),  334. 

Toulouse,  i3i. 

Tourelles  Haules  (les),  408 

Tournon  (le  cardinal  de),   i36. 

Tournon  (Jean  de),    21 3,    232, 

240,    32  1. 

Tours,  3i,  82. 
Tourtossier  (Aubin),    168. 
TrefTond  (Marc-Antoine),     363, 

424. 
Tréméolles    (Gabriel  de),    14^, 

160. 
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Tréméolles,  244. 
Trente  (concile  de),    i35,    2o5. 
Trêve  (Marguerite),    400,   /;o3. 
Trudaine  (Mmc)^    263,  264. 
Trunex  (Jean),   35. 
Turmenyes  (P'rançois  de),  243. 
Tynel  (Colombe),   i38. 


u. 

Unias,  265,  279,  340. 

Urbain  IV,  59.* 

Urfé  (Anne  d'"),    162,   174,   175, 

181. 
Urfé  (Honoré  d'),   174. 
Usson,  410,  412,  41 5. 


V. 

Vachet   (Kabbé  Ad.),  21 3,    232, 
^237,  277,  2yi,  3oi,352,  448. 
Vachon  (Marius),  23 1. 
Valenson  (Anne),  24S. 
Valenson  (Antoinette),  228. 
Valérien,  7. 
Val' Jésus  (/e),  244. 
Vallentin  (François),    139,   160. 
Valmitte  (la),  Laval-Mitte,  —  V. 

Laval. 
Vaneau  (Pierre),  23o,  23 1. 
Varenne  (Etienne  de),  32. 
Varenne  (la),    144,  244,  408. 
Varennes     (Gabriel    de),      345, 

346. 
Varennes  (Jeanne  de),  345,  432. 
Vassalieu,  182. 
Vaugirard  (Girard  de),   120. 
Vaure  (la),  35,  244,   362. 
Vaure  (Marguerite  de),  112. 
VauX'Apeny,  178. 
Vayre  (Claude),  97,  no. 
Vayre  (Marguerite),  149. 
Vayre  (prébende  des)  et  des  Fi- 

gas,  110,  149,  192,  340,  424. 
Veauche,  82,  i33. 
Veauchette,  41,    42,     92,     114, 

137    à    139,    144,     156,     160, 

162,  i83,  234.  334,  335. 
Veauchette  (Béatrix  de),  114. 


Velay  (le),    176. 
Vende  (Gilles),  169. 
Verchères  (les),  34,  60. 
Verdier  (Antoine  du),  16. 
Verdier  (Etienne),  3ii,  353. 
Verdier  (le    seigneur    du/,   126. 
Verdier  (Simon  dui,  57. 
Verdier    (prébende     des),     340, 

353. 
Vergeziat  (Pierre  de),  46. 
Verla  (Jeanne  de  la),  35. 
Vernassaud,  112. 
Vernay^  365. 
Vernet  (Pierre  de),  34 
Verney  (Antoine),   i85. 
Verney  (Antoinette),  227. 
Verney  (Jean),    227,    248,    25 1, 

269. 
Verney  (Thomas),  228,  248. 
Vernin  (Pierre),   3i. 
Vernin  (Robert),  46. 
Vernoy     (Etienne),     333,     418, 

433,  449»  4-'^3. 
Versailles,  216,  260,  427. 
Vert  (Jean  le),    1 12. 
Vertus  (le  comte  de),  2o5. 
Veuhe  (Antoine  et  Bertrand  de 

la),  94. 
Veuhe  (Baptiste  de  la),  93,  94, 

127,     142    à    144,    i56,     i38, 

159. 
Veuhe    (Charlotte    de  la),    i58, 

168,  23^,  340. 
Veuhe    (Claude,     Germaine    et 

Jeanne  de  la),  i58. 
Veuhe  (Etienne),  169. 
Veuhe  (Françoise  et  Jean  de  la), 

295. 
Veûhe  (Geoffroy    de   la),     137, 

144,     i56  à    160,     164,     168. 
Veuhe  (Jacques    ]«»■  de   la),  94, 

144,  157,  i58,  i65,  168. 
Veuhe  (Jacques   II    de   la),  87, 

120,   157,  159,  174,  179  à  181, 

186  à    188,   192,    194,  197    à 

2o5,  207,  2o8j  210,  211,  233, 

234,  238,  241,  243,  244,  261, 
^  284,  319,  320,  359. 
Veuhe  (Jean  de     la),    94,     127, 

i58,   182. 
Veuhe  (Jeanne  de  la),  94. 
Veuhe  (Jeanne),  169. 
Veuhe    (Laurent    de    la),    i58. 

295. 
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Veuhe  (Madeleine    de  la),  127, 

i38,    iG8. 
Veuhe  (Marguerite    de  la),  94, 

127,  168,   i6g. 
Veuhe  (Philiherte    de  la),  127. 
Veuhe  (Pierre  de  la),    Kh). 
Veuhe  (Sihylle  de  la),  94,  127. 
Veuhe    (les    la),    8q,    04,    127, 

148,  179,  280. 
Vial  (Benoît),  3r>2. 
Vichy,  447. 
Vienne,  9,  59. 

Vier  (Antoine)  dit  Paradis,  334. 
Vier  (Antoine   et    Aubin),    280. 
Vier  (Grégoire),  346. 
Vier  (Jacques),  33 1. 
Vier  (Jean),  280,  33 1. 
Vier  (J.-B  ),  280,  291,  299,  304, 

356,  441. 
Vier  (Louis),  280,  356,  370 
Vier  (Pierre),  40,  280,  3oo,  3o3, 
356. 

Viet  ou  Vial  (Secondin),  126. 
Vicier  (Antoine),  112. 
Villars.  —  V.  l-évis. 
Villefr anche,  296. 
ViUereys^  28. 


Ville- Roy,  i23. 

Villon  (François),  i38. 

Vinant  (Aubin),  454. 

Vinant  (Georges  et  Jean-I-éon), 

41 5. 
Vinant  (Henri),  291,   3oo,  415. 
Vinant  (J.-B.),    373,    415,  425, 

449»   454. 
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ADDITIONS, 
CORRECTIONS  ET  ERRATA 


Page  2.  —  Au  haut  de  la  Carte  de  Sury  et  de  ses  environs^ 
le  pont  ancien  marqué  sur  la  Loire  à  Veauchelte  /ioit 
être  reporté  plus  en  aval,  à  peu  près  à  égale  distance 
du  port  de  Veauchette  et  du  pont  actuel  de  Rivas, 
même  un  peu  plus  près  de  ce  dernier.  C'est  là  qu'une  de 
ses  piles,  qui  émergeait  encore  en  ijSo,  est  figurée  dans 
le  plan-terrier  de  la  seifçneurie  de  Sury  avec  la  mention  : 
Vestiges  d'une  arc  (sic)  du  Pont  des  arches. 

P.  17,  note  2.  —  Au  lieu  de  :  celui  qui  avait  charge  d'âmes, 
lire  :  celui  qui  avait  originairement  charge  d'àmes.  Car, 
lorsque  le  prieur  eut  mis  à  sa  place  un  vicaire  à  vie,  ce 
fut  bien  celui-ci  qui  eut  charge  d'âmes,  et  non  plus  le 
prieur.  —  V.  aux  Pièces  justificatives  la  bulle  de  Paul  II 
(no  II). 

P.  32,  1.  23.  —  Au  lieu  de:  C'est  un  chemin  creuXy  lire: 
C'est  un  fossé,  et  voir  la  note  de  la  page  459. 

P.  63.  —  A  la  fin  de  la  note  2,  au  lieu  de:  p.  /,  lire  : 
p.  /5. 

P.  72.  —  Ajouter  à  la  description  du  clocher  que,  à  l'origine, 
il  était  surmonté  d'une  sorte  de  flèche  qui  fut  renversée 
par  un  orage  dans  les    dernières   années  du  XVII«  siècle. 

P.  81,  1.  3.  —  Après  :  Antoine  Sauvage,  ajouter:  et  il  était 
très  âgé  puisquMl  renonçait  à  son  bénéfice  pour  cause  de 
vieillesse. 

P.  92,  1.  4.  —  Au  lieu  de  :  petit-fils,   lire  :  arrièrc-petit-fils, 

P.  io5,  n.  2.  —  Au  lieu  de  :  t.  547,  lire  :  t.  y4j. 

P.  108,  1.  dernière.  —  Au  lieu  de  :  2o3,  lire  :  2i3. 
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P.  i33,  1.  24.  —  Au  lieu  de  :  un  dernier  tournois,  lire  :  un 
denier  tournois. 

P.  143,  1.  19-20.  —  Au  lieu  de:  Robinet  Chiat,  lire:  Robi- 
net Chirai, 

P.  143,  note,  1.  4.  —  Supprimer:  en  i545. 

P.  146,  1.  18.  —  Au  lieu  de:  Antoine J^^^  lire:  Antoine  II. 

P.  i5o,  1.  3-4.  —  Au  lieu  de:  Pierre  Raphëiy  lire:  Pierre 
Raphaël, 

P.  i53,  1.  2G.  —  Au  lieu  de  :  (/),  lire  :  (2). 

P.  i38,  n.  2,  1.  3.  —  Au  lieu  de  :  Son  fils  atné  Jean,  lire  : 
son  fils  Jean  ;  et  1.  7,  au  lieu  de  :  son  second  fils,  lire  : 
un  autre  fils. 

P.  198,  1.  23.  —  A  propos  des  tapisseries  du  château  de  Sury 
je  lis  dans  le  3*  volume  (p.  322)  de  VInventaire  des 
archives  de  la  Loire ^  publié  récemment  :  «  i63G-i637. 
Reconnaissance  par  Pierre  Descoubleau  de  Sourdis, 
chevalier,  marquis  de  Sury,  seigneur  de  Saint-Marcellin, 
Saint-Romain,  Montsupt  et  autres  places,  du  prêt  qui  lui 
a  été  fait  par  Pierre  Ronzault,  capitaine-châtelain  de 
Montsupt  et  Saint-Romain,  de  deux  tantures  de  tappisse- 
rie  de  Flandre  au  nombre  de  seije  pièces  provenant  du 
château  de  Sury  et  délivrées  audit  Ronzault  à  la  suite 
d'inventaire,  lesdites  tapisseries  devront  être  restituées  ou 
payées  la  somme  de  2118  livres  ». 

P.  221.  —  Dans  la  description  du  blason  des  Cremeaux  d*En- 
trague  donnée  sous  la  fig.  22,  après  :  fiché  d'or^  ajouter  : 
au  chef  d'argent  chargé  d'une  onde  d*a^ur, 

P.  222,  1.  7.  —  Au  lieu  de  :  un  plafond  y  étonnant  comme  tous^ 
ses  pareils  de  fantaisie  et  d'originalité  y  lire  :  un  plafond^ 
étonnant,  comme  tous  ses  pareils,  de  fantaisie  et  d'originalité. 

P.  223,  1.  27.  —  Au  lieu  de:  Se  jouent  parmi  les  draperies 
et  les  guirlandes,  lire:  Se  jouent  parmi  des  draperies. 

P.  239,  1.  II.  —  Au  lieu  de:  n'aient  reçu,  lire:  n'ait  reçu, 
P.  268.  —  En  tête  de  la  note,  au  lieu  de  :  [6],  lire  :  (/). 
P.  291.  —  En  tête  des  notes,  au  lieu  de  :  (2),  lire:  (i). 
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